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Merci beaucoup à tous ceux qui m’ont aidé
à faire de Dungeon Crawler Carl une série unique,
notamment tous mes poteaux de Patreon et Royal Road.
Et merci aussi à la fille (?) qui m’a envoyé une image random
de son pied sans aucun message d’accompagnement ni explication.
Je l’ai transmise à l’IA de ta part.
La peine capitale, ça veut dire que seuls ceux qui n’ont pas de capital subissent la peine.
John A. Spenkelink, condamné à mort.



  Sommaire

  Titre

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Chapitre 4

  Chapitre 5

  Chapitre 6

  Chapitre 7

  Chapitre 8

  Chapitre 9

  Chapitre 10

  Chapitre 11

  Chapitre 12

  Chapitre 13

  Chapitre 14

  Chapitre 15

  Chapitre 16

  Chapitre 17

  Chapitre 18

  Chapitre 19

  Chapitre 20

  Chapitre 21

  Chapitre 22

  Chapitre 23

  Chapitre 24

  Chapitre 25

  Chapitre 26

  Chapitre 27

  Chapitre 28

  Chapitre 29

  Chapitre 30

  Chapitre 31

  Chapitre 32

  Chapitre 33

  Chapitre 34

  Épilogue

  Copyright


[image: Schéma de la bulle 543 sur 1172 avec 1 plan de coupe vertical & 1 plan horizontal montrant les 4 quarts et leur position]
Accéder à la transcription textuelle complète




La bulle est d’un diamètre de 15 kilomètres, le point de départ de Carl et Donut est « le bol », le sommet du quart air au centre de la bulle, se situant à 10 kilomètres de haut. Le schéma indique également des précisions sur le fonctionnement des bulles : Chaque bulle contient quatre quarts : mer, terre, souterrain, air. Chaque quart contient un château, à l’intérieur duquel se trouve un escalier. Il est impossible pour les joueurs de quitter le quart dans lequel ils commencent le niveau avant d’en avoir conquis le château. Les escaliers n’ouvriront que lorsque les quatre châteaux seront conquis. Une fois que la bulle aura « éclaté » - c’est-à-dire que les quatre châteaux seront conquis -, vous pourrez vous aventurer à l’extérieur. Il est impossible de pénétrer dans des bulles qui n’auraient pas encore éclaté. Le plan de coupe horizontal présente la disposition des quarts au sein de la bulle : le quart air au centre, puis le quart tombe, terre et enfin le quart mer qui entoure tous les autres quarts.
Revenir au texte courant
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Étape 1 sur 4.
Les gnomes.
 
Temps restant avant l’effondrement du niveau :
15 jours.
 
Vues : 1,43 trillion
Followers : 7 billiards
Favoris : 2,4 billiards
Position dans le top 10 : 3e
Prime : 800 000 pièces d’or

Bienvenue, crawler, dans le niveau 5 : « Les bulles ».
Les enchères sont ouvertes pour le crawler #4122. Elles prendront fin dans 45 heures.
Nombre de crawlers restants : 178 887.

Vous entrez dans la bulle no 543 sur 1772. Quart air.
 
Nouveau succès ! Entre les mailles.
Vous avez réussi à descendre un escalier alors que vous figuriez dans le top 10. Vous êtes un battant. Un dur à cuire. Et à l’instar des bois des jeunes cerfs, qui s’allongent à mesure qu’ils approchent de l’âge adulte, vous avez grandi, à la fois en tant que crawler et en tant que prix.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Chevreuil » or ! Ne vous emballez pas trop, c’est juste du fric. De plus, toutes les primes, actuelles et à venir, allouées en échange de votre meurtre seront désormais suivies du coefficient × 2.
Le point positif, c’est que la somme qu’on vous accordera si vous survivez au niveau augmente, elle aussi.
 
— C’est quoi encore, ces conneries ?
Je fus immédiatement pris d’une quinte de toux qui me fit regretter d’avoir parlé à voix haute. Je recrachai le sable qui s’était introduit dans ma bouche.
Personne ne m’avait prévenu que les primes promises contre nos têtes doubleraient. Mordecai n’avait jamais évoqué ce détail, et je n’avais rien lu de tel dans Le Livre de recettes. S’agissait-il d’une nouveauté ? Les enfoirés…
Je découvris avec désarroi que des dizaines de milliers de crawlers avaient succombé pendant les dernières heures du Nœud de fer. Mon poing se serra de colère. Sans plus tarder, on se mit en marche. On avançait péniblement, luttant contre le vent.
Perchée sur mon épaule, Donut miaula, irritée par les bourrasques brûlantes qui nous soufflaient à la figure. Chaque fois que j’inspirais, ma bouche et mes narines se remplissaient de sable. Il va nous falloir des masques. Impossible de communiquer, sauf sur le tchat.
On avait quitté le hangar pour s’engager dans le cinquième niveau à peine quelques minutes après l’effondrement du quatrième. J’avais senti le traditionnel tremblement de terre, mais il m’avait semblé provenir de bien plus loin que d’habitude.
 
DONUT : JE DOIS CHOISIR UNE NOUVELLE CLASSE ! J’AIMERAIS VRAIMENT QU’ILS ME LAISSENT PLUS LE TEMPS. LE PANEL EST TRÈS ÉCLECTIQUE.
CARL : Mordecai, aidez Donut. On est dans une zone « air ».
MORDECAI : Enfin ! Par les dieux, Odette vous a obligés à briquer sa maison avant de vous laisser repartir ou quoi ? Je suis déjà là et j’ai commencé à mener ma petite enquête. Dirigez-vous vers le bourg situé contre le versant nord-ouest. Le mur d’enceinte fait barrage aux projections de sable. Selon les autochtones, les tempêtes ne durent qu’une heure ou deux par jour. Apparemment, il n’y a que deux bourgades dans cette zone. Donut, balance la sauce.
 
Donut lui énuméra rapidement les classes qui figuraient dans son catalogue. Aucune ne lui donnerait la faculté de voler. Un bon nombre d’entre elles me parurent plus intrigantes et exotiques que d’habitude – neuf queues ou assistante de demi-dieu, pour ne citer qu’elles –, mais j’en repérai aussi une ou deux qui avaient forcément été ajoutées pour la troller – vendeuse de cigarettes électroniques, par exemple. Mordecai la mitraillait de questions. Il finit par retenir deux options.
 
MORDECAI : Ces propositions sont de plus en plus intéressantes. Le plus urgent, c’est de blinder ta Constitution. Elle s’est dégradée de 10 points quand tu as abandonné ta classe de hooligan. L’un de ces profils compensera cette perte et même plus – canon de verre. En général, cette classe ne te laisse pas répartir des points en Constitution quand tu prends du galon, mais elle te fait bénéficier d’un bonus immédiat de + 15 dans cette stat. Note qu’elle décuple également la vitesse d’amélioration de tous tes sorts. Elle n’aura aucun effet sur ta stat d’Intelligence, mais fera baisser leur coût en mana, ce qui revient pratiquement au même. Ton Missile, qui envoie déjà du lourd, deviendra encore plus puissant. De toute façon, la Constitution n’est pas une stat que tu peux entraîner, alors ce serait un choix judicieux, surtout si tu mets les bouchées doubles en magie. Reste que si toutefois tu n’obtenais pas certains de ces bonus, ça ne vaudrait plus du tout le coup…
 
La compétence Actors Studio de Donut s’améliorait à mesure qu’elle avançait dans le donjon, mais elle n’était pas dénuée d’inconvénients. Le système ne lui attribuait pas systématiquement la totalité des avantages des classes qu’elle sélectionnait. Or il était impossible de changer d’avis une fois le choix validé.
 
DONUT : FAIT !
MORDECAI : … Et ? Tu as eu quoi ?
DONUT : JE… EH BIEN, TOUT. SAUF LE + 15 EN CONSTITUTION.
 
— Bordel…
Là encore : regret immédiat d’avoir parlé à voix haute. Je recrachai un deuxième pâté de sable.
 
MORDECAI : OK. Il est impératif que Donut se tienne à l’écart du danger tant qu’elle n’aura pas de meilleurs équipements de protection. Jusqu’à nouvel ordre, chevaucher Mongo pendant les combats, c’est niet.
 
On reprit notre route, ralentis par les tourbillons de sable et de poussière qui se déchaînaient tout autour de nous. À chacun de mes pas, mes pieds s’enfonçaient jusqu’aux chevilles avant de se poser sur un sol dur. Impossible de voir à plus de 6 mètres devant moi. Je levai le nez vers le ciel, obscurci par un voile marronnasse opaque. Tournant les talons, je constatai que la porte du hangar avait disparu, remplacée par un mur de roche assez lisse, qui montait en s’incurvant. Il semblait très haut. J’eus l’impression d’avoir atterri au fond d’un bol sculpté à l’arrache.
 
KATIA : J’aperçois le bourg. On n’est pas très loin, environ 300 mètres en bifurquant légèrement vers la gauche. Ma compétence Éclaireur déconne un peu : la carte ne me donne aucune information sur la zone derrière nous, à part le flanc de la montagne…
DONUT : AU MOINS, PAS DE TUNNELS À L’HORIZON. JE HAIS LES TUNNELS.
 
Je craignais que son soulagement soit un peu prématuré. Mon tchat était saturé de messages de crawlers décrivant les environnements divers dans lesquels ils avaient émergé. D’après le peu que j’avais pu lire avant de réduire la fenêtre, certains – dont Bautista – évoquaient des souterrains étroits et oppressants. Elle et Imani se trouvaient sur une île flottante circulaire dont elles n’avaient pas tardé à découvrir qu’elle se constituait de bateaux attachés les uns aux autres. Elles s’étaient pris une violente averse de grêle dès leur arrivée et n’avaient eu d’autre choix que de se réfugier dans la cale d’un cargo occupée par des monstres poissons niveau 29.
 
CARL : Je vois que dalle. Faites gaffe aux mobs.
DONUT : CE VENT EST EN TRAIN D’ABÎMER MA FOURRURE. ET IL EST BRÛLANT. JE N’AIME PAS ÇA, CARL. MONGO EST DÉGOÛTÉ.
CARL : Mongo est dans son box. Tu ne sais pas s’il est dégoûté ou non.
 
Elle avait raison sur un point : la chaleur était insupportable. J’avais l’impression qu’un sèche-cheveux nous soufflait dessus à plein régime. Je me souvins à quel point je me les pelais quand on était entrés dans le donjon. Mes yeux se posèrent sur le compte à rebours, en haut à gauche de mon interface. Il m’indiquait combien de temps je devais attendre avant de pouvoir consommer une nouvelle potion, à cause de la bonne sousoupe à Mordecai que j’avais avalée quelques heures plus tôt. Au moins, il avait continué à s’écouler pendant notre séjour sur le plateau d’Odette.
 
CARL : Donut. Champ de mines.
 
Donut laissa sortir Mongo, qui rugit d’angoisse en se rendant compte qu’on était en pleine tempête. Elle lança ensuite Triplet mécanique et ordonna aux deux automates de partir en éclaireur. Ils nous avertiraient de l’arrivée de mobs, et nous permettraient de savoir quand on approchait d’une dune.
Le village n’était pas loin, mais l’atteindre fut une véritable corvée. On ne croisa aucun monstre en chemin, mais on passa devant l’entrée d’une grotte creusée dans le sol : une pente douce tapissée de sable déposé par le vent, qui conduisait à un tunnel s’enfonçant dans les ténèbres. On aurait pu s’y abriter un moment, mais le système ne nous laissa pas y entrer. Après avoir fait quelques pas devant, je remarquai le miroitement d’une barrière translucide. Pas un portail ; un genre de champ de force, semblable à celui qui apparaissait quand j’activais ma Carapace de protection. Le sable le traversait sans problème. Un Mongo mécanique s’en approcha et y balança un coup de patte ; ses griffes rebondirent comme si elles avaient percuté un mur, sans que la créature explose ou soit projetée en arrière. Invoquant mon gantelet, je tendis prudemment le bras pour tapoter la surface du voile.
 
Avertissement : vous ne pourrez entrer dans ce quart que lorsque vous aurez conquis le château du quart air.
 
Je tentai de crier ce que j’avais découvert à Donut et Katia, mais le vent couvrit ma voix. Je rouvris le tchat :
 
CARL : Cette grotte permet d’accéder à la zone souterraine. Apparemment, on ne pourra quitter la zone air que quand on se sera occupés des gnomes.
KATIA : La carte ne me dessine pas ce qui se trouve à l’intérieur, mais regardez ces parois. Je croyais qu’il s’agissait d’une montagne, mais on dirait presque que ça a été sculpté. J’ai l’impression qu’on se trouve au sommet d’un édifice…
 
Sortant une sphère foudroyante de mon inventaire, je la fis rouler sur la pente douce. Après avoir rebondi plusieurs fois sur le sol irrégulier, elle franchit le champ de force sans ralentir et finit par disparaître dans le tunnel.
Un instant plus tard, le sol gronda, secoué par une explosion lointaine. Je ne l’entendis pas : je la sentis sous mes pieds.
 
Vous avez déclenché un piège. Espérons que ça vous apprendra à être plus prudent.
 
CARL : Merde. Apparemment, il y a des pièges dans les tunnels. Il faudra qu’on fasse gaffe à ça.
KATIA : M’étonnerait pas que ce soit un tombeau enseveli. En mode Indiana Jones.
 
Elle fit apparaître une torche, l’alluma et la balança à travers le champ de force. Les flammes illuminèrent un long corridor incliné bordé de briques sculptées.
 
CARL : Je pense que tu as raison.
 
L’intérieur de la grotte était tapissé de gravures en relief représentant une bête féroce qui ressemblait fort à un ptérodactyle. Sa gueule était ouverte, comme si elle hurlait. Très rassurant…
 
DONUT : EST-CE QU’IL SERAIT POSSIBLE DE DISCUTER DE TOUT ÇA QUAND ON SERA SORTIS DE CE SABLE ? NON MAIS FRANCHEMENT ! DE TOUTE FAÇON, ON NE PEUT PAS ENTRER LÀ-DEDANS. QUELLE GALÈRE. CERTAINES PERSONNES SUR LE TCHAT DISENT QU’ELLES SONT DANS DES PARADIS TROPICAUX. UNE AUTRE EST DANS UNE ZONE ENNEIGÉE. N’IMPORTE LAQUELLE DE CES OPTIONS ME CONVIENDRAIT MIEUX QUE CET ENFER, ET POURTANT JE N’APPRÉCIE PAS LA NEIGE. C’EST DIRE !
 
On s’éloigna de la grotte pour reprendre la direction du village. Le fait qu’on n’ait croisé aucun monstre ne me plaisait pas. En général, moins de mobs, ça laissait présager des mobs plus puissants.
On tomba sur une bizarrerie : une carcasse en métal toute cramée et tordue qui émergeait du sable. Elle avait l’air de se trouver là depuis un bon bout de temps. Impossible de deviner ce qu’elle avait été à l’origine – peut-être un véhicule. Le système ne nous renseigna pas. Je la touchai pour voir si je pouvais la placer dans mon inventaire. Le métal me parut solide et léger, mais il était aussi sacrément rouillé. On décida de laisser tomber.
On arriva bientôt devant un mur irrégulier constitué de pans de métal rivés les uns aux autres. Il s’élevait très haut, et, au-delà des 6 premiers mètres, était couvert d’un genre d’auvent en tissu épais strié de bandes bleues et blanches, qui disparaissait dans le torrent brunâtre. Claquant violemment au vent, il semblait sur le point d’être emporté d’une seconde à l’autre. De grandes boîtes noires, espacées de 3 ou 4 mètres, surmontaient le mur. Des tours de guet. Elles étaient calfeutrées pour se protéger de la tempête.
 
KATIA : La ville est bâtie contre la montagne. Il y a une entrée par là.
 
Elle pointa le doigt vers la droite, et on la suivit le long du patchwork métallique jusqu’à atteindre une grande porte cintrée à double battant construite dans une alcôve, à peu près à l’abri des rafales. Au-dessus de la porte, un panneau rudimentaire indiquait « Bourg Adeudos. Tapez d’dans pour entrer ». Donut, toujours perchée sur mon épaule, se mit à cracher du sable.
Le heurtoir était un maillet de tambour géant. Il était accroché à une chaîne. Je l’abattis deux fois. Les coups renvoyèrent un long écho caverneux.
— Houlà, j’y suis allé un peu trop fort…
On pouvait enfin se parler, même s’il fallait encore élever la voix.
Donut continuait de me tousser dans l’oreille.
— Hé ! Interdiction de me gerber sur l’épaule.
— Ai-je une autre option, Carl ? rétorqua-t-elle entre deux haut-le-cœur.
Elle me gerba sur l’épaule.
— Bordel, Donut.
— Dans l’Égypte antique, c’était un grand honneur de se faire vomir dessus par un chat. Tu devrais me remercier.
— Le bourg « Adeudos », lut Katia, l’air blasé. Tellement hâte de découvrir le pourquoi du comment…
Plusieurs minutes passèrent. Le compte à rebours des Mongo mécaniques s’épuisa, et les deux clones se volatilisèrent. J’étais sur le point de demander à Mordecai ce qu’il attendait au juste pour venir nous ouvrir quand la porte pivota vers l’intérieur dans un long grincement.
— C’est un PNJ. Gros, nous prévint Donut un instant avant que la créature s’avance dans l’encadrement.
Le nouveau venu nous toisa de toute sa hauteur. On était obligés de tordre le cou pour voir son visage. C’était un chameau. Un chameau de bien 2,5 mètres qui se tenait sur ses pattes arrière, vêtu d’une longue tunique et coiffé d’un foulard qu’il portait comme un chèche. Ses longs bras étaient munis de trois doigts, dont un pouce. Son énorme bosse lui faisait un look bizarre, de face ; on aurait dit qu’il portait un sac à dos trop chargé sous son vêtement, lequel bâillait sur sa silhouette.
 
Argile – dromadérien. Niveau 30.
Les dromadériens sont une race commune d’anciens nomades que l’on retrouve dans toutes les terres arides de l’univers. Leur capacité à stocker des quantités astronomiques de liquide dans leur corps leur permet de survivre jusqu’à deux mois sans ingurgiter une seule goutte d’eau. Quand on les prive de leur liberté de vagabonder, ces chasseurs et combattants féroces ont tendance à se laisser gagner par la paresse et la léthargie. Mais ne vous y trompez pas : ce sont de redoutables guerriers, jadis réputés pour leur brutalité abjecte.
Piégés au sommet de la nécropole d’Anser, les spécimens que vous rencontrerez ici sont pris dans un statu quo tripartite avec les bactriens et les gnomes dirigeables. Ce conflit larvé pourrait devenir une guerre ouverte à tout moment – une guerre à laquelle ils ne survivraient sans doute pas. En attendant, ils se contentent très bien de passer leurs journées à glandouiller, à fumer de l’herbe et à noyer leurs problèmes dans l’alcool.
 
— Le bourg « à deux dos », répéta Katia, les yeux levés vers la bête. Je comprends mieux.
— Yo ! lança Argile le chameau. Bienvenue au bourg. Restez pas plantés là ; amenez-vous, que je puisse refermer.
Je restai figé, dévisageant la créature avec des yeux ronds. Vu sa tenue et la description, je m’étais attendu à ce qu’elle ait un accent arabe stéréotypé, mais sa voix m’évoquait plutôt celle d’un biker bourru. Comme celle de Joe Camel, l’ancienne mascotte de la marque de clopes.
— Vous ne vénérez pas Grull, vous ? m’enquis-je tandis qu’on franchissait le seuil.
On entendait encore le vent à l’intérieur, et le sable parvenait à s’infiltrer malgré l’auvent, mais rien à voir avec l’extérieur.
— J’ai l’air d’une pute qui se tartine la tronche de maquillage et voue un culte à un taureau ? rétorqua-t-il sèchement.
— Euh… non.
— Vous arrivez juste à temps. La tempête ne va pas tarder à s’arrêter. C’est dangereux de se balader dehors quand ça souffle plus.
Il referma la lourde porte dans un claquement retentissant. Une longue lance flippante était appuyée contre son épaule, ainsi qu’un tube qui ressemblait à un bazooka ou à un lance-roquettes improvisé. Je repérai bientôt cinq explosifs en forme d’ananas suspendus à un fil attaché à son sac. Des Missiles antiaériens guidés, apparemment. Ils n’étaient pas armés, et donc relativement stables. Vu la rusticité du modèle, le mot « guidés » me persuada qu’ils étaient forcément magiques. Le système ne me permit pas de les étudier davantage.
Argile avait surpris mon regard inquisiteur.
— Vous voulez dire que les monstres se cachent pendant la tempête ? demandai-je pour relancer la conversation.
Il répondit par un grand renâclement qui projeta de la morve partout.
— Vous devez pas être du coin. Vous avez du pot d’pas être morts.
— Ils ont un club Desperado, me souffla Katia. Pas de club Vainqueur… Je vois plusieurs boutiques et auberges.
— Minute, papillon ! m’arrêta Argile alors que j’amorçais un autre pas. Personne n’entre dans ce bled les mains vides. Faut payer. Et si votre trip, c’est le club Vainqueur, vous êtes tombés au mauvais endroit. C’est pas pour rien qu’on s’appelle le bourg Adeudos.
— On paie comment ? m’impatientai-je.
— Or, drogue ou débauche.
Après m’avoir reluqué des pieds à la tête, il souffla de nouveau par les narines, expulsant un autre filet de morve.
— Pour toi, ce sera or ou drogue.
C’était la version donjon du vieil autocollant pour bagnoles « Pas de course gratuite. Cash, hash ou baise trash ». Ça me fit marrer.
— Combien ? demandai-je.
— Vous avez combien ?
Donut, qui ne ratait jamais une occasion de négocier, se redressa sur mon épaule, faisant ruisseler tout le sable qui s’était accumulé sur sa fourrure. Je levai une main pour l’arrêter.
— Je peux vous proposer ça, lançai-je en tirant de mon inventaire l’un des bâtons de blitz que m’avait offerts Quint, le pharmacien du club Desperado.
Argile l’attrapa et l’examina, les yeux plissés. Au bout de quelques secondes, il le percha entre ses lèvres et l’alluma.
— Bonne came. Bienvenue au bourg Adeudos. N’allez pas à la mairie. C’est réservé aux dromadériens. À part ça, éclatez-vous. Si vous kiffez les bails chelous, la rue des Bails-Chelous longe l’enceinte nord-est. Sinon, la plupart des filles sont dans la rue Adeudos. Je vous conseille Jazmin Délices, de chez Zoom-Zoom-Zang.
— Attendez, intervint Katia. Alors ça s’appelle le bourg Adeudos parce que vous…
— Ben ouais, tout le village est un bordel. Tu croyais quoi ? Maintenant, barrez-vous. Et je répète : ne foutez pas les pieds à la mairie.
 
Nouvelle quête. Ne foutez pas les pieds à la mairie.
Découvrez ce qui se cache à la mairie. Il se pourrait que ce soit important.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » argent.
 
— Pas très subtil, tout ça… marmonnai-je tandis que le dromadérien s’éloignait à pas nonchalants en fumant son bâton de blitz.
S’approchant de l’un de ses collègues, il lui dit quelque chose et nous pointa du doigt. Ils se marrèrent.
— Vous pensez que les prostituées seront des dromadaires, elles aussi ? s’enquit Donut. Je ne vous cache pas que je trouverais ça extrêmement bizarre.
— Pas autant qu’un monde constitué de deux villages dont l’un fait entièrement reposer son économie sur l’industrie du sexe. C’est comme le Nœud de fer. Ça n’a aucun sens.
Argile présenta fièrement son bâton de blitz à un autre dromadérien, qui s’écroula lui aussi de rire. Je commençais à comprendre ce qui venait de se passer. On s’était fait enfler. Je grognai. Enfoiré, va. Bien joué.
— Allons trouver Mordecai.
Les rues de la ville formaient un ensemble de demi-cercles imbriqués – un genre d’arc-en-ciel. Les résidences étaient installées le long de l’anneau extérieur, qui suivait la courbe de l’enceinte. J’y aperçus des sortes de casernes. Dans le deuxième anneau, on découvrit des boutiques et quelques foyers d’entraînement. La mairie se trouvait à mi-chemin entre les deux extrémités. C’était de loin le bâtiment le plus imposant de la ville ; il atteignait le sommet de l’auvent, lequel, tel un parapluie géant, se déployait du sommet des constructions jusqu’aux remparts et au mur du tombeau. L’enveloppe se composait de multiples toiles triangulaires, comme des focs ou des voiles de bateau, mais en beaucoup, beaucoup plus grand.
La superficie du bourg était plus importante que ce à quoi je m’étais attendu. Plus vaste que la colonie de taille moyenne dont j’étais « propriétaire » dans la Ville du haut. Les auberges et le club Desperado étaient tous installés dans le troisième anneau – la bien nommée rue Adeudos.
Le vent s’arrêta d’un coup. Une lumière pâle commença à s’immiscer entre les pans de toile. Des cris s’élevèrent un peu partout, et soudain, la rue fut envahie de dromadériens. Un groupe armé d’échelles entreprit de grimper aux murs pour décrocher la protection. On s’écarta pour laisser passer une équipe de grands chameaux montés sur des échasses aux multiples ressorts, style steampunk. En quelques minutes, ils replièrent les voiles et les calèrent au sommet des murs de la ville. Au scintillement qu’elles émettaient, je compris qu’elles étaient magiques. Un autre groupe s’occupa de celle qui couvrait la mairie, l’entortillant avant de la fixer au sommet de l’édifice. J’eus le temps de voir que les bandes bleues et blanches de l’auvent dessinaient un motif. On aurait dit un mélange entre un minaret, les coupoles qui surmontaient la cathédrale Saint-Basile, et une glace à l’italienne. Mais en tissu. Un tissu qu’on pouvait rapidement installer dès qu’une nouvelle tempête se déclarait.
— Impressionnant ! m’exclamai-je, scotché par la vitesse à laquelle ils avaient remballé tout ça.
— Très ingénieux, acquiesça Katia.
Levant les yeux, je me figeai, stupéfait. Au troisième niveau, on avait eu un ciel artificiel, que je n’avais eu aucun mal à atteindre avec ma fronde.
Cette fois-ci, même si je distinguai toujours le miroitement caractéristique d’un champ de force, il se trouvait beaucoup, beaucoup plus loin. À une altitude qui avoisinait celle des avions en vol. Je tournai sur moi-même. Le bourg était construit contre un mur immense d’au moins 30 mètres de haut. Dans le désert, je m’étais fait la réflexion que ce paysage ressemblait à un gigantesque bol. J’avais vu juste. On était dans un bol géant qui surplombait un tombeau. Quel nom lui avait donné la description, déjà ? La nécropole d’Anser.
— Tout cela ne fait pas très « donjon », fit remarquer Donut en regardant le ciel.
Je ris.
— De quoi tu te plains ? Toi qui disais que tu n’aimais pas les tunnels… Il y a un plafond. C’est juste qu’il est super haut. Tu te souviens comment ils ont appelé cet endroit, quand on est entrés ? La bulle 543.
Katia, comme nous, tournait sur elle-même.
— On est sous un dôme, confirma-t-elle. Regardez, la lumière se reflète dessus. Il doit y avoir au moins 4 ou 5 kilomètres d’ici jusque là-bas…
Quelque chose fila dans le ciel. Un volatile géant. Il fondit vers le flanc du bol et disparut derrière.
— Si on est dans le quart air, et que le quart souterrain se trouve sous nos pieds, où sont les quarts terre et mer ? m’enquis-je.
— Aucune idée, répondit Katia. Mais si cette zone est un genre de cuvette, peut-être qu’il s’agit d’une d’île, et qu’il y a de l’eau de l’autre côté de ces montagnes.
— Tu chauffes, intervint une voix presque familière.
Je fis volte-face. Un grand aigle aux plumes beiges et marron clair venait d’émerger d’une ruelle. Un ciailé. Il s’approcha de nous.
— Mordecai, le saluai-je en le reluquant. C’est vous, là ? Je veux dire, c’est votre vrai corps ?
— Vous admiriez la vue ? maugréa-t-il. Par les dieux, je dois carrément venir vous chercher… Non, j’appartenais à une variété différente. Ils m’ont mis en bord-de-roc ; moi, j’étais un centurion. Plumage plus foncé. Envergure plus large. Serres plus grosses. Beaucoup plus d’allure.
Mongo fonça vers lui pour le flairer. Le reconnaissant, il se mit à lui faire la fête.
— Pour moi, un aigle est un aigle. Répliquai-je.
On dut se pousser pour laisser passer une nouvelle troupe de dromadériens. Ils étaient sept, tous enveloppés de tuniques sombres. Le système m’indiqua qu’ils étaient membres de la Patrouille bulleuse. Niveau 48. Armés de lances et de bazookas appuyés contre leurs épaules, ils se dirigèrent vers la sortie d’un pas déterminé.
— Enfin, ne vous méprenez pas, continua Mordecai. Je suis très content. Pour la première fois depuis des lustres, je ressemble à peu près à la personne que j’étais avant. Mais ils m’ont pigeonné, expliqua-t-il en écartant les ailes. Je suis un clerc. Mes plumes sont donc coupées. Je peux voler, mais seulement sur de très courtes distances. Imaginez : vous vous réveillez castrés dans une orgie de top models.
Il ferma les yeux et poussa un long soupir.
— Mais c’est tout de même un ciailé. Et comparé au foutu crapaud du niveau dernier, n’importe quel corps est une amélioration.
Les ciailés étaient dépourvus de bras ; ils avaient juste des pattes et des ailes. Ça m’inquiéta un peu.
— Est-ce que vous pourrez encore nous préparer des potions et tout ?
Au regard qu’il me décocha, on aurait pu croire que je venais de lui demander une photo de sa mère à poil.
— Mieux que jamais ! Bref. Katia, tu n’étais pas loin. Nous sommes, en effet, sous un dôme. Un genre de boule à neige, qu’ils ont appelée « bulle ». La nécropole d’Anser est une tour immense, et nous nous trouvons au sommet.
Il nous montra le ciel.
— La bulle est plus volumineuse qu’elle ne le paraît d’ici. La terre et la mer sont en contrebas, très loin. Vous avez manqué la première annonce de quelques minutes, mais ils ne vont pas tarder à en diffuser une deuxième afin d’expliquer les règles du niveau. Allons nous installer dans une salle sécurisée pour manger un morceau et voir ce qu’ils vont nous chanter.
On prit la direction d’une l’auberge que notre manager avait repérée : la Grosse Bosse. J’ouvrais la marche avec lui, pendant que Katia, Mongo et Donut traînaient et s’extasiaient devant l’architecture, comme des touristes. Je décrirais le bourg Adeudos comme un mélange étrange entre un village oriental cliché, comme on en voyait dans les films, et le festival Burning Man. Les constructions, en torchis, étaient souvent renforcées par des exosquelettes métalliques rouillés. Je n’aurais su dire s’il s’agissait d’un genre de blindage, si ça avait une fonction quelconque ou si c’était juste décoratif. Sur le toit d’une maison, je repérai un télescope, là encore style très steampunk, tourné vers le ciel. Sur un autre : une station météo qui scintillait, clairement magique. Un engin alimenté par des piles vrombissait à l’extérieur d’un autre bâtiment. Deux jeunes chameaux à bord d’un véhicule à chenilles – un genre de mini-tracteur qui tirait en cahotant un wagon branlant chargé d’une quantité astronomique de branches – nous dépassèrent en riant. La ville entière sentait la fumée, l’essence et la terre.
Tous les PNJ que j’avais croisés pour le moment étaient des dromadériens, mais ça changea quand on entra dans la rue Adeudos. Deux femmes se tenaient devant un bar. Dès qu’elles nous remarquèrent, elles se métamorphosèrent – l’une en ciailée, l’autre en humaine.
— Ce sont des changelins ou des doppelgängers ? m’enquis-je – l’étiquette, au-dessus de leur tête, annonçait uniquement la créature qu’elles imitaient.
— Des changelins, comme moi, répondit Mordecai sur un ton revêche. Méfiez-vous-en comme de la peste. Si vous avez besoin de… « hum hum »… allez plutôt au club Desperado.
J’avais lu un passage qui disait à peu près la même chose dans Le Livre de recettes de l’anarchiste. Les changelins y étaient en gros traités de petites garces toujours prêtes à vous détrousser ou à vous planter un couteau dans le dos.
Deux crawlers – humains, niveau 22 tous les deux – nous regardèrent passer, les yeux écarquillés. Je les saluai d’un geste. Ils se précipitèrent dans un bar, comme s’ils avaient peur de moi.
— Quinze jours, du coup ? lançai-je pour changer de sujet.
— Je m’attendais à douze, m’avoua Mordecai. Le fait qu’ils nous en laissent trois de plus n’est pas forcément une bonne chose. J’ai déjà compris ce qu’ils veulent de vous, et je vous l’annonce tout net : on est dans la mouise. Cette rallonge n’est pas pour me rassurer. À vrai dire, elle me fait redouter une mauvaise surprise.
— Pourquoi on est dans la mouise ?
— Vous êtes bloqués dans ce quart avec environ une trentaine d’autres crawlers. Ni plus ni moins. Vous allez devoir travailler de concert pour prendre d’assaut le château des gnomes afin de débloquer l’escalier qu’il renferme. Or tous les joueurs que j’ai croisés pour l’instant étaient sous-entraînés au point que c’est un miracle qu’ils aient survécu jusqu’ici.
— Mmm. Il faut qu’on réinitialise nos buffs, qu’on dorme un peu et qu’on ouvre nos coffrets. Ensuite, on commencera par essayer de comprendre où il se cache, ce château.
— Où il se cache ? répéta Mordecai, avant de m’indiquer le ciel.
Je levai les yeux, suivant son aile du regard. Haut, très haut, tout près du dôme et complètement à l’opposé de la zone où on était, j’aperçus un minuscule point.
— Le voilà, ton château.
— … Merde.
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La Grosse Bosse était une auberge toute simple gérée par un tenancier dromadérien. L’odeur qui régnait là-dedans rappelait celle d’une ferme pédagogique. Je ne remarquai qu’une seule prostituée, une changelin appelée Brique-de-Jus, qui s’en alla bouder dans un coin après qu’on eut tous rejeté ses avances. En plus des services de cette femme, l’établissement proposait des boissons, de la nourriture et quelques chambres.
L’annonce qu’on attendait était différente du communiqué qu’ils nous diffusaient chaque soir après la quotidienne – la prochaine était prévue dans plus de dix heures. Je repérai les trois écrans traditionnels. Celui du milieu, normalement réservé au top 10, était noir. Un compte à rebours y était affiché en surimpression, indiquant que le classement apparaîtrait à la fin de l’épisode.
On commanda à boire et à manger, puis on alla s’installer à une table. On n’eut pas à patienter longtemps.
 
Bonjour, les crawlers. Bienvenue au niveau 5 ! On est extrêmement impatients de vous voir vous éclater dans ce nouveau monde très excitant ! Vous êtes à peine plus de 178 000 à toujours faire partie de l’aventure ! Le bien nommé Nœud de fer était un peu nébuleux, et parvenir à comprendre son fonctionnement faisait partie du fun. Celui-ci est assez différent – son agencement n’est pas un secret, et les règles en sont assez simples. On veut vraiment que vous passiez un super moment.
Plus de 4 000 châteaux, tous uniques en leur genre, tous renfermant un escalier, sont disséminés dans ce niveau.
Imaginez une feuille de papier bulle. Chacune des alvéoles qui la composent est un microcosme fermé scindé en quatre zones, appelées « quarts ».
Il y a au total 1 172 bulles. Vous vous trouvez tous dans l’une d’elles, et avez été répartis au hasard de la manière la plus égale possible, ce qui signifie que vous êtes un peu plus de 150 par bulle. Comme pour les châteaux, chaque bulle se présente différemment.
Les bulles, donc, se divisent en quatre quarts : mer, terre, souterrain et air. Dans chacun de ces quarts se trouve un château. Votre mission est de le trouver, de le prendre d’assaut et de vous introduire dans la salle du trône. Dès que vous en aurez pris possession ou que vous aurez vaincu le boss qui la garde, le château sera considéré comme « conquis ». Et pas besoin de courir dans tous les sens en stressant pour trouver l’escalier : il sera systématiquement dans la salle du trône. Fastoche, non ? Vous prenez le château, vous prenez l’escalier.
 
— Dit comme ça, ça paraît gérable, commentai-je.
Mais je ne tardai pas à comprendre que c’était loin d’être le cas. Aucun de nous n’était capable de voler ; comment atteindre ce château dans le ciel ? Ce n’était pas comme si on pouvait fabriquer un canon pour se propulser là-haut. On allait devoir construire une montgolfière. Ou un avion. Ou trouver un moyen de faire descendre la cible jusqu’à nous. Réfléchis, réfléchis…
 
Mais il y a un hic. Pour que votre escalier soit véritablement débloqué et que vous puissiez l’emprunter, il est impératif que les quatre châteaux soient pris. Je répète : vous ne pourrez accéder au niveau 6 que lorsque les châteaux terre, mer, air et souterrain de votre bulle seront conquis.
 
Mordecai poussa un grognement dépité.
— Bordel… lâchai-je, sonné.
J’échangeai un regard avec Katia, qui semblait à deux doigts de s’évanouir. Même Donut avait l’air choquée.
 
Heureusement pour vous, une fois que vous aurez pris votre château, vous pourrez quitter votre quart et aller prêter main-forte à vos petits camarades. Quand votre mission sera accomplie, cette dernière « éclatera », et vous aurez dès lors la possibilité de vous aventurer à l’extérieur si le cœur vous en dit ! Il vous sera néanmoins impossible de pénétrer dans d’autres bulles tant qu’elles n’auront pas éclaté.
Bonne chance à tous. Certains châteaux sont bien plus faciles à débloquer que d’autres. Par ailleurs, le deuxième round d’appel d’offres pour les mécènes a commencé. Pour finir, sachez que nous diffuserons comme d’habitude un autre communiqué dans quelques heures, après la quotidienne. Maintenant à vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !
 
Pendant quelques secondes, personne ne dit rien. Je regardai les plumes du cou de Mordecai se gonfler et se dégonfler. Il se tourna vers nous.
— Je vais partir du principe que les 150 crawlers environ qui ont atterri dans cette bulle avec vous sont des cornichons incompétents. Ce qui signifie que vous allez devoir prendre un château tous les trois ou quatre jours. Mangez, ouvrez tous vos coffrets, allez vous pieuter, puis revenez ici. On a du pain sur la planche.
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AVANT QU’ON AILLE dans notre espace personnel, Donut bondit sur la boîte aux lettres du bar pour récupérer son livre de sorts pour le niveau en cours.
— Ça lui donnera peut-être la faculté de voler… marmonna Katia.
— Des poissards comme nous ? Tu rêves, répliquai-je.
On avait en revanche tous les trois de très riches mécènes, et on était sur le point de s’en voir attribuer un de plus chacun. L’idée de dépendre d’eux pour survivre m’était insupportable, mais on n’avait pas trente-six options.
— À quoi bon nous autoriser à quitter les bulles si c’est pour nous empêcher d’entrer dans les autres ? s’interrogea Katia.
— Pour l’instant, il faut qu’on se concentre sur cette histoire de château volant.
 
IMANI : Carl, qu’est-ce qu’un « pataras » ?
CARL : En termes nautiques ? C’est le gréement qui relie le mat à l’arrière du bateau. Il y en a de différentes sortes.
ELLE : On est une vingtaine et aucun de ces vieux schnocks n’a jamais mis un pied sur un bateau. Tu y crois ? Je leur avais pourtant dit de ne pas me mettre à Alouette-des-Prés. J’aurais été mieux lotie dans l’un de ces établissements chicos fréquentés par des connauds ayant passé leur enfance en mer, mais non… Le système nous propose un tuto ; le problème, c’est qu’il ne nous indique pas où se trouvent tous les trucs mentionnés. Comment on est censés « tirer le hale-bas de bôme » si on ne sait pas ce que c’est ? Cette machine-là est encore plus complexe que les métros et les trains du Nœud.
IMANI : Il faut qu’on se mette à la page et vite. Il pleut des torrents de cailloux. C’est quoi, une « bôme » ? Attends, non, ça, on n’en a pas encore besoin…
CARL : Sans déconner, faites gaffe. On ne s’improvise pas marin. Ça s’apprend. La formation dure des mois.
IMANI : On aurait un PNJ pour nous aider si Elle ne l’avait pas congelé.
ELLE : Il était louche ! On est en train de revenir vers l’île, là. Si on coule, on coule. Des bateaux, il y en a partout. On n’aura qu’à en prendre un autre.
IMANI : On n’a pas tous la capacité de voler, Elle.
CARL : Vous n’étiez pas déjà sur l’île ? Vous savez quoi, peu importe. Faites attention à vous.
 
Donut poussa un cri étranglé.
— Carl, Carl, c’est un bon cette fois !
Elle lut le livre et s’auréola de lumière.
Je pris une profonde inspiration.
— Donut. La règle, pour les livres de sorts, c’est qu’on en discute avant de les lire. Tu te souviens ?
— Oh, détends-toi le string ! me répondit-elle.
Katia éclata de rire.
— Celle-là, c’est Elle qui te l’a soufflée ! devina-t-elle.
— Je l’adore, confirma Donut. Elle a commencé à m’apprendre des expressions des temps anciens.
— Pas très digne d’une princesse, grommelai-je.
— Franchement… relax, Max !
— Donut a raison, c’est une bonne pioche, nous interrompit Mordecai. C’est un sort utilitaire, comme Trou.
— Ça consiste en quoi ?
— Ça s’appelle Patoune astrale, et ça lui permet de faire bouger des objets à distance. Ce n’est pas aussi complet que Main astrale – la patte qui apparaît n’a pas de pouce pour attraper des choses et les manipuler –, mais c’est un outil puissant, surtout une fois qu’on l’a un peu entraîné. On peut le considérer comme un sort offensif. Plus le sort s’améliore, plus la distance augmente. À 1, ça doit être 10 mètres environ. À 5, elle pourra lui ajouter des griffes ; à 10, elle pourra faire grossir la patte ; à 15, ses compétences et ses facultés seront transmissibles à la patte. Il existe un sort similaire, Poing astral, qu’il faudrait d’ailleurs qu’on essaie de t’obtenir, Carl.
— Hé, Donut, si on était chez nous, tu pourrais enfin faire tomber ce vase de l’étagère, me marrai-je.
— Cette monstruosité était un danger public, Carl. Elle était hantée.
On avait une étagère, dans notre appart, au-dessus de la télé. Elle était couverte de bibelots et Bea y avait aussi exposé un vase de famille hérité de je ne sais où. Donut avait tenté à plusieurs reprises de grimper là-haut, mais elle n’avait jamais réussi à s’en approcher. Elle s’asseyait parfois sur mes genoux pendant que je jouais, les yeux fixés dessus, puis se mettait à miauler.
On entra dans notre espace personnel. Presque deux jours s’étaient écoulés depuis l’épisode de la bombe à sang qui avait jailli de l’inventaire de Katia, et même s’il avait bien avancé, notre robot nettoyeur n’avait toujours pas fini de tout récurer. Il était en train d’aspirer les coussins du canapé quand on débarqua.
— Ce machin-là mériterait une augmentation, déclarai-je.
Le robot émit un bip d’approbation.
— Commencez par ouvrir vos coffrets, puis répartissez vos points de stat, nous recommanda Mordecai.
J’allai m’asseoir à la cuisine et je consultai mes succès en attente. J’en avais plusieurs et certains étaient vraiment cools. Je n’avais pas été récompensé pour la mort du mimic, mais je m’y étais attendu. La plupart étaient liés à mon combat contre Grull et au catapultage du Cauchemar Express dans l’Abysse, qui avait provoqué l’explosion des derniers cristaux d’âme du réseau.
 
Nouveau succès ! Et le chaos fut.
Vous avez réussi à invoquer un dieu dans le donjon. En voilà, un super moyen de se faire des potes. Tout le monde adooore les invités qui apportent des machines à tuer immortelles à la fête.
Récompense : ce n’était peut-être pas l’idée du siècle, mais ça promet du grand spectacle.
 
Nouveau succès ! Épiphanie divine.
Vous avez vu un dieu. Ne vous emballez pas. Ça ne fait pas de vous un prophète ni quoi que ce soit dans le genre. Ce succès n’a rien d’extraordinaire ; tous les crawlers qui survivent assez longtemps finissent par le recevoir. Vous n’êtes pas plus spécial qu’un autre. Tomber sur un dieu, c’est fastoche. Ce qu’il ne faut pas, c’est que le dieu en question vous tombe dessus.
Récompense : vous pouvez à présent vénérer le dieu Grull.
 
Note admin : un nouvel onglet est disponible dans votre interface.
 
J’éclatai de rire. Levant la tête vers le plafond, je lançai :
— Grull peut aller niquer sa mère !
Donut et Katia, qui venaient de recevoir le même succès, gloussèrent, elles aussi.
— Nous, vénérer Grull ? renchérit Donut. À ce stade, ça devrait plutôt être l’inverse.
 
Nouveau succès ! Indomptable.
Un dieu vous a infligé une attaque physique à laquelle vous n’avez pas succombé. Seuls quelques crawlers, au cours de l’histoire de Dungeon Crawler World, peuvent se vanter d’avoir accompli cet exploit. Chapeau ! Malheureusement pour vous et votre entourage, chaque fois que cela se produit, les autres déités ont tendance à le remarquer.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Déité » légendaire.
 
— Waouh ! m’exclamai-je. Un coffret légendaire, carrément !
L’IA lut le succès suivant en prenant sa voix perverse à la « je suis en train de me branler en m’en grillant une ».
 
Nouveau succès ! Petit garçon écrabouillé…
Vous vous êtes fait marcher dessus par une déité. Vous avez survécu. Et si votre corps humide et fragile n’a pas été écrasé par la souplesse charnue et rosée d’un pied humain, il est parfois agréable d’inverser les rôles. Juste histoire de se tester un peu. C’est souvent en expérimentant qu’on trouve des moyens inédits et excitants d’avoir… sa dose.
Verdict : divertissant, mais pas si satisfaisant. Une chance pour toi, sans doute plus que tu ne le crois.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Ouh là, là… » platine.
 
— Putain de merde… maugréai-je.
Je repensai au moment où le dieu m’avait écrasé. Sans la potion de Mordecai, j’aurais été réduit en bouillie. Je me rappelais vaguement avoir senti le donjon gronder. Sur le moment, j’avais été trop distrait pour le remarquer vraiment.
Après ça, il ne me resta plus que quelques succès intéressants :
 
Nouveau succès ! Je vous salue, Marie !
Vous avez lancé une attaque qui a fait plus de 100 morts à plus de 100 kilomètres de votre position actuelle. Soit vous êtes le plus grand sniper de l’univers, soit j’ai affaire à une petite pute sauteuse de portails. Cela n’enlève rien à l’excellence de la performance, et vous seriez sans doute voué à une grande carrière politique si… genre… on n’avait pas détruit votre monde avec ses gouvernements et tout et tout.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Sniper » or.
 
Nouveau succès ! Extinction.
Vous avez, d’un seul coup, tué tous les membres d’une espèce non unique présente dans un niveau du donjon. Ce n’est pas une mince affaire, et il faut être un connard d’une envergure bien particulière pour réussir une enculerie pareille.
Espèce tuée : garde-mur.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Connard » bronze !
 
Les gardes-murs étaient les reptiles qui vivaient dans l’Abysse. Le train qui avait déboulé du portail et tout éclaté dans la fosse avait dû les tuer par la même occasion.
En plus de tout ça, chacun de nous avait reçu deux coffrets « Boss » bronze pour le meurtre des homtaures, même si, techniquement, ce n’était pas nous qui leur avions porté le coup de grâce : ils étaient morts quand Grull avait pris possession de leur corps. Bon, je n’allais pas me plaindre. Aucun autre membre de l’équipe n’avait reçu le succès Indomptable. Katia avait eu un truc ressemblant pour avoir survécu à l’attaque magique d’un dieu, mais elle n’en tira qu’un coffret or. Apparemment, Elle était la seule à part moi à s’être vu attribuer un coffret légendaire.
J’avais aussi décroché un coffret « Fan » argent pour avoir vécu le plus de « retournements » au cours d’un combat. Je n’avais aucune idée de ce que ça signifiait concrètement ; en tout cas, je découvrirais le lendemain le prix que les gens m’avaient choisi. Comme il s’agissait d’un coffret bas de gamme, je ne m’attendais à rien de fou.
Donut était celle de nous trois à avoir reçu le moins de coffrets – elle avait néanmoins reçu un coffret « Pas très fute-fute, ça… » platine pour avoir attaqué le boss de province. Dans ses deux coffrets « Boss », elle trouva des pièces et des parchemins de type soin. Elle fit aussi l’acquisition d’un autre parchemin, qui me remplit d’effroi.
 
Parchemin de respiration aquatique.
Confère la faculté de respirer sous l’eau.
Durée : votre Intelligence × 3.
Ne vous empêchera pas de choper une otite du baigneur ou de vous faire dévorer par un barracuda mort-vivant. J’espère pour vous que vous savez nager.
 
— Carl, je vais poser les choses dès maintenant, déclara Donut après en avoir pris connaissance. Je suis un chat. Le chat ne nage pas. Le chat ne s’aventure pas dans l’eau. C’est contre-nature, il est hors de question que ça se produise.
 
MORDECAI : Bordel, Donut. Ne dis pas ce genre de choses à voix haute.
DONUT : CE N’EST PAS COMME SI ON POUVAIT ENCORE DISCUTER EN PRIVÉ SUR LE TCHAT, MORDECAI.
MORDECAI : Tant que je suis inclus dans vos conversations, elles ne seront pas diffusées. Si vous avez besoin de râler, adressez-vous toujours à moi.
 
Donut, irritée, fouetta plusieurs fois l’air de sa queue.
— C’est inacceptable. Je suis très mécontente !
— Ces parchemins ne sont pas tops, soupira Mordecai. Si je parviens à mettre la main sur les bons ingrédients, je vous préparerai plutôt des potions de respiration aquatique. Il existe également plusieurs sorts permettant d’évoluer sous l’eau.
— Et pour voler ? m’enquis-je.
— Les sorts et les items, il y en a des tas, expliqua-t-il. Les potions ? (Il secoua la tête.) S’il vous restait un coupon pour upgrade de table, j’aurais peut-être pu tenter quelque chose, mais là… Il va vraiment me falloir deux upgrades, et vite. Sinon, on devra s’y prendre autrement.
Il s’était exprimé d’une voix forte. C’était à nos mécènes qu’il parlait en réalité.
Le dernier coffret platine de Donut contenait un autre livre magique pour un sort à 15 points appelé Mur de flammes.
— C’est un sort de fuite assez commun, nous apprit Mordecai. Il fait apparaître un mur de flammes de 10 mètres de large sur 2 mètres de haut environ. À 1, il durera 15 secondes. Si elle l’entraîne, il pourra devenir puissant, mais attention : tout ce qui est feu, ça a vite fait de déraper. Quand le sort cesse de faire effet, les objets que vous aurez embrasés, eux, continuent de brûler. J’ai été témoin de ça des centaines de fois.
— Ça ne vaut pas Boule de feu, grommela Donut. Moi, c’est celui-là que je voudrais vraiment.
Elle lut le sort et se mit à briller.
Katia fut la deuxième à ouvrir ses coffrets. En plus d’or, elle reçut plusieurs parchemins de respiration aquatique et antipoisons. Ces deux items semblaient récurrents, comme les bandages et les torches l’avaient été au début du donjon. Son coffret « Battante » or produisit une potion de compétence qu’elle fut forcée de consommer immédiatement et qui fit grimper son Attrape, qu’elle n’avait cessé d’entraîner, à 11.
On passa à moi. Mes coffrets « Boss » me fournirent quelques parchemins de soin, une chemise magique inutile et une poignée de parchemins de respiration aquatique. Je reçus aussi une nouvelle potion d’invisibilité. Celle que j’avais eue dans le niveau précédent m’avait sauvé lors de mon combat contre Grull.
— Elle est facile à préparer, mais certains ingrédients sont extrêmement onéreux du fait de leur rareté, fit remarquer Mordecai. C’est bien qu’ils t’en donnent une autre.
— J’ai l’impression qu’il devient plus probable de recevoir un objet quand on l’a eu une première fois.
— C’est le cas, acquiesça-t-il. Et parfois, les items qu’ils vous envoient, comme ces parchemins aquatiques, sont des indices pas très subtils des situations que vous serez amenés à rencontrer dans le niveau. Les antipoisons de Katia, par exemple, sous-entendent que vous allez avoir affaire à des monstres venimeux et à des pièges. Heureusement que Donut et toi êtes immunisés contre tout ça.
— Oui, quelle chance pour vous deux, acquiesça placidement Katia.
Je reçus 40 000 pièces d’or pour avoir survécu au niveau en étant dans le top 10. Donut en eut 30 000 et Katia, 10 000. Il fallait encore qu’on achète quelques upgrades d’environnement pour notre espace, mais pour le moment, notre trésor de guerre s’élevait à 650 000 pièces d’or – et je n’avais encore ouvert qu’un seul coffret.
Dans mon coffret « Sniper » or, je découvris un item d’artisanat. C’était un attaché-case qui renfermait vingt-cinq petits items noirs pas plus gros que des bouchons de bouteille d’eau.
 
Infaillible – item d’artisanat.
Un infaillible ajoute le statut « guidé » à n’importe quelle charge, qu’elle soit à propulsion ou non. Peut être activé en passant par de nombreuses tables d’artisanat. Ajoutez-le à une flèche ou à un carreau, choisissez la cible ; une fois tiré, le projectile la cherchera.
Quand on l’applique sur un piège, d’autres options se débloquent, telles que « cibler tous les guérisseurs à portée de tir » ou « cibler les gens qui estiment qu’il est acceptable de mettre de la mayo sur les hot-dogs ».
Quand on l’applique sur un engin à propulsion, par exemple une roquette, les cibles peuvent être sélectionnées durant le processus de fabrication ou au moment du tir.
N.B. Cette upgrade seule n’augmente pas la portée du projectile.
 
— Cool, commentai-je, avant de passer à mes deux coffrets platine.
Le coffret « Ouh là, là… » – celui que j’avais reçu parce que l’IA du système était un putain de pervers – contenait une nouvelle bague d’orteil.
 
Bague d’orteil enchantée du bandit lépreux.
Item unique.
La plupart des enfants connaissent l’histoire exaltante du bandit lépreux, ce voleur humain tristement célèbre dont le peuple crevait de faim, en raison d’un confinement sanitaire mondial. Si tous les autochtones de cette planète étaient porteurs de la maladie ayant motivé cette mesure drastique, ils étaient également asymptomatiques. Seulement, ce fléau, fatal pour les régents de leur monde – les Perconsolés –, avait poussé ces derniers à migrer vers des plates-formes de protection flottantes et à poster des gardes devant tous les potagers et magasins dans l’espoir d’éliminer les malades en les empêchant de se nourrir.
Le bandit, escaladant une montagne, sauta sur une plateforme et pénétra dans un potager flottant. Il fut rapidement tué, bien entendu, mais il eut le temps de contaminer plusieurs Perconsolés, contraignant les tyrans à fuir pour de bon. Grâce à l’intervention de ce héros, cette planète humaine survécut cent ans de plus avant d’être désintégrée dans un autre conflit qui n’avait rien à voir. À ce jour, le bandit lépreux demeure une source d’inspiration pour de nombreuses personnes.
Cette bague d’orteil vous fait bénéficier des avantages suivants :
Avantage des pieds collants.
Avantage du supercontaminateur.
 
— Deux avantages dans un seul objet ? s’étonna Mordecai. Ça en fait une bague vraiment précieuse. Presque de niveau légendaire.
En effet, quand je la plaçai dans mon inventaire, elle apparut tout en haut de mon classement de valeur, juste au-dessus de l’anneau de souffrance divine et sous la figurine Kimaris. J’examinai les deux avantages.
 
Pieds collants.
Une fois toutes les 6 heures, pendant (Dextérité × 2) secondes, vous pourrez marcher sur une surface non horizontale telle qu’un mur, ou un plafond. La gravité fera toujours effet, alors laissez votre bière par terre et assurez-vous de rentrer votre chemise dans votre pantalon. Vos pieds nus doivent être en contact direct avec la surface. Pas de chaussettes ni de chaussures.
 
— Hé, ça me donne les pouvoirs de Spider-Man ! Enfin, à mes pieds, en tout cas… Dommage que je ne puisse m’en servir qu’une fois toutes les six heures.
Je passai au second avantage.
 
Supercontaminateur.
Vous voilà doté du pouvoir que détiennent tous les rats pesteux et les petits morveux depuis la nuit des temps. Une fois par heure, vous pouvez transmettre n’importe quel débuff dont vous souffrez à une cible de votre choix. Notez bien que vous aussi continuerez à en subir les effets.
 
— OK, dégueu, commentai-je en enfilant la bague à mon petit orteil.
Je soupirai en considérant mes pieds brillants.
Je compris ce que mon coffret suivant – « Connard » platine – contenait dès que j’aperçus le symbole qui apparut dans les airs lorsqu’il s’ouvrit.
— Oh, fait chier…
Il y eut une seconde de flottement. J’inspectai mes bras. Je me frottai le cou.
— Il est où ? finis-je par demander.
— Sur ton visage, répondit Donut sur un ton plein de dégoût. Tu es fichu. On dirait un rappeur blanc.
Katia éclata de rire et se pencha pour mieux voir.
— Ne t’inquiète pas, il est minuscule. On le remarque à peine. Il s’est placé sous ton œil gauche, comme un tatouage de larme, mais en plus petit. On pourrait presque le prendre pour une tache de rousseur. Qu’est-ce que c’est ? On dirait une empreinte de gecko… C’est mignon.
— C’est un pied de lézard, grommelai-je.
 
Sceau d’extinction – tatouage.
Race : garde-mur.
Retire l’hostilité automatique pour tous les ennemis naturels des classes lézard.
Avertissement : ce sceau d’extinction permet aux classes lézards ennemies de vous infliger 20 % de dégâts en plus. Les gardes-murs vous infligent 150 % de dégâts en plus.
Vous ne pouvez cacher ce tatouage qu’avec un cover-up.
 
— Un cover-up sur la tronche, mais bien sûr…
— Hmm, intervint Mordecai en s’approchant à son tour. Je peux me tromper, mais il me semble que c’est la première fois que je vois ça. Les laissez-passer comme vos tatouages gobelins sont très courants ; ce truc-là, non. Tout le monde déteste les lézards, mais je ne connais pas leurs ennemis naturels. Peut-être les oiseaux ? Ils se nourrissent de leurs œufs…
— J’imagine qu’on le découvrira le moment venu, maugréai-je en levant la main pour toucher ma pommette.
J’avais maintenant trois tatouages : mon passe gobelin, mon passe d’accès au club Desperado, et celui-ci. Avec un peu de chance, il était aussi petit et peu visible que Katia me l’assurait.
Il me restait une dernière récompense à ouvrir : le coffret « Déité » légendaire. Une potion s’en éleva, auréolée de fumée. La bouteille n’était pas la même que d’habitude. Plus arrondie, et ornementée comme un parfum de marque.
— La vache ! s’exclama Mordecai. Je peux voir ?
Il la prit dans sa serre, tout tremblant.
— C’est qui, Pawna ? m’enquis-je.
— La déesse de la Paix. Au panthéon, c’est la sœur et némésis de Grull. Ne bois pas ça maintenant. Garde-le pour plus tard.
Je laissai les autres examiner l’objet, avant de le reprendre pour le ranger dans mon inventaire. Il se plaça au-dessus de ma figurine Kimaris – une première.
La description en était très simple.
 
Les larmes de Pawna.
Cette potion ajoute + 5 à n’importe quel sort ou compétence de votre choix.
 
— En quoi elle est si précieuse ? s’étonna Katia. À cause du + 5 ? Ce n’est pas la première fois qu’on reçoit des potions de compétence. Certaines peuvent même les faire monter à leur niveau maxi, comme celle qu’a eue Maggie My. Et les potions Code de triche font la même chose mais avec un + 3.
— Elle est si précieuse, ma chère, car non seulement elle alloue + 5, mais Carl peut choisir la faculté à laquelle le bonus s’appliquera, répondit Mordecai. Les potions légendaires permettant de faire grimper une compétence au max sont tops, mais elles n’ont pas d’effet sur toutes. La potion Code de triche, qui ajoute en effet + 3 à une compétence aléatoire, est cependant soumise à une durée d’utilisation limitée – concrètement, il faut la consommer immédiatement. Cette potion-ci, Carl peut la conserver et l’activer quand il le voudra. Il peut décider d’entraîner l’une de ses compétences jusqu’à 15, prendre la potion, et la faire monter à 20. Je ne vais pas y aller par quatre chemins : c’est le meilleur objet qu’il ait reçu depuis son entrée dans le donjon.
— Le biscuit pour familier excepté, intervint Donut.
— Le biscuit pour familier excepté, admit le ciailé.
— Ma Frappe puissante est déjà à 13, dis-je.
— Uniquement grâce à tes équipements, qui y ajoutent 6 points. Il faudra qu’on utilise cette potion sur une compétence à 15 sans bonus. Les fourre-tout comme Frappe puissante sont durs à améliorer, surtout au-delà de 15, mais les items qui font monter une compétence sont plus répandus. On va devoir réfléchir avant de choisir la compétence à laquelle l’appliquer. Ce n’est pas urgent ; à vrai dire, mieux vaudrait sans doute attendre d’avoir passé la sélection des sous-classes, au début du niveau 6. Les choses risquent de pas mal bouger à ce moment-là.
— Elle McGib a eu le même coffret, non ? Il y avait quoi, dans le sien ? demanda Katia.
Le dieu avait tenté de frapper notre collègue deux ou trois fois. Il n’avait pas réussi à la toucher, mais elle avait tout de même reçu le coffret.
 
CARL : Elle, tu as eu quoi dans ton coffret « Déité » ?
ELLE : Pas le temps de taper la causette, Imani a planté le bateau. J’ai dû geler l’eau pour sauver tout le monde de la noyade. Mais en gros, c’était un livre de sorts appelé Grêle. Grosse tempête de glace. Plus puissant que tous mes autres sorts, mais je flippe un peu de l’essayer. Coûte 50 mana. Temps de recharge long. On se parle bientôt.
 
Je transmis l’info aux autres. Mordecai secoua la tête.
— C’est un sort de guerre. Dis-lui d’éviter de s’en servir tant qu’on est enfermés dans ces boules à neige. Vous connaissez des gens qui sont dans la même bulle que vous ?
— Bonne question. Je n’ai pas encore demandé.
— J’ai posé la question aux anciennes Descendantes, mais personne ne m’a répondu, lança Katia. Ah, et Eva est encore en vie. Je la vois dans le tchat.
— Tant qu’elle n’est pas avec nous, inutile de s’en inquiéter. Garde toujours un œil sur ton Trouve-crawler.
— C’est ce que je fais. D’après ce que je vois, il y a huit crawlers dans les environs, mais je n’en connais aucun. Ils tournent tous autour de 20.
— Hmm, ça ne m’étonnerait pas qu’ils aient sciemment équilibré les niveaux des joueurs, commenta Mordecai. Ça expliquerait pourquoi on se retrouve avec des brêles. Carl, à 41, il est possible que tu sois le crawler le plus puissant du donjon. On va devoir attendre que le tableau de classement soit publié pour en avoir la confirmation.
J’envoyai un message à tous mes contacts pour savoir si quelqu’un d’autre se trouvait dans la bulle 543. Je ne reçus qu’une réponse affirmative, envoyée par une humaine du nom de Gwendolyn Duet, une Bonne vieille combattante de niveau 27. J’avais déjà croisé des « Combattants », mais pas cette classe-ci. Je n’avais pas souvenir de l’avoir rencontrée en vrai, mais sur le tchat elle était plutôt grande gueule et ne mâchait pas ses mots.
Elle avait atterri dans le quart terre – quelque part bien au-dessous de nous, près de la mer.
 
GWENDOLYN DUET : Salut, Monsieur Bombes. Alors comme ça, on est voisins. Tous les imbéciles avec lesquels ils m’ont mis sont complètement largués. Moi et les deux autres gars de mon équipe, on est les niveaux les plus élevés ici. On est tombés sur la section terre, et notre château s’appelle le « Château de sable du mage fou des dunes ». On n’arrête pas de se faire attaquer par des serpents, des araignées géantes et des punks mi-humains mi-scorpions aux tétons percés qui se baladent torse poil. On a aussi aperçu des oiseaux munis de tronçonneuses. Jusqu’à maintenant, on ne s’y est pas encore frottés. On ne s’est pas approchés du château, mais il est balèze. Il est bâti sur un côté de cette giga tombe ou montagne ou j’sais pas quoi, et protégé par quatre murs d’enceinte. Ne me demande pas comment on va faire pour entrer là-dedans…
CARL : Il y a un club Desperado dans votre quart ?
 
Rien que son prénom occupait la moitié de mon écran. J’allai dans l’interface du tchat le raccourcir.
 
GWEN : On a trois villages, sans compter le château. Apparemment, l’un d’entre eux a un club, mais pas celui où on est maintenant. Et de toute façon, j’suis pas membre. Tu m’as prise pour qui ? Je suis une fucking lady, j’ai un anneau d’accès au club Vainqueur.
CARL : OK. Tiens-moi au courant. Si tu connais quelqu’un dans le quart mer ou tombe, fais-le-moi savoir.
GWEN : Reçu. L’île est entourée par une barrière de corail. On la voit depuis la plage. J’ai repéré des requins et des méduses. J’sais pas où est le château de la mer. En tout cas, pour l’instant, rien vu à la surface. Pour la tombe, aucune putain d’idée, mais on a vu plein d’entrées qu’on ne peut pas prendre. Je crois que c’est un genre de labyrinthe. Après ce dernier niveau, je t’avoue que l’idée de m’engager là-dedans ne me tente pas des masses.
CARL : D’ac.
 
Quinze jours, ça me sembla soudain bien trop court.
[image: ]
Après notre sieste, on réinitialisa nos buffs. On en avait brièvement parlé avec Mordecai : il fallait qu’on maintienne notre programme d’entraînement. Katia et Donut passèrent dans la salle pour s’exercer. On avait donné à notre manager nos coupons d’environnement et plusieurs centaines de milliers de pièces d’or. Donut et lui allaient se procurer des upgrades boutiques et cuisine. Donut voulait aussi l’une des upgrades réseaux sociaux, qui nous permettrait de consulter les commentaires écrits par nos followers. À part elle, tout le monde avait voté non, et elle tirait la gueule depuis une bonne heure.
Laissant Mordecai gérer ça, je quittai la Grosse Bosse pour explorer les environs. Le « soleil » n’était pas encore couché, mais il menaçait de disparaître à tout moment derrière le versant de la tombe. Il fallait que je me grouille.
Dans la rue, tous les prostitués qui faisaient le pied de grue devant les autres bars se métamorphosèrent en humaines. Certaines s’attribuèrent des proportions ridicules ; des poitrines démesurées comparables à celle d’Odette, par exemple. Et il y en avait pour toutes les couleurs de peau – un véritable arc-en-ciel. Je pris note du fait que la moitié étaient de genre masculin avant de se transformer.
J’étais le seul « client » des environs. Je secouai la tête et me dirigeai vers une rue plus proche du mur d’enceinte.
— J’peux m’changer en tout ce que tu veux, mon minet… me rappela l’une d’elles tandis que je m’éloignais rapidement. J’ai la plus grande panoplie du bled.
Je retrouvai la maison que j’avais repérée plus tôt et j’allai toquer.
Je m’attendais à être reçu par un dromadérien, mais la porte s’ouvrit sur un petit humanoïde gris pratiquement dénué de traits. Surpris, je fis un pas en arrière. On aurait dit un gosse vêtu d’une combinaison ultra-moulante – celles qui vous couvrent des pieds à la tête. Pas de nez, pas d’yeux ; juste un mannequin sans visage. Le bougre ne mesurait pas plus de 1,50 mètre. Je reculai un peu plus quand il tendit sa main vers la mienne. Si la carte ne m’indiquait pas que c’était un PNJ, je lui en aurais collé une. Je lus sa description et je me félicitai de n’avoir pas cédé à la panique.
 
Skarn – jeune changelin. Niveau 3.
 
Sous mes yeux, la surface de sa tête se troubla. Des traits y apparurent, et je me trouvai bientôt devant un enfant de huit ans environ. Contrairement à Katia à ses débuts, quand il eut terminé, il était impossible de le distinguer d’un garçon normal. Il portait un boxer à imprimé cœurs et des habits semblables aux miens, mais au bout de quelques secondes, il les changea en tunique de dromadérien typique. L’étiquette, au-dessus de sa tête, annonçait à présent qu’il était humain. Levant vers moi des yeux écarquillés, il me dévisagea en silence.
— Euh, bonjour, petit, lançai-je. Ta mère ou ton père sont là ?
— Mes parents ont été tués dans les bombardements. Flint fait sa ronde, il ne rentrera qu’à la nuit tombée. C’est lui qui s’occupe de moi, maintenant. Il dit que je dois toujours prendre l’apparence des gens que je rencontre, pour les mettre à l’aise.
Il me débita tout ça sur un ton machinal super bizarre. Comme si c’était la première fois de sa vie qu’il s’exprimait.
— Pas bête, ça, répondis-je, complètement effrayé.
Je venais de me découvrir une nouvelle phobie : les gosses étranges au comportement robotique.
J’enregistrai enfin ce qu’il venait de dire. Merde…
— J’ai remarqué que vous aviez un super télescope sur le toit, et je me demandais si je pourrais m’en servir pour jeter un œil au château des gnomes.
À ces mots, le visage du gamin, dont le nom était Skarn, s’illumina. L’expression de son visage se précisa. J’avais l’impression que sa personnalité se développait à mesure qu’il me parlait.
— À La Forteresse désolée ? s’écria-t-il. Oui, je peux te montrer !
Il s’interrompit brièvement, avant de déclarer :
— Flint dit que je dois demander une pièce d’or. Il dit que nous les orphelins, on ne peut tirer notre épingle du jeu qu’en couillonnant des gens plus bêtes que nous.
— Je suppose que Flint est un dromadérien ? demandai-je en le suivant à l’intérieur.
On entra dans une salle spacieuse, uniquement meublée d’un lit de paille et d’une grande table. L’un des murs était couvert de légumes et d’herbes aromatiques. Une échelle conduisait à une trappe dans le plafond. Le gamin y grimpa en vitesse – anormalement vite.
— On avait un village, mais les gnomes l’ont rasé. La plupart d’entre nous ont péri. Les dromadériens ont recueilli les rescapés. Peu d’enfants ont survécu. Ruby a survécu, mais Flint dit qu’elle est vouée à passer sa vie dans la rue des Bails-Chelous.
— Pourquoi les gnomes vous ont bombardés ?
— Flint dit que c’est parce que les gnomes sont de petits connards courts sur pattes qui sont bons qu’à être piétinés et taillés en pièces par les oies infernales.
— D’accord…
Je me hissai sur le toit. Là-haut, j’avais une vue panoramique du bourg. La majorité des constructions – dont le club Desperado, que je repérai une rue plus loin – étaient des bâtiments de plain-pied. La mairie se trouvait à deux pas et s’élevait sur quatre étages, sans compter l’énorme tourbillon de tissu qui la surplombait et en « ajoutait » deux de plus. Maintenant que le brouillard s’était levé, je pouvais contempler le bol dans son entièreté. Il formait un cercle presque parfait, dont le rayon devait tourner autour des 5 kilomètres. Contre le versant rocheux opposé, j’aperçus l’autre village – un reflet de celui-ci. Un désert de dunes parsemé de grottes s’étendait entre eux. Je remarquai aussi plusieurs carcasses métalliques, et des silhouettes énormes, trop éloignées pour que le système me laisse les examiner. Maintenant que je le voyais complètement, cet endroit me paraissait bien plus exigu.
On va devoir se débrouiller avec juste ça…
Skarn s’approcha du télescope, tourné vers le désert.
— J’aime suivre la patrouille pour m’assurer qu’ils vont bien. Flint dit que, si je deviens grand et fort, ils me laisseront peut-être rester, et qu’un jour je pourrai même être des leurs.
Je pensai à la foule de prostitués en galère que j’avais croisés à quelques rues de là. Bien que toujours largué, je commençais à me faire une idée un peu plus claire de la situation. Skarn fit pivoter le télescope et se mit à sonder le ciel. L’engin, fabriqué dans un matériau bizarre – de la céramique ? –, se constituait d’un tube blanc pourvu de multiples tuyaux et rouages. Je l’examinai.
 
Clairvoyant gnome enchanté.
Utilisé par les gnomes dirigeables pour cibler leurs ennemis à distance au cours de leurs raids aériens, le clairvoyant est l’une des inventions clés ayant permis aux gnomes dirigeables d’établir leur suprématie dans le ciel. Quand il est correctement installé sur un cuirassé gnome, il augmente la précision de leurs bombes gravitationnelles de 75 %. Permet d’inspecter et d’analyser des objets à distance. Par ailleurs très pratique pour espionner ses voisins. Plus besoin de porno avec ce petit bijou pendu au bord de votre aéronef !
Avertissement : tous les gnomes que vous observerez seront prévenus par une notification.
 
— Tu l’as eu où, ce truc ? demandai-je.
— Flint l’a ramené du désert. Il y a des tas de restes de machines accidentées datant de la dernière guerre, là-bas. Trouvé ! OK, tu peux regarder. Dépêche, il bouge. Mais d’abord, faut payer…
Je lui jetai une pièce d’or. Il la laissa tomber, puis la ramassa à deux mains et fit un petit bond de joie.
— Merci, m’sieur ! Utilise la molette sur la droite pour zoomer et dézoomer.
— Merci à toi, répliquai-je en me penchant vers l’oculaire.
Je m’attendais à ce que l’image soit à l’envers, comme avec le télescope qu’on avait sur notre cotre, mais ce ne fut pas le cas. Le château gnome apparut, imposant, net.
— Waouh, marmonnai-je, surpris par la précision de l’image. Il est énorme. On dirait… une décharge flottante.
— Avant, c’était encore plus grand, mais une partie s’est détachée. Elle est tombée dans l’eau.
La Forteresse ressemblait à une île presque rectangulaire aux bords irréguliers. Elle paraissait avoir surgi du sol, et était encombrée par un tel chantier qu’il était difficile de se faire une image de l’ensemble. Je ne distinguai qu’un seul vrai bâtiment au milieu du pan de terre : une maison au toit en bardeaux, installée au centre. Mais sur les bords il y avait aussi des dizaines de structures plus petites, qui semblaient pour la plupart en tôle ondulée, de même que les murs d’enceinte du bourg. Un groupe de ballons absolument titanesques permettaient à l’île de flotter. Trois d’entre eux, des dirigeables classiques, étaient flanqués par deux monstruosités rondes encore plus volumineuses. Regroupés par un filet, ils étaient rattachés chacun à l’île par des cordes lumineuses, et émettaient le miroitement caractéristique d’un enchantement, faisant chatoyer toute la partie supérieure de l’installation à la lumière baissante du jour.
Je n’avais pas de compas dans l’œil, mais le binz devait faire approximativement la taille de trois terrains de football. Un putain de porte-avions volant, en plus large. Je m’aperçus après quelques secondes que ce que j’avais pris pour des bâtiments, sur le pourtour du terrain, était en réalité des armes – des balistaires, des trébuchets et toutes sortes de bizarreries.
Des centaines de cordes, de chaînes et d’autres objets mystérieux pendouillaient sous l’île volante, étincelants sous les derniers rayons du soleil. De petites huttes rondes étaient suspendues à seulement une dizaine de mètres de l’île, mais d’autres descendaient bien plus bas, sortant du champ de vision du clairvoyant.
De multiples machines volantes de toutes dimensions étaient également accrochées au ventre de la Forteresse. Ça allait de minuscules dirigeables manifestement voués à n’accueillir qu’une personne à des bateaux volants grands comme des bus, qui semblaient flotter par magie. La plupart étaient amarrées au rivage de l’île le plus éloigné du bourg. Toutes donnaient l’impression d’être des épaves rouillées qui n’avaient rien à faire dans le ciel, comme les bolides dans Mad Max. Un aéronef de la taille d’une barque fit soudain irruption dans mon champ de vision. Le conducteur, un gnome, ressemblait beaucoup à un protecteur bopca, quoiqu’un peu plus petit et pourvu d’un nez encore plus bulbeux. Un chapeau pointu de nain de jardin était vissé sur sa tête. Je me rendis bientôt compte que l’île entière fourmillait de petits chapeaux rouges qui ballottaient au gré des déplacements de leurs propriétaires.
Le dirigeable se maintenait en l’air grâce à quatre hélices déployées sous sa structure, comme un drone. Je n’eus aucun mal à distinguer la forme d’une bombe, qui se balançait dangereusement, harnachée à son ventre. Je zoomai dessus. À ma grande surprise, toutes les infos apparurent comme si je l’examinais de près.
 
Toc-toc gnome.
Type : arme thermobarique.
Effet : explosion.
Statut : 40. À peine stable. Si j’étais vous, je n’irais pas toquer là-dessus.
Vous avez déjà vu un dromadérien mourir du fait de l’implosion de ses poumons précédant d’un instant la fonte de ses chairs, tout cela une fraction de seconde avant que son corps entier n’explose, réduit à l’état de brume ? Eh bien, c’est l’occasion ! Divertissante pour toute la famille, cette bombe fut jadis l’arme favorite des brigades de bombardiers gnomes. Il n’en subsiste aujourd’hui que quelques-unes, et elles sont habituellement attachées aux vaisseaux de surveillance les plus fiables de ces forces de l’air en peine.
Les toc-toc thermobariques ont fait des ravages à la veille du dernier conflit. Aujourd’hui, ce sont surtout des armes de dissuasion. Simples, basiques, mais redoutables, ils disposent d’un fusible pressurisé ajustable permettant aux gnomes de déterminer la hauteur à laquelle ils souhaitent qu’ils éclatent. Pour optimiser leur efficacité, le pilote doit connaître l’altitude précise de sa cible.
Réputés pour leur instabilité. Mais le spectacle qu’ils offrent vaut le détour…
 
— Houlà… marmonnai-je en reculant, avant de me tourner vers le gosse. C’est un toc-toc qu’ils ont utilisé sur ton ancien village ?
— Yep. Mais c’était il y a longtemps. Me rappelle pas. Flint dit que les gnomes sont des poltrons lanceurs de bombes, et que tous les gens qui se battent avec des bombes sont des couilles molles.
— Il m’a l’air bien sympa, ce Flint… Tu sais pourquoi les gnomes ne s’en prennent pas à ce village ?
Skarn haussa les épaules.
— Flint dit que c’est à cause de ce qu’ils ont à la mairie. Pareil pour les bactriens. C’est pour ça que la paix règne.
— Et c’est quoi ?
— Flint dit qu’ils ne savent pas ce qu’ont les bactriens, mais ici, au bourg Adeudos, on a un truc qui empêche les gnomes de nous bombarder. Leur chef est un sale méchant, mais on a quelque chose qu’il ne veut pas détruire, alors il n’attaque pas. S’ils voient quelqu’un dans le désert, c’est pas pareil. C’est pour ça que Flint et les autres sortent faire leur ronde juste après la tempête, quand la Forteresse est au-dessus de l’eau.
— Mais toi, tu sais ce qu’ils gardent à la mairie ?
— Aucune idée. Je n’ai pas le droit d’aller là-bas. Tout ce que je sais, c’est que ça mange des champignons.


[3]
— OK, VOICI LE PROGRAMME, DÉCRÉTAI-JE après avoir terminé mon heure d’entraînement. Primo : trouver d’autres crawlers et nous assurer qu’on est tous sur la même longueur d’onde. Secundo : découvrir ce qu’ils cachent à la mairie. C’est sans doute le gosse du chef des gnomes ou une connerie dans le genre.
— Son animal de compagnie, peut-être, suggéra Donut. Personne n’accepterait de bombarder son animal de compagnie. Quel animal se nourrit de champignons ?
— Des tas, répondit Mordecai.
— Bref. On s’arrange pour entrer à la mairie, et si c’est bel et bien le gamin de ce gnome ou autre, qu’est-ce qu’on fait ? s’enquit Katia tout en travaillant son skin de dromadérien.
C’était presque un sans-faute. Le système lui attribuait un taux de ressemblance de 95 %.
— Ça dépendra de ce que c’est, mais une fois qu’on le saura, je pense qu’il faudra qu’on aille dans l’autre village et qu’on fasse la même chose. Apparemment, eux aussi ont un moyen de pression qui garantit leur sécurité. On ne connaît que la version du petit. Il faut qu’on en apprenne le plus possible avant d’établir un plan d’action.
— À la bonne heure, mais avant que vous partiez, faisons un rapide tour des upgrades que nous avons achetées aujourd’hui, intervint Mordecai en nous désignant les nouveaux aménagements de la cuisine : trois petits placards alignés contre un mur vierge. On pourra améliorer celles-ci quand on aura accès au catalogue de la gamme supérieure. Vivement que ça arrive ; j’ai hâte de pouvoir pimper ma future salle de magie. Mais nous parlerons de tout cela plus tard… Je vous présente vos synthétiseurs de nourriture, choisis par mes soins grâce au coupon de Katia. Vous ne pourrez les utiliser qu’une fois par jour, mais l’article comprenait trois placards différents : un pour le petit déj, un pour le déjeuner, et un pour le dîner, en gros. Je sais d’expérience qu’ils ont tendance à bugger – je vous conseille de ne pas sélectionner le même plat deux fois de suite, vous risqueriez de vous retrouver avec uniquement cette option. Autrement, le menu change chaque jour et la machine s’adapte à vos préférences. Elle apprendra vos goûts.
Je m’approchai du premier placard et posai la main sur la poignée. Une liste s’afficha. J’avais le choix entre une vingtaine de mets, que de la bouffe de petit déj, depuis les cornflakes jusqu’à la semoule de maïs. Je cliquai sur Bagel à la saucisse, puis j’ouvris la porte. Un sandwich m’attendait à l’intérieur. Il fumait, comme si le placard en bois faisait aussi micro-ondes.
— Hé, stylé ! me réjouis-je.
— Ne t’emballe pas trop, rétorqua Katia. Attends de tester…
Je pris une bouchée. Ça avait un goût de sandwich industriel réchauffé comme j’en avais mangé des milliers de fois.
— Ça va, y a pire, protestai-je, la bouche pleine. Mais c’est vrai que la cuisine des bopcas est meilleure.
Une notif s’afficha.
 
Vous êtes rassasié ! Votre ventre plein augmente votre vitesse de guérison de 5 % et réduit la durée des débuffs de 5 %. Les dégâts indirects diminuent de 5 %.
 
— Le buff fait effet une journée entière, donc pas besoin de prendre vos trois repas ici, nous informa Mordecai.
— Ouf ! déclara Katia. J’ai sélectionné skyr et confiture, et on aurait dit de la crème fraîche passée mélangée à des bonbecs Jolly Ranchers.
— Du skyr ? répétai-je. C’est quoi ?
— La seconde upgrade est tout aussi importante, nous interrompit Mordecai. Il s’agit de l’interface du marché.
— Le « marché » ? m’étonnai-je. Genre, on peut s’en servir pour acheter des trucs ?
— Oui et non. On l’a achetée en avance ; en réalité, la plupart de ses fonctionnalités ne deviendront accessibles qu’au début du niveau 6. Pour l’instant, c’est comme si vous aviez une interface de magasin généraliste virtuel. Si on avait attendu, on se serait retrouvés avec le même produit, mais deux fois plus cher. Mieux valait en faire l’acquisition dès maintenant. Dans ce niveau, vous pourrez vous y procurer des potions et des parchemins basiques. Des items randoms y apparaîtront de temps à autre en solde. Vous pouvez aussi y vendre certains de vos équipements. Carl, c’était ton coupon, mais je l’ai donné à Donut pour la négo, alors officiellement, l’upgrade lui appartient. Elle est dans son compte. On a préféré procéder ainsi parce que son bonus en Charisme fait automatiquement baisser les prix.
Donut m’avait tenu au courant, et j’avais donné mon accord. Si elle mourait ou qu’on se séparait, je perdrais accès à l’interface, mais on était devenus tellement codépendants que si ça venait à se produire, la disparition de cette upgrade serait le dernier de mes soucis.
— Comment ça marche ? demandai-je.
Je connaissais déjà la réponse, mais je voulais que Mordecai le formule à voix haute.
De son aile, il me montra un écran installé contre le mur, près de sa porte, que je n’avais jamais remarqué avant.
— Ce n’est pas sorcier. En gros, c’est comme la vente et l’achat d’objets sur eBay. Dans le niveau suivant, il y aura même des ventes aux enchères. Si vous voulez tenter de refourguer certains de vos items magiques, les vêtements bas de gamme que vous n’arrêtez pas de recevoir par exemple, j’attendrai ce moment-là. Pour les merdes basiques, proposez-les au commerçant IA. Avec le bonus de Donut, vous en obtiendrez un bon prix.
— Je n’aime pas cette machine, déclara le chat. Elle ne me laisse pas négocier. De plus, elle débloque. Elle m’affirme que mes casquettes ne valent qu’un sou chacune. Il faudrait la faire réparer.
— Des enchères ? relevai-je. La clientèle potentielle diminue de niveau en niveau. On est combien à disposer de ce machin ? Est-ce que les gens s’en servent vraiment ?
— Oh que oui. Les touristes et les factions commenceront à y avoir recours pour leurs échanges dès votre arrivée dans le niveau 6. Attends de voir. Le marché sera saturé. Certaines factions achètent tous les items magiques qu’elles peuvent trouver, alors vous pourrez vous faire un bon paquet de blé en marchandant vos équipements. Bien plus qu’en essayant de les vendre aux boutiques.
— Minute… Vous voulez dire qu’on va devoir se battre contre les gars auxquels on aura vendu notre matos ?
— Oui. C’est comme ça qu’ils équipent leurs armées. Mais si vous décidez de vous abstenir, quelqu’un d’autre le fera, alors…
— J’imagine que le prince Stalwart dispose de cette interface, lui aussi ?
— Figure-toi que non. Les factions du niveau 9 n’y ont pas accès. Il y a des boutiques dans la ville entonnoir de Larracos. Elles sont tenues par des PNJ. Les chefs de faction doivent s’y rendre en personne pour faire leurs emplettes – ou pour relancer, dans le cadre d’enchères. Quand les crawlers débarquent, tout le monde est éjecté de Larracos, et les hostilités débutent. Ce qui signifie que vous pourrez vous faire le plus de fric par ce biais entre le sixième et le huitième niveau. À l’ouverture du 9, les factions perdront le droit d’acheter ; leur seule option, dès lors, sera de voler leurs adversaires. Je vous expliquerai tout ça quand on y sera.
— Je n’aime pas l’idée de filer des armes à des gens qui s’en serviront contre nous, grommelai-je.
— Ils s’en serviront surtout les uns contre les autres… répliqua Mordecai, avant de nous désigner l’interface d’une aile. Je vous invite à présent à aller découvrir ce nouvel outil.
— On verra plus tard, répliquai-je. On a déjà perdu trop de temps.
En réalité, j’avais vraiment envie d’aller jeter un coup d’œil à cet écran, ne serait-ce que parce qu’il me permettrait enfin de connaître la valeur marchande de mes items. Cependant, Le Livre de recettes de l’anarchiste déconseillait aux crawlers de l’utiliser quand l’ouvrage se trouvait dans leur inventaire. Ce dernier affirmait que le livre n’avait pratiquement aucune valeur, à l’instar d’autres items, comme ma bombe nucléaire à deux doigts d’exploser, mais je me rappelai, au cours de mes lectures, être tombé sur cet avertissement :
< Note ajoutée par Crawler Batbilge. 12e édition. > Prenez garde à l’interface du marché. Son système d’évaluation des objets n’est pas le même que celui qui est installé dans la nôtre. Elle a décrit le livre comme un « item d’héritage unique » et lui a attribué un prix astronomique, quelque chose comme 50 millions de pièces d’or. Il ne s’est encore rien passé, mais laisser un tiers accéder ainsi à mon inventaire me paraît quelque peu hasardeux.
 
< Note ajoutée par Crawler Allister. 13e édition. > J’ignore si c’était à cause de ça, mais il semble que cet article ait été le dernier de Batbilge dans Le Livre de recettes. J’ai pris l’habitude de laisser les cartes sur mon lit quand je dois faire usage de cet outil. Par prudence, assurez-vous de ne pas les avoir sur vous quand vous y avez recours.

Au fil des saisons, Le Livre de recettes s’était présenté aux crawlers sous différentes formes. Pour Allister, il avait pris l’apparence d’un énorme paquet de cartes de sa planète d’origine. D’après le peu d’informations qu’il en donnait, il s’agissait d’un jeu à mi-chemin entre les échecs et la bataille, qui intervenait également dans la pratique religieuse des gens de chez lui, ce qui lui avait permis de se plonger dedans pendant des heures sans éveiller les soupçons.
Il y avait une petite table de chevet à côté de mon lit. Je mettais rarement les pieds dans ma chambre – Donut exigeait toujours qu’on dorme ensemble –, mais je me risquerais à y ranger le bouquin avant d’aller consulter l’interface.
Pour l’instant, il fallait vraiment qu’on se bouge.
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Les deux premiers crawlers qu’on rencontra étaient des humains qui s’étaient installés dans une salle sécurisée – un bordel appelé Crache-et-Avale. L’enseigne du bar représentait un oiseau embroché sur une pique. On pénétra dans une grande salle obscure, en L, qui sentait l’encens. Donut avait rangé Mongo et s’était perchée sur mon épaule. Katia marchait à mes côtés. Un barman dromadérien leva les yeux vers nous à notre arrivée. Plusieurs clients, dromadériens eux aussi, étaient installés à des tables ou sirotaient leurs boissons au comptoir. Un fond musical style asiatique, discret mais envoûtant, flottait dans le bar. Je repérai une changelin ado qui jouait d’un instrument à cordes, un genre de guitare carrée. Elle détonnait complètement dans ce taudis.
Je reconnus les crawlers : c’étaient les gars qu’on avait croisés avant d’entrer à la Grosse Bosse un peu plus tôt. Le premier s’appelait Firas M – forgeron. Niveau 22. C’était un grand mec élancé au visage anguleux, dans les 25 ans. Il avait la peau olivâtre et me semblait d’origine arabe. Le second – Louis Santiago 2, un Dératiseur niveau 22 – était un type en surpoids au crâne dégarni qui devait avoir à peu près le même âge. Je lui trouvai l’air vaguement espagnol.
Une prostituée était assise sur les genoux de Louis, et leur faisait une imitation très approximative de Jessica Rabbit. Ils étaient en train de se marrer quand on s’approcha.
— Beaucoup mieux que Leia en esclave ! gloussa Louis.
La femme fit la moue.
— Tu m’avais dit que ma Leia était réussie. Et…
Elle s’interrompit quand on s’arrêta à leur table.
— Ils lui font prendre les traits de femmes célèbres, commenta Katia sur un ton écœuré, sans prendre la peine de baisser la voix.
— Yep, confirmai-je.
Étant donné que la fille ne connaissait pas les personnalités en question, j’imaginais qu’ils devaient, chaque fois, la lui décrire du mieux qu’ils pouvaient, comme pour un portrait-robot. Résultat : leur Jessica Rabbit, quoique ressemblante, avait un front trop petit, un nez bien trop gros… Sans parler de la robe, qui n’allait pas du tout.
La prostituée – selon le système, une Humaine niveau 14 – reluqua Katia des pieds à la tête avec une expression renfrognée avant de cracher par terre. Puis elle se leva et s’éloigna.
— Par mes moustaches ! s’exclama Donut. Vous avez vu ça ? Ma pauvre Katia, je crois bien qu’elle t’a prise en grippe.
— Mordecai m’avait prévenue, dit Katia en suivant du regard sa nouvelle ennemie, laquelle, reprenant son apparence de mannequin sans visage tout chelou, était allée s’accouder au bar. Il m’a dit que certains changeurs de peau n’apprécient pas leurs congénères.
La fille en question était la seule prostituée de l’établissement.
— Elle est jalouse, affirma Donut. Tu peux te changer en n’importe quoi, et elle doit se contenter des monstres basiques qu’elle a eu l’occasion de toucher.
— Peut-être… répondit-elle, l’air peu convaincu. Les changelins ont comme moi la faculté de modifier leurs traits. Et ils acquièrent certaines compétences des races qu’ils imitent. Parfois, j’ai l’impression que c’est plus pratique. Contrairement à elle, je ne pourrai jamais voler…
On avait évoqué la question un peu plus tôt. Katia, en tant que doppelgänger, avait la faculté de se changer en créature ailée, voire peut-être de planer. Le hic, c’était que, même sans augmenter sa masse, elle pesait plus lourd que la plupart des créatures volantes dont la corpulence était semblable à la sienne, ce qui compliquerait le décollage. Il lui faudrait devenir gigantesque, grosse comme un dragon au moins, mais elle n’arriverait à un résultat concluant qu’à force de temps et de travail acharné. Un temps dont nous ne disposions pas. Les changelins, eux, quand ils se transformaient, n’étaient pas limités par les variations de masse. J’avais demandé à Mordecai comment il l’expliquait. « Magie », avait-il répondu sans développer.
Les deux crawlers nous dévisageaient avec des yeux ronds.
— Tu es Carl, lâcha soudain Louis, avant de se tourner vers Firas. Je t’avais bien dit que c’était Carl !
— J’ai pas dit que t’avais tort, rétorqua l’autre.
— On essaie d’établir un plan pour quitter ce niveau, annonçai-je. Je suis en train de passer voir tout le monde pour qu’on puisse se réunir et en discuter. Rendez-vous à la Grosse Bosse après la quotidienne.
— La Grosse Bosse, répéta Louis en se bidonnant. T’as capté ? lança-t-il en se tournant de nouveau vers Firas.
— Capté quoi ?
— La blague ! Le nom du bar est un jeu de mots.
— La Grosse Bosse est un jeu de mots ?
— Mais oui, gars. Réfléchis. On est dans une ville de chameaux. Chez nous, tu ne nommerais pas un restau « le Majeur de la main » ! Tu l’appellerais « le Doigt d’honneur » !
— Hein ? J’comprends pas la blague…
Ils étaient complètement pétés. Aucun avertissement de débuff ne flottait au-dessus de leur tête. Je me demandai pourquoi ce genre d’information n’était annoncé qu’une fois sur deux… J’en conclus que le débuff Éclaté ne se déclarait qu’en des circonstances particulières.
— Écoutez, repris-je en me penchant vers eux. Il faut qu’on unisse nos forces. La quotidienne sera diffusée dans six heures environ. Retrouvez-nous au bar.
— Sinon quoi ? riposta Louis, soudain agressif. Tu vas nous faire exploser ?
— Non, intervint Donut en sautant sur la table avant de renverser leurs vodkas d’un coup de patte. Carl ne vous fera pas de mal. Mais si vous ne vous joignez pas à nous ce soir, on s’arrangera pour que vous soyez expulsés de ce village. Vous avez vu les mobs qui se baladent dans le désert ? Je n’en ai repéré aucun d’un niveau inférieur à 30. Et comme je suis face à deux boloss de niveau 22, je doute que les choses tournent en votre faveur. Maintenant, dites : « On y sera, Carl. »
— On y sera, Carl, répéta Louis avant de déglutir, l’air terrifié.
— À la bonne heure.
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— « Boloss » ? répéta Katia. Encore un terme piqué à Elle ?
— Non, celui-ci, c’est l’IA qui me l’a appris ! Ça faisait un moment que j’attendais le bon moment pour m’en servir…
— Ces gars-là ne nous seront d’aucune aide, lâchai-je, dégoûté. Ils ont déjà laissé tomber et ils sont grave à la traîne.
— Incompréhensible qu’ils aient pu arriver si loin… acquiesça Katia en secouant la tête.
Le soleil s’était couché à peine deux heures plus tôt, pourtant l’aurore commençait déjà à poindre à l’horizon quand on quitta le bar.
— Excusez-moi, lançai-je à un dromadérien qui passait, le dos lesté par un énorme fagot de roseau.
Il s’arrêta à notre niveau et attendit, impassible.
— La nuit ne dure que deux heures, ici ?
Il me regarda comme si c’était la question la plus débile jamais posée.
— Taranis sillonne le ciel, poursuivi par son frère rouge, Hellik, qui le rattrape quatre heures avant la fin du jour. Taranis se débarrasse de son frère maléfique en provoquant la tempête, puis se couche deux heures pour se reposer. Ensuite, le cycle recommence.
— Combien de temps faut-il à Taranis pour traverser le ciel ? s’enquit Katia. Et combien d’heures y a-t-il entre son apparition et celle de Hellik ?
— Vous êtes vraiment aussi nouveaux que le disent les autres… La croisière de Taranis dure environ vingt-deux heures, sauf durant les mois sombres, quand son frère finit par le rattraper et le trahit. Hellik ne sort que huit heures par jour. Mieux vaut pour vous ne pas traîner dehors quand ils sont tous les deux dans le ciel ; la chaleur devient insoutenable.
— Donc, si je comprends bien, il y a deux soleils, résuma Katia. Le soleil rouge se lève quand, par rapport à l’autre ?
— Douze heures après. Mais le grand renversement sera bientôt sur nous. Plus que onze jours avant l’équinoxe écarlate. C’est là que Taranis sera attrapé. Il ne se montrera dès lors plus que quatre heures par jour. La lumière de Hellik nous inondera pendant huit heures, dont quatre seront consacrées à la saison agitée. Maintenant, laissez-moi, conclut-il, avant de s’éloigner.
— Tu as capté quelque chose, toi ? demandai-je à Katia.
— Je crois… Les journées durent vingt-quatre heures, comme sur Terre. Il ne fait nuit que deux heures. Il y a des tempêtes tous les jours, qui se déclarent quatre heures avant le coucher du soleil et durent deux heures. Le deuxième soleil met huit heures à parcourir le ciel et il tape très, très fort. Si j’ai bien compris, nos trois derniers jours dans ce niveau se dérouleront dans le noir complet, et les tempêtes seront deux fois plus longues.
— Il a dit qu’on avait douze heures avant qu’il fasse méga chaud, c’est ça ?
— Oui. Et dix-huit jusqu’à la prochaine tempête de sable. D’après ce que j’ai cru comprendre.
— Mais il fait déjà méga chaud… geignit Donut.
— Raison de plus pour se grouiller.
Le temps obéissait à des lois étranges, dans le donjon. Les repères temporels étaient souvent basés sur le cycle terrestre de 24 heures, mais pour les temps de recharge des sorts et la diffusion des quotidiennes, par exemple, ils se basaient sur une journée en standard du Syndicat – un laps de temps chelou genre 30 heures et 17 secondes et demie.
Après notre entretien avec Louis et Firas, on trouva six autres crawlers – un mélange d’elfes hybrides et d’humains, que des mecs – dans un autre bar. Ils étaient tous de niveau 21 à 24 et paraissaient plus âgés que nous – de 30 à 40 ans pour la plupart. L’équipe entière se composait d’archers, et ils avaient tous exactement la même classe. Avant l’effondrement, ils étaient vendeurs de voitures à Helsinki. Ils bossaient à proximité les uns des autres et étaient en pleine pause déjeuner quand c’était arrivé. Au premier niveau, des gobelins armés d’arcs leur étaient tombés dessus, et une grande partie de la bande avait été décimée. Les survivants avaient contre-attaqué et n’avaient dès lors plus reçu que des équipements à thème tir à l’arc. Ils avaient des épées, des dagues et des gourdins, mais ils n’étaient vraiment bons qu’à l’arc.
Le fait qu’ils aient tous choisi la même classe était sans aucun doute l’une des décisions les plus connes que j’aie vues depuis mon entrée dans le donjon, mais sachant comment cet endroit fonctionnait, ce n’était sans doute pas entièrement leur faute.
Ils s’étaient rapprochés d’une bande beaucoup plus nombreuse durant les deux derniers niveaux, mais ils n’avaient pas fusionné leurs équipes. Si leurs arcs s’étaient révélés précieux dans la Ville du haut, ils les avaient fortement handicapés dans les tunnels du Nœud. Leur « leader » était un type trapu, dans les 45 ans, cheveux blond-gris et yeux bleu glacier. Il s’appelait Langley, et c’était le plus puissant d’entre eux : niveau 24, donc.
Même si ces gars-là avaient eux aussi du retard, ils prenaient déjà leur situation plus au sérieux que les deux andouilles qu’on venait de quitter. Eux aussi avaient reçu la quête de la mairie, et ils étaient en train de débattre de ce qu’il convenait de faire quand on avait débarqué. Je les persuadai d’attendre un peu avant de s’attaquer à ça, et de commencer par s’aventurer à l’extérieur du bourg pour s’entraîner. Pendant ce temps, Katia, Donut et moi, on se rendrait jusqu’au village des bactriens, à environ 5 kilomètres de celui-ci, de l’autre côté du désert. On fixa une heure pour notre prochain rendez-vous.
La porte du bourg était grande ouverte, et on n’aperçut aucun garde en partant. Katia augmenta sa masse ; elle grandit, devint plus baraquée. Elle sortit aussi son bouclier antiémeute et le glissa sur son bras gauche.
— Je vais pas te mentir, ces transformations me flanquent toujours autant la frousse, commentai-je.
— C’est parce que tu as l’habitude d’être la personne la plus imposante dans un groupe.
— Peut-être… Ou alors, c’est juste parce que c’est super bizarre. À quel moment nos vies ressemblent à ça maintenant ?
Personne ne répondit.
Le désert s’étendait à perte de vue. Au sol, il était difficile de se rendre compte de l’exiguïté de cet endroit. La bourgade des bactriens n’était pas très loin ; on n’avait qu’à marcher tout droit pour l’atteindre. Il fallait simplement faire gaffe à ne pas bifurquer en traversant ces dunes, et on ne tarderait pas à apercevoir les murs de la ville.
La Forteresse désolée flottait, très haut, presque pile au-dessus du désert. Quelques engins bourdonnaient dans le ciel, dont certains paraissaient frôler le plafond de la bulle, mais aucun ne survolait ce que nous avions surnommé le « bol ». Une formation en V d’oiseaux s’éloignait à l’horizon. Dépassant le sommet de la paroi rocheuse, ils piquèrent vers le quart terre et disparurent.
On mit le cap vers le sud. Donut libéra Mongo pour faire le trajet sur son dos. Je m’attendais à m’enfoncer dans le sable à chaque pas, mais il était toujours tassé, presque compact – hormis sur les dunes. Il n’y en avait de toute façon qu’une couche assez mince, entre 2,5 et 5 centimètres d’épaisseur. La pierre qui se trouvait en dessous était exposée par endroits. On est réellement en train de crapahuter sur une tombe géante… J’espérais que les crawlers qui devaient s’occuper du quart souterrain ne feraient rien qui provoquerait l’effondrement du désert et des deux villages.
Le sol n’était pas plat. J’avais pensé que le relief vallonné du paysage était uniquement dû aux collines, mais le sol lui-même montait et descendait.
Des carcasses rouillées d’aéronefs écrasés gisaient un peu partout, comme des jouets qu’un enfant aurait oublié de ranger. On ne trouva rien d’intéressant dans ceux qu’on s’arrêta pour fouiller.
— Mob en approche ! annonça Katia au bout de cinq minutes de marche. Rapide.
— Gros, ajouta Donut.
— OK, l’équipe, lançai-je en voyant son point rouge apparaître sur la carte. Riposte.
Katia vint se placer sur ma droite, Donut sauta sur mon épaule. Mongo se positionna à ma gauche. Au même moment, les deux clones du dino surgirent. Sur ordre de Donut, ils s’avancèrent devant nous en se déployant sur les côtés. Je me préparai à activer mon Chaud patate, mais je voulais attendre de voir à quoi on avait affaire. Katia s’élargit. Son arbalète se cala sur son épaule avec un petit clic.
Le monstre émergea au sommet de la dune et, nous apercevant, poussa un long sifflement.
— Oh, putain ! criai-je tandis que Donut le rafalait de missiles magiques.
Un instant plus tard, une flopée de carreaux s’écrasèrent contre son cuir apparemment blindé. La plupart rebondirent sans lui infliger le moindre dégât.
On était face à un gros lézard marron et orange couvert de piquants de 25 bons centimètres. Sa longue langue rougeâtre jaillit vers nous. Il est gros comme un grizzly, ce connard. Sifflant de nouveau, il se mit à glisser dans notre direction. Son corps ondulait à la manière de celui d’un crocodile qui se déplace sur terre.
 
Diable épineux mâle. Niveau 34.
Ces petits bâtards pointus sont assez communs dans les mondes à thème désert. Ils sont gros, rapides, très bêtes et irascibles. Leur corps est hérissé de piquants de défense, ce qui soulève la question : comment se fait-il qu’un machin si balèze ait eu besoin de développer un tel mécanisme de défense ?
Leur truc à eux, ce sont les harems inversés. Vous n’aurez sûrement aucun mal à identifier la reine quand vous poserez les yeux dessus. Il est encore plus probable qu’elle sera la dernière chose que vous verrez.
Avertissement : mob de classe lézard. Les mobs de cette classe vous infligent 20 % de dégâts en plus à cause de votre sceau d’extinction. Ça vous apprendra à tuer tous ces pauvres monstres innocents !
 
— Génial, marmonnai-je.
Les carreaux de Katia n’avaient eu aucun effet, mais le Missile magique de Donut, récemment upgradé, retirait au mob de grosses tranches de santé chaque fois qu’elle le touchait. Il s’arrêta soudain au sommet de la dune, se rendant apparemment compte qu’il n’était pas de taille. Quand il voulut rebrousser chemin, j’invoquai mon chistera et le chargeai d’une sphère foudroyante. Pivotant sur moi-même, je tirai et l’atteignis en pleine tête. Ça le fit morfler, presque autant que les roquettes de Donut.
Je recommandai au chat de ne pas l’achever, pour laisser les deux Mongo mécaniques attaquer. Je voulais voir comment ils s’en sortiraient. L’animal rugit de colère, reculant toujours, pendant qu’on le rejoignait au petit trot. Les deux dinosaures se jetèrent sur lui et plantèrent leurs crocs dans sa peau épaisse. Il se débattit, balança sa queue dans tous les sens en claquant des mâchoires dans l’espoir d’en attraper un.
Malgré tous leurs efforts, ils ne lui infligèrent aucun dégât. Le diable épineux, tournant la tête, finit, lui, par arriver à ses fins. Refermant sa gueule sur l’un des dinos, il le croqua comme un gamin avec une sucette. L’automate explosa. Le vrai Mongo poussa un cri d’indignation, mais Donut lui interdit de s’engager dans le combat. Le second automate réussit à enfoncer ses griffes dans le flanc du mob avec un rugissement, et se mit à labourer ses chairs, faisant jaillir une gerbe de sang. Roulant soudain sur le dos dans un mouvement ultra-rapide pour déloger son adversaire, il parvint à le mordre, le faisant exploser à son tour.
— Il a vraiment la peau dure, commenta Katia en visant la plaie de la créature.
Le carreau atteignit sa cible et lui infligea enfin des dégâts. La santé du diable était à présent dans le rouge ; il n’en restait quasiment rien. Donut aurait pu le terminer d’un seul missile, mais elle n’en fit rien. Chaque fois qu’on rencontrait un nouveau mob, il était nécessaire qu’on expérimente, pour déterminer quelles techniques de combat étaient les plus efficaces.
— Restez là, lançai-je en calculant la distance qui me séparait du monstre.
Tandis que la créature tentait désespérément de se replier, je lui balançai un hoblobeur puissance réduite. Le projectile fusa en décrivant un arc de cercle et percuta sa cible, qui venait de disparaître de l’autre côté de la dune.
Bam !
Un geyser rouge d’entrailles de lézard gicla dans les airs, mêlé à un gros nuage de poussière. La petite déflagration fit trembler le sol. Une pluie de bouts de lézard nous retomba dessus. Sur ma carte, le point rouge se changea en X.
— Joli coup ! me complimenta Katia.
— Je suis plutôt friande d’explosions, mais pourquoi faut-il toujours que ce soit si dégoûtant ? s’exaspéra Donut, perchée sur mon épaule. Le sable et le sang ne font pas bon ménage !
Elle repassa sur le dos de Mongo et se mit à faire sa toilette.
— Ces quarts de puissance restent un peu trop forts pour les combats rapprochés, fis-je remarquer. Il était à quoi, une dizaine de mètres de nous ? Un peu plus et on aurait mangé des éclats. Il faut que j’en fabrique d’autres, encore plus faibles.
On s’approcha pour fouiller la dépouille. Mongo gémit à la vue des rouages de ses petits camarades, qui ne tardèrent pas à partir en fumée. On récupéra 20 pièces d’or, un foie de diable épineux et plusieurs dents, qui semblaient avoir une certaine valeur. Tout atterrit dans notre inventaire.
— Tu vois l’autre village ? demandai-je à Katia.
— Oui. Dès qu’on a franchi la porte du bourg, presque tout le bol s’est dessiné sur ma carte. On devrait distinguer les remparts après la prochaine colline.
— Vous entendez ? s’enquit soudain Donut en levant le museau, avant de désigner un endroit de la patte. Regardez, là !
— J’ai l’impression que notre explosion n’est pas passée inaperçue, commentai-je en mettant ma main en visière. Houlà ! criai-je en me baissant.
L’instant d’après, un avion fila à une trentaine de mètres seulement au-dessus de nos têtes.
La machine, sortie de nulle part, grinçait bruyamment, comme une tronçonneuse. Sans doute missionnée par la Forteresse… Autant que je pouvais en juger, c’était un genre de biplan décapotable. Deux moteurs, un sous chaque aile. J’eus le temps d’entrevoir le chapeau rouge vif du pilote, ainsi qu’un second gnome, tourné vers l’arrière de l’engin, qui nous pointait du doigt en vociférant. Deux objets menaçants en forme d’œufs, à peine moins volumineux que le toc-toc que j’avais vu un peu plus tôt, étaient suspendus au fuselage, à la verticale, uniquement retenus par un petit filet.
Le pilote opéra un demi-tour et remit le cap droit sur nous. On n’avait nulle part où se cacher.
Je balançai trois écrans de fumée – il ne m’en restait maintenant plus que quatre –, et on repartit en vitesse dans le sens inverse, espérant nous abriter derrière une dune. Les volutes s’élevèrent et se répandirent dans toutes les directions.
L’avion entama sa descente. Le fumigène n’affectait que les mobs, on distinguait donc parfaitement l’appareil. Une tête d’animal était peinte sur la coque, à l’avant, un genre de koala en train de rugir. Un koala éclaté souffrant de la rage.
 
Koamonstre gnome – machine.
Vous vous trouvez en présence de l’un des tout premiers avions de frappe ultra-rapides des gnomes dirigeables. Seuls quelques-uns de ces engins sont encore en service de nos jours. Bien que n’ayant pas leur pareil pour atteindre leurs cibles en un temps record une fois lancés, ils sont handicapés par leurs bimoteurs bien trop faibles. Lorsqu’ils subissent des dégâts en vol, il est rare qu’ils parviennent à rentrer seuls à la base, même après avoir largué leur cargaison. Pour cette raison, ils sont souvent pourvus d’un ballon de secours à déploiement express, lequel fait d’eux des proies faciles, tant pour les aviateurs ennemis que pour les systèmes antiaériens.
Ces informations ne vous mèneront probablement à rien, attendu que vous êtes planté au sol à regarder ce machin vous fondre dessus comme un rouge-gorge sur un ver juteux tout brillant.
Ne vous inquiétez pas, il ne vous balancera pas de bombes. Ses projectiles à lui sont bien plus amusants.
 
Malgré ce qu’affirmait la description, les deux objets qui pendouillaient sous le bolide ressemblaient fort à des bombes. Ma compétence Maniement d’explosifs ne s’activa pas… Est-ce que ça me rassura ? Pas du tout.
Le truc se redressa à 10 mètres environ du sol et se prépara à rafaler. On n’avait que quelques secondes pour réagir.
— Putain, lâchai-je en voyant qu’il se dirigeait toujours droit sur nous.
Soit ils avaient un moyen de nous détecter malgré la fumée, soit ils avaient deviné qu’on rebrousserait chemin. Je pointai du doigt la dune qui se trouvait à notre droite, celle où on avait affronté le diable épineux. On s’en était éloignés d’une centaine de mètres.
— Donut.
— C’est un peu short, Carl…
— Allez ! On sautera derrière juste après. Katia, fabrique un bouclier.
— Je suis dessus, acquiesça-t-elle, déjà en pleine transformation.
Elle se changea en demi-coque, une forme à laquelle elle s’entraînait depuis un moment. Elle pivota de 90 degrés pour que la protection soit face à l’ennemi. Je fis apparaître un hoblobeur à mèche, que je m’apprêtais à allumer, me tournant, moi aussi, vers la gauche.
Les deux moteurs de la machine, avec tous leurs engrenages et pistons, émettaient un bruit de scie circulaire sur du métal. La fumée ne les empêche pas du tout de nous voir. On avait déjà discuté de l’éventualité d’une attaque aérienne et établi un plan pour ce cas de figure, mais on n’avait pas prévu que les écrans ne fonctionneraient pas. Ça allait être un problème. Si cette manœuvre foirait, on n’aurait plus aucune solution de repli.
— Lancé, déclara Donut. Trois, deux, un…
Fioum.
On se volatilisa. Au même moment, le koamonstre larguait une de ses charges au-dessus de l’endroit où on se trouvait une seconde plus tôt. On réapparut au sommet de la petite dune. J’allumai mon hoblobeur et tirai, faisant de mon mieux pour viser.
La cargaison atterrit dans un grand fracas métallique et rebondit une fois. Il ne se passa rien.
Mon hoblobeur à pleine puissance explosa en plein air, beaucoup trop bas pour atteindre ma cible. La déflagration, en revanche, nous propulsa en arrière, Donut et moi, et me rendit instantanément sourd. J’avais l’impression de m’être tiré un coup de fusil dans l’oreille. Katia, solide comme un roc, ne bougea pas d’un poil. Le biplan vacilla. Ses moteurs se mirent à grincer plus fort et l’un d’eux à fumer. Il s’éloigna en prenant de l’altitude. Les gnomes fuyaient.
La vache, songeai-je en me redressant. Mes bombes décoiffaient vraiment de plus en plus.
— Carl, tu as fait mal aux oreilles de Mongo, se plaignit Donut.
Mongo croassa d’approbation.
— Tu l’as eu ? me demanda Katia en observant l’avion qui battait en retraite.
— J’crois pas, répondis-je en m’époussetant.
Je gardais un œil sur l’objet qu’ils avaient laissé tomber – l’œuf métallique gros comme une benne à ordures. Il ne se passait toujours rien.
— Regardez, il se change en montgolfière, lança Katia, le nez levé. Ils viennent de larguer leur deuxième charge là-bas. Elle n’a pas explosé non plus…
— Un de leurs moteurs a lâché. Ils ont déployé leur ballon de secours.
Après quelques secondes de silence, je me décidai :
— Donut, tu peux envoyer deux autres Mongo mécaniques inspecter ce machin ?
Elle s’exécuta. Les deux clones s’élancèrent vers la « bombe » bosselée tandis qu’on reculait encore. Elle était couchée sur le côté. Une ligne claire courait sur toute sa circonférence, comme sur ces œufs de Pâques à l’intérieur desquels sont cachés des bonbons. Si elle était censée éclater à l’atterrissage, c’était loupé. Les deux dinos mécaniques s’attaquèrent à l’objet pendant qu’on continuait de s’éloigner. Une minute plus tard : rien. Ils avaient beau sauter dessus, le griffer et le mordre, ça n’avait aucun effet.
Les automates avaient une durée de vie de dix minutes. Au bout de huit, on n’avait toujours aucune raison de penser que ce truc représentait un quelconque danger.
— Hé ! s’exclama soudain Katia, qui avait repris son apparence de femme Hulk, mais gardé son arbalète. Quelque chose vient d’apparaître sur ma mini-carte. Je crois qu’ils l’ont cassé.
Elle expira lentement, comme pour se libérer d’un poids.
— C’est un boss mort, déclara-t-elle. On doit pouvoir récupérer le plan du quartier sur la dépouille.
J’étais soulagé. Je m’étais attendu à une catastrophe – une explosion de gaz acide, un essaim d’abeilles tueuses ou une détonation magique.
— OK, allons voir.
On s’approcha tout en gardant un œil prudent sur la deuxième « bombe ». Les deux Mongo se tenaient fièrement sur l’œuf, dont la coquille s’était en effet brisée. Leur compte à rebours arriva à zéro, et ils se désagrégèrent au moment où on parvenait à leur hauteur.
Il y avait bel et bien un cadavre là-dedans. Il semblait s’être fait rouler dessus par un poids lourd.
C’était une oie. Une oie du Canada ; je l’identifiai immédiatement grâce à son corps marron et à sa tête noire striée de blanc.
 
Dépouille. Oie infernale. Boss de quartier. Niveau 45.
Tuée par un atterrissage qui lui a éclaté la gueule.
Vous avez une veine de cocu que cette chose soit morte.
 
Je mis un coup de pied dans la coque, que le système appelait Dispositif de déploiement en fonction de l’altitude – cet objet est cassé.
— Il n’a pas fonctionné. Regardez, il est tout rouillé. Il ne s’est pas ouvert à temps, et le mob s’est écrasé.
— Je pense que tu as raison, acquiesça Katia en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. L’autre n’a pas dû s’ouvrir non plus. Il a rebondi plusieurs fois…
 
CARL : Mordecai, vous savez ce qu’est une oie infernale ?
MORDECAI : Pas spécifiquement, mais tout ce qui contient le mot « infernal » n’apporte en général que des emmerdes.
 
Je ramassai la carte du quartier. Plusieurs points rouges apparurent sur mon interface. Tous des diables épineux. Aucun ne se dirigeait vers nous. L’autre boss, qu’il soit vivant ou mort, n’était pas indiqué.
Je ne pus m’empêcher de penser qu’un truc clochait. Ils cherchaient forcément à installer un arc narratif dans cette bulle et j’avais l’impression qu’ils étaient en train de nous pousser à le suivre. Le fait que ces gnomes nous aient lâché un boss sur le coin de la gueule et qu’il soit mort à l’atterrissage ne me paraissait pas être un accident, mais un indice. On se lançait sur des rails, et ça ne me plaisait pas du tout. Il fallait qu’on s’en dégage le plus vite possible.
— Ouais, laissons l’autre œuf, décrétai-je. Autant ne pas tenter le diable…
Je ramassai le corps du boss et le plaçai dans mon inventaire.
— Carl, tu es dégoûtant, commenta Donut.
J’avais maintenant un onglet intitulé Morgue à mobs. Les cadavres des monstres n’avaient aucune valeur monétaire, mais on ne savait jamais à l’avance ce qui pourrait se révéler utile.
Même si l’œuf était cassé, le mécanisme qui l’avait fait s’ouvrir avait l’air intéressant. Il était muni d’un genre de cadran que je voulais examiner plus tard. Je tentai d’emporter la coque entière. Elle pesait assez lourd, mais je la soulevai sans problème. Je rangeai le tout.
— OK, on bouge.
Donut scrutait le ciel.
— Il y a tout plein d’avions, là-haut… Je crois qu’on les a énervés.
— Oh, merde… Il faut qu’on trouve moyen de mettre la main sur ces lance-roquettes qu’utilisent les dromadériens.
— J’en compte huit, déclara Katia en se protégeant les yeux pour mieux voir. J’ai l’impression qu’ils sont plus prudents que leur collègue.
Ce n’était pas des koamonstres, mais des aéronefs de toutes sortes, qui volaient en cercle, l’air de rien. Comme des oiseaux de proie. Ils étaient trop éloignés pour que j’en obtienne la description. À ce rythme, ils mettraient plusieurs minutes avant d’arriver jusqu’à nous. On n’atteindrait jamais la ville des bactriens dans ces conditions. Il fallait qu’on se tire.
— Changement de programme. On retourne au bourg Adeudos. Allez, on se dépêche !
Donut et Mongo partirent devant, galopant vers le village des dromadériens, Katia et moi, à leur suite.
Sans ralentir, je lançai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Le koamonstre en panne continuait de s’élever. Un autre avion se détacha de la Forteresse pour aller à sa rencontre.
— Katia, tu as toujours les morceaux qu’on avait récupérés sur le wagonnet d’intervention du Nœud de fer ?
— Oui, confirma-t-elle, essoufflée.
On avait démonté l’un des wagonnets dans le niveau précédent. La majeure partie de la carcasse se trouvait dans mon inventaire, mais Katia avait gardé les composants mécaniques. Sa potion de hobby terrien avait fait d’elle un puits de savoir en matière de moteurs.
— Parfait. Il faut qu’on se construise un passe-dunes, et vite. On n’a pas le temps pour ces conneries. Ils font en sorte qu’on ne puisse pas atteindre l’autre village quand le temps est calme. Ils veulent qu’on s’engage dans le désert quand ça tape, qu’il fait nuit, ou pendant les tempêtes de sable. Je ne suis chaud pour aucune de ces options.
Les remparts du bourg se dressaient, menaçants, devant nous. Les avions cessèrent leur descente, mais continuèrent de tournoyer à 300 mètres d’altitude.
— On a besoin d’un dispositif de défense, ajoutai-je. Tu vas plancher sur le moteur ; je m’occupe du système antiaérien.


[4]
Construire le véhicule branlant ne nous prit pas beaucoup de temps. Grâce à l’atelier de métallurgie et à la table d’artisanat, je pouvais à présent assembler n’importe quel engin ou objet en quelques minutes. La table, optimisée, était super pour la fabrication de modèles un peu complexes exigeant la fusion de deux items – dans notre cas, un système de suspension avant et un levier de vitesse, notamment. L’atelier de métallurgie, de niveau 2, me permettait quant à lui de connaître la résistance et le poids de charge maximal de mes objets. L’interface me donnait aussi accès à d’autres options de façonnage. Mordecai m’expliqua qu’une fois qu’on aurait amélioré cet atelier de deux échelons supplémentaires, on pourrait s’en servir pour faire fondre certains de nos armes et équipements peu précieux, et créer ainsi des alliages renforcés, plus solides. Je pourrais fabriquer des sphères foudroyantes plus précises, plutôt que de me reposer si souvent sur les hoblobeurs, très coûteux.
Katia et moi, on plancha sur la première partie de l’engin pendant que Donut et Mordecai étaient sortis faire quelques emplettes. Avant de partir, Donut avait jeté un coup d’œil au véhicule en construction et déclaré :
— J’ai décidé de le baptiser « le Carrosse royal ».
Sans rien ajouter, elle avait quitté la pièce à dos de Mongo, l’air souverain, en fouettant l’air de sa queue.
— Mais non… avais-je râlé en voyant, une seconde plus tard, une infobulle s’ouvrir sur notre prototype.
Il n’avait pas encore de description, mais le jeu l’étiquetait déjà Le Carrosse royal – machine.
L’engin n’était en fait rien de plus qu’un tout-terrain amélioré qui pouvait éventuellement tracter un wagon. Quand on y accrochait le wagon, il me rappelait un peu la MOAB qu’on avait élaborée pour affronter l’élémentaire de rage, au niveau 2 – à une différence près : ce véhicule-ci pouvait accueillir trois passagers au lieu de deux.
Les roues nous donnèrent du fil à retordre. On avait bien quelques bouts de caoutchouc auxquels j’aurais pu donner la forme de pneus en utilisant certains outils à ma table d’ingénieur, mais notre stock ne suffirait pas du tout pour en produire quatre. Je possédais aussi plusieurs disques noirs, dont les gobelins se servaient pour fabriquer les roues de leurs bécanes. Problème : ils étaient complètement lisses, et pas assez larges, or on avait besoin d’équiper notre engin d’un vrai système de suspension pneumatique, qui le rendrait capable de franchir des dunes de sable et de circuler sur le relief vallonné du bol. Mordecai pouvait préparer la matière première nécessaire à sa table d’alchimie, mais ça lui prendrait du temps ; et du temps, on n’en avait pas.
On choisit donc, pour ce premier modèle, de partir sur des roues tout en métal. Je tentai de les faire aussi légères que possible, mais après quelques essais, on se rendit à l’évidence : ça ne fonctionnerait jamais. Elles demeuraient trop lourdes, neutralisant l’efficacité du système de suspension. Le moteur magique à une seule vitesse du wagonnet était très performant, mais il ne nous empêcherait pas de nous enliser dans le sable, même en évitant les dunes les plus importantes. Un peu embêtant, pour une machine dont le but était de nous transporter dans le désert.
On résolut le problème en façonnant un large tapis roulant sur la table d’artisanat, comme ceux dont est pourvu l’arrière des motoneiges. C’étaient les véhicules des dromadériens – les bolides à chenilles grâce auxquels ils se déplaçaient dans le bourg – qui m’en avaient donné l’idée. On installa tout de même deux roues directrices à l’avant – j’avais assez de caoutchouc pour ça. Le mécanisme à courroie qu’on utilisa pour le reste du véhicule se constituait de plusieurs roues dentées de tailles différentes et d’une chenille. Si on pérennisait ce prototype, on y ajouterait un revêtement en caoutchouc. Katia et moi travaillions côte à côte ; elle précisait le plan technique à mesure qu’on avançait. Une fois qu’on se fut mis d’accord sur la configuration optimale de notre engin, la fabrication ne nous prit que deux heures. Le résultat était extrêmement basique et, malgré tous nos efforts, plus lourd que ce que j’aurais voulu, me faisant craindre que le véhicule s’embourbe si on était amenés à traverser des zones de sable plus profondes.
Mais il fonctionnait.
La structure principale, sans le wagon, n’était pas très imposante, peut-être deux fois la taille de ma regrettée bécane. Elle ne s’élevait pas très haut, et était juste assez large et assez robuste pour accueillir Katia sur le siège avant quand elle prenait son apparence de femme Hulk. Ça lui donnait l’air un peu ridicule, comme un adulte dans un quad pour enfant. Mon siège, légèrement surélevé, se trouvait derrière le sien.
On aurait pu construire un engin plus grand et mieux sécurisé, mais celui-ci, je pouvais le soulever, et donc le ranger à tout moment dans mon inventaire. Enfin, à peu près – j’étais obligé, d’abord, de le démonter en deux. Restait qu’on avait réussi à construire un véhicule à la fois portable et suffisamment robuste pour nous transporter tous les trois. J’aurais préféré que la quantité de masse dont Katia pourrait s’équiper à bord soit plus importante, mais notre priorité, c’était la vitesse. Ce truc n’était pas voué à nous servir de tank, ni à nous protéger.
Du moins pas pour l’instant.
J’évoquai brièvement l’idée de construire un modèle bien plus balèze et flexible, en reprenant le châssis et le moteur ; un modèle où Katia elle-même nous servirait de carrosserie. Cette perspective ne la brancha pas des caisses. Elle avait besoin de temps pour s’y faire. J’avais en outre commis l’erreur de lui proposer le surnom « Katia Prime », ce qui, contrairement à moi, ne l’amusa pas du tout.
Après avoir passé une demi-heure supplémentaire à apporter de derniers ajustements à notre création, on fut prêts à aller l’essayer sur le terrain.
— Si on n’était pas tenus de le remballer rapidement, je pense qu’il aurait mieux valu virer les roues et agrandir la chenille, fit remarquer Katia.
— Pas faux, grognai-je. Mais on ne peut pas se permettre de perdre plus de temps. Tu es vraiment douée en mécanique, tu sais. Si tu veux mon avis, tu as raté ta vocation.
— Tout ça, c’est grâce à la potion de hobby terrien, expliqua- t-elle en me montrant le Carrosse. Je me demandais comment on allait bien pouvoir construire ce machin, et soudain, ça m’est venu. D’un coup. Tu crois que les extraterrestres – ceux qui vivent hors du donjon, je veux dire – peuvent apprendre tout ce qu’ils veulent de cette manière, comme dans Matrix ? Qu’il leur suffit d’avaler une potion pour se changer en as du kung-fu ou du pilotage d’hélicoptère ?
— Je suppose, répondis-je en me baissant pour dévisser deux boulons, avant de soulever tant bien que mal une première moitié du bolide pour la ranger dans mon inventaire. On sait tellement peu de chose sur l’univers…
— Ça doit avoir un impact énorme sur leur société. Si tout le monde peut devenir expert dans n’importe quel domaine, imagine ce que ça implique… Je comprends encore moins comment ils peuvent se montrer si… J’en sais rien… Si cruels.
— Ça doit coûter la peau des fesses, présumai-je en rangeant la deuxième partie du Carrosse. À tous les coups, seuls les ultra-riches ont accès à ce genre de trucs. Un peu comme la chirurgie esthétique chez nous. Et ça doit avoir ses limites. Peut-être qu’il y a aussi des effets pervers pour ceux qui y ont trop souvent recours.
— Possible… Ça me trotte souvent dans la tête. C’est trop… bizarre. En soi, je comprends comment fonctionnent ce moteur et toutes les parties mécaniques qui y sont rattachées, mais ce savoir me semble étranger. Comment dire… C’est comme si j’avais ces connaissances sans qu’elles viennent véritablement de moi. Comme si je les téléchargeais dans mon cerveau à la demande. Ou que j’étais en permanence connectée à Wikipédia.
— Bizarre, ouais. Ma compétence Cesta Punta me vient naturellement sur le terrain, mais elle ne fait appel qu’à mes muscles ; c’est un peu différent… On ne sait toujours pas trop à quoi correspondait la potion hobby de Donut. Ça s’appelle « scutelliphilie ». Déjà le nom… J’ai posé la question à des centaines de gens, ça ne dit rien à personne.
On ressortit en direction de la grande porte. En chemin, on croisa des dizaines de dromadériens. Mordecai et Donut étaient dans le coin ; ils nous envoyèrent un message pour nous informer qu’ils auraient bientôt terminé la « négo ». On ne voulait pas s’aventurer trop loin : on fit apparaître le bolide à quelques mètres à peine des remparts du bourg.
L’assembler nous prit cinq bonnes minutes, ce qui était beaucoup trop long. Il allait falloir qu’on bosse là-dessus.
On recula d’un pas pour admirer le fruit de notre travail. Une nouvelle description s’afficha.
 
Bolide mortel à chenilles tout-terrain. Le Carrosse royal – machine.
Si une motoneige s’était pintée à l’eau-de-vie avant de passer une nuit torride et regrettable en compagnie du quad d’un Redneck, cette anomalie congénitale mécanique en serait le fruit. Permet de se déplacer rapidement sur le sable et la neige. Ne vous bilez ni pour l’absence d’arceau de sécurité ni pour le centre de gravité horriblement mal placé, et encore moins pour la probabilité que ce machin se lance dans l’imitation impressionnante d’une catapulte dès qu’il heurtera le moindre caillou. Ce qui compte, c’est le look, et il est badass.
 
— Wouah ! s’exclama Katia. Je viens de recevoir un succès pour avoir inventé quelque chose. En revanche, cette description n’est pas des plus rassurantes…
— Le fait que le système lui ait donné un nom signifie qu’ils pensent que le modèle n’est pas complètement foireux, lui affirmai-je.
J’avais sorti ça de mon chapeau, mais ça ne me paraissait pas déconnant. Le principal, c’était qu’on puisse se déplacer d’un point A à un point B rapidement. Je considérai le véhicule d’un œil dubitatif.
— Bon, voyons s’il est aussi casse-gueule qu’ils le laissent entendre…
La patrouille bulleuse débarrassait quotidiennement les abords de la ville des mobs, on avait donc le champ libre. Les dunes qui longeaient la paroi du bol, très pentues, étaient parfaites pour un test. Je courus jusqu’à la plus proche pour vérifier que le bordel ne s’y enfoncerait pas tout entier comme un chat dans la neige.
Arrivé au sommet, je fis signe à Katia de me rejoindre. Le véhicule se mit en branle. S’approcha de la dune, qu’il gravit rapidement et presque sans un bruit. Seule la chenille émettait un léger cliquetis. Tant que le levier d’accélération n’était pas abaissé, impossible de se douter que le moteur tournait. Elle s’arrêta près de moi.
— Au top ! se réjouit-elle. Et il va dépoter, crois-moi. Il faudra juste faire gaffe dans les virages, j’ai peur qu’il se renverse facilement. Peut-être qu’on devrait effectivement ajouter un arceau…
Elle n’avait parcouru qu’une trentaine de mètres, mais le Carrosse avait soulevé une quantité impressionnante de poussière. Je levai les yeux, inquiet. La Forteresse flottait de l’autre côté du bol, tout près de la crête. En discutant un peu avec les villageois, Mordecai et Donut avaient découvert qu’elle évoluait selon un planning assez strict. En général, elle restait au-dessus du désert, mais lorsque la tempête se déclarait, elle fuyait vers la zone mer, à la périphérie de la bulle. Dès que le vent se calmait, elle reprenait lentement sa position d’origine. Ce déplacement lui demandait deux heures environ – la durée de la « nuit », ici. Au lever du jour, elle était de retour au-dessus du désert, à plusieurs centaines de mètres d’altitude.
Le truc, c’était que, la prochaine tempête ne commençant que dans douze heures environ, elle n’aurait pas dû se trouver là-bas.
— La Forteresse ne suit pas vraiment l’itinéraire que nous a indiqué Mordecai… fis-je observer.
Katia leva les yeux.
— Houlà, oui. On dirait qu’elle se dirige vers la mer. Ils ont dû mal comprendre…
Trois fusées lumineuses s’élevèrent soudain de la zone des bactriens. Deux rouges, une blanche. Les colonnes de fumée crépitantes s’attardèrent un moment dans le ciel.
Je remarquai alors que la Forteresse se trouvait pile au-dessus du deuxième patelin. Des cris éclatèrent dans le bourg Adeudos. Une sirène stridente se mit à hurler, qui traduisait un sentiment d’urgence, comme les vagissements d’un nourrisson. Derrière nous, au sommet du mur en tôle, une toile fut retirée, révélant un grand cube dans lequel s’engouffrèrent deux dromadériens.
Un canon antiaérien.
L’arme était munie de quatre tubes, pointés vers le ciel.
Un sifflement monta derrière nous. Trois nouvelles fusées de détresse, toutes rouges, venaient d’être tirées, depuis l’intérieur du village cette fois.
— Je me demande ce que signifient les couleurs… dit Katia.
— Mieux vaut qu’on rentre, lançai-je en sautant sur le Carrosse.
Mon siège pivotait et était plus haut que le sien, ce qui me permettait de voir par-dessus son épaule. Au retour de Mordecai et Donut, j’ajouterais les dispositifs de défense du véhicule. Katia s’engagea dans la pente sablonneuse. Contrairement à elle, je trouvai le véhicule assez stable. Il continuait en revanche de faire voler une quantité astronomique de sable. Je me demandai si on pouvait trouver un moyen de se déplacer sans laisser de traces. Probablement pas.
On s’arrêta devant la porte pour désassembler rapidement le bolide, puis je me tournai une dernière fois vers le sud.
Et c’est là que les bombes se mirent à pleuvoir sur le village qui se profilait au loin.
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— S’ils se trouvaient dans une salle sécurisée, ils n’ont rien, affirma Mordecai tandis qu’on attendait le début de la quotidienne.
Donut et lui avaient réussi à acheter deux lance-roquettes et dix missiles à trajectoire directe – du moment qu’ils partent tout droit –, les chameaux ayant catégoriquement refusé de leur vendre leurs missiles à tête chercheuse. J’en avais tout de suite démonté un pour filer son système de propulsion chimique à Mordecai afin qu’il l’étudie et le reproduise. Il était déjà certain d’en avoir compris le fonctionnement. Il m’en fabriquerait quelques composants, que j’utiliserais pour créer des missiles personnalisés à ma table de sapeur. Ils ne seraient pas aussi puissants que je l’aurais souhaité, mais leur rayon d’action serait exceptionnel. Je n’aurais plus qu’à ajouter un infaillible à certains d’entre eux pour obtenir de vrais missiles guidés.
— S’ils rasent la ville entière, les salles sécurisées tiendront quand même le coup ? s’étonna Katia.
— Oui. Mais il faut savoir que tous les bars ne sont pas de vraies salles sécurisées. En général, si le propriétaire n’est pas un bopca, c’est du 50/50. La Grosse Bosse n’en est pas une, par exemple – mais tant qu’on reste dans l’espace personnel, on est tranquilles. Il me semble que seuls un ou deux établissements dans ce bourg protégeront les crawlers en cas de bombardement.
Je me souvins de Gary Grognard, du niveau précédent. Son bar ne l’avait pas protégé.
— Donc les PNJ qui se réfugient dans les « vraies » salles ne craignent rien ?
Vu la quantité d’explosifs qu’avait largués la Forteresse sur le village des bactriens, j’imaginais difficilement qu’il puisse en rester quoi que ce soit.
— C’est un peu plus complexe, rectifia Mordecai. Certains PNJ seront, certes, à l’abri. Si j’étais dans une salle sécurisée, je le serais – ainsi que tous ceux qui s’y trouveraient avec moi. Mais si aucun crawler ni aucun ancien crawler ou PNJ d’outre-monde ne se trouvait dans la pièce en question, alors elle a sans doute été détruite. Quand il n’y en a qu’une dans toute une zone, c’est différent. Ces règles sont très alambiquées, mais retenez que les PNJ sont la propriété de Borant. Leur protection n’est pas garantie quand ils sont les seuls à occuper une salle sécurisée. Elle ne l’est que si vous y êtes aussi.
— Je ne suis pas sûr de comprendre… insistai-je. Vous sous-entendez que tous les PNJ de ce village sont morts sauf s’ils étaient dans un bar avec d’autres crawlers ? Les salles sécurisées ne sont « sécurisées » que si des crawlers sont à l’intérieur, en fait ?
Il haussa les épaules.
— En gros, ouais. Je répète que d’autres conventions entrent en ligne de compte. Le manuel détaillant les modalités d’utilisation des salles sécurisées est aussi épais qu’un annuaire…
— Et l’autre truc dont on avait parlé une fois ? Les « zones primaires et secondaires » de j’sais pas quoi ?
— Ça, c’est différent, répliqua-t-il en m’adressant un regard sévère. Ça n’a aucune incidence directe sur les joueurs ni sur les PNJ. Aucune.
Je soupirai. Il y avait encore tellement de choses que je ne comprenais pas. Et tu en sais sans doute plus que 90 % des crawlers…
— Il se pourrait donc qu’il reste un bar intact, tout seul au milieu des décombres ?
— Exact. Les salles sécurisées sont des espaces protégés. C’est leur raison d’être. Parfois, au cours d’une quête ou d’un événement spécial, le système en bloque l’accès. Vous en avez déjà fait l’expérience… Mais s’il s’avère que les gnomes réservent le même sort à ce bourg, filez vous réfugier ici et vous ne risquerez rien.
— J’espère que tous ces pauvres gens du village bactriens savaient tout ça, compatit Donut.
Assise sur le comptoir de la cuisine, elle dégustait une boîte de Fancy Feast produite par le synthétiseur de nourriture. Elle tirait la gueule – on venait d’apprendre que Mongo ne pouvait pas se servir du dispositif et qu’on allait donc devoir continuer de dépenser des sous pour le nourrir. Ce soir, il avait reçu un biscuit pour familier ; c’était déjà ça…
On ne savait toujours pas pourquoi les gnomes s’en étaient pris si violemment à l’autre bourg. L’effervescence fébrile des dromadériens suggérait que c’était un mystère pour eux aussi. On passait régulièrement la tête dehors pour suivre la progression de l’immense forteresse dans le ciel. Pour l’instant, elle ne paraissait pas s’approcher.
La quotidienne s’ouvrit sur un plan aérien de ce qui ressemblait à une feuille de papier bulle géante. La caméra survola rapidement des dizaines de mondes différents. Tempêtes de neige, tornades, jungles touffues, marais, montagnes, labyrinthes et j’en passe défilèrent à l’écran.
Avant qu’ils ne commencent à expliquer le principe du niveau, on eut droit à une sélection d’extraits des dernières heures du Nœud de fer. Miriam Dom avait jeté un sort sur un gigantesque boss de province pour l’assommer. Les effets n’avaient duré que quelques secondes, mais ça avait permis à Prepotente de balancer au monstre une demi-douzaine de potions et de sorts offensifs qui avaient prolongé sa perte de connaissance de cinq heures.
— Du génie, commenta Mordecai, les yeux rivés sur la scène. Il le tue en le mitraillant de débuffs.
Malgré cela, les deux crawlers n’avaient pas eu gain de cause. Quan Ch avait soudain déboulé. Fendant l’air, il avait tiré un éclair magique et réanimé le boss. L’équipe chèvre avait été forcée de battre en retraite – Prepotente avait pris le temps de hurler à Quan qu’il le retrouverait et lui ferait la peau. Le crawler avait ensuite envoyé quelques éclairs supplémentaires sur le boss, parvenant à réduire sa santé de moitié. Cependant, il avait fini par s’enfuir à son tour après que le machin avait tenté de lui foutre un coup de patte.
— Il aurait pu le tuer, râla Donut. Il s’est enfui comme une poule mouillée. C’est un danger public.
— Cette robe, ce n’est pas rien, ajouta Mordecai. Elle lui alloue notamment la capacité de voler, le sort Bouclier, et sans doute d’autres avantages. Je ne sais pas trop en quoi consiste cet éclair d’énergie bleu… Il pourrait s’agir de Désordre, qui est un sort rare et puissant, analogue au Missile magique de Donut, mais plus efficace pour creuser des trous. Il permet aussi d’infliger des dégâts de zone et l’effet Étourdi. Le seul inconvénient, c’est sa portée limitée.
— Personne ne m’enlèvera l’idée qu’elle devrait être à nous, grommela Donut.
Mon combat contre Grull vint ensuite. Ils annoncèrent sans s’attarder que Grull était joué par le prince Maestro, préférant se concentrer sur le travail collectif d’Elle, de Donut, de Katia et de l’équipe de Li Jun pour me porter secours. On vit ensuite le Cauchemar Express s’engouffrer dans le portail et s’écraser dans l’Abysse. Ils ne montrèrent ni Brandy-de-feu ni Tizquick le nain, à bord de la locomotive. La caméra s’arrêta de nouveau sur moi. Une pluie de points d’expérience se mit à me tomber dessus à mesure que les gardes-murs de la fosse mouraient et que les cristaux d’âme du Nœud explosaient, dégageant plusieurs nouvelles issues pour les crawlers en perdition.
Mordecai m’adressa un regard critique.
— Tu as conscience de ta folie, hein ?
J’acquiesçai simplement.
L’émission passa abruptement à une autre séquence : un hommage à Ifechi.
— C’est donc bien lui qui est mort…
Sur l’écran, l’Africain, hésitant, entrait avec hésitation dans le donjon.
— C’était un guérisseur. Le pauvre… soufflai-je.
Ifechi était alors accompagné d’une troupe de soldats, tous munis d’AK-47. Lui seul n’était pas armé. Sa tenue le différenciait également des autres : il était vêtu d’une chemise rouge vif et d’un veston. Un sac à dos floqué du logo de la Croix-Rouge pendait à son épaule.
— Pas « il », me reprit soudain Katia, observant la scène avec attention. C’était une femme.
— Quoi ? m’étonnai-je. Tu es sûre ? À quoi tu vois ça ?
Moi, je trouvais qu’il avait l’air d’un gars. Certes, il était maigre comme un clou et plus petit que les autres… Tout chez lui paraissait timide, introverti et effrayé. Il avait la tête rasée. Je n’étais pas expert, et ça n’avait pas grande importance, mais pour moi, c’était un mec.
— C’est un genre de superpouvoir que j’ai, affirma Katia. Je le sais, c’est tout.
On vit d’abord la première équipe d’Ifechi, Le Mouvement, se faire désintégrer par un boss en gelée translucide de la taille d’une baraque. Désormais seul, le crawler avait crapahuté dans le donjon jusqu’à tomber sur Florin. Ce dernier avait un background un peu mystérieux – en tant qu’humain, je veux dire. Il prétendait venir de France, mais il parlait avec un accent australien. Il se trouvait en Afrique quand tout avait commencé. L’émission ne nous révéla pas grand-chose sur lui, mais on l’entendit évoquer son travail pour une « agence de sécurité privée ». Il ne fallait pas être un génie pour comprendre : c’était un mercenaire. Il était entré dans le donjon armé jusqu’aux dents, mais il ne comptait plus que sur son fusil automatique, lequel semblait sacrément pimpé, même avant l’upgrade qu’il avait reçue quelque temps plus tôt et qui lui avait alloué des munitions illimitées. Ifechi avait choisi une classe de guérisseur, et Florin s’était changé en crocodilien. Ils avaient été séparés à leur entrée dans le niveau 3, mais ils s’étaient rapidement retrouvés. On les vit tomber dans les bras l’un de l’autre, en pleurs.
OK, ils étaient clairement plus qu’amis…
Le gun de Florin faisait des ravages sur la plupart des mobs, et Ifechi, malgré son profil de soigneur, disposait d’une attaque tellement unique et redoutable que je comprenais à présent pourquoi ils s’étaient tous les deux retrouvés dans le top 10. C’était une sorte de bâton magique qui projetait des sangsues sur ses victimes. Mais genre, des masses de sangsues. Les petites bêtes se fixaient sur leurs ennemis et les tuaient en quelques secondes en aspirant tous leurs fluides. Elles pouvaient par la suite être consommées par les crawlers, ce qui leur conférait divers buffs. Florin enfournait ces saloperies sans faire d’histoires, et ça rehaussait momentanément sa puissance. C’était super dégueu à regarder.
— Fascinant, s’émerveilla Mordecai. Je n’ai rien vu de tel depuis très, très longtemps. À vrai dire, je pensais qu’ils avaient supprimé ce sort. Les crocodiliens ont la capacité de tripler l’efficacité de n’importe quel buff reçu en mangeant des créatures. C’est d’ailleurs sans doute pour ça qu’il a choisi cette race.
On finit par découvrir dans quelles circonstances Ifechi était morte.
Florin et elle avaient rejoint un groupe qui s’était dirigé vers l’une des anciennes stations à goules après qu’on avait fait péter les derniers cristaux d’âme. Une file s’était formée devant l’escalier et les crawlers descendaient rapidement. La station était quasi vide. Tout se déroulait dans le calme et la bonne humeur.
Et c’est là que Lucia Mar avait fait son entrée.
Flanquée de ses deux chiens, Cici et Gustavo 3, la cheffe de file des crawlers s’était avancée d’un pas assuré. Elle avait cette apparence de bombe atomique aux cheveux bruns étincelants qui indiquait qu’elle était dans la partie magique de son cycle. C’était une particularité de sa race : elle passait la moitié de ses journées dans la peau d’une top model, et le reste du temps dans celle d’une puissante Skeletor féminine à profil de mêlée. La foule déjà clairsemée s’écarta sur le passage de l’enfant devenue femme. Sa patte de chèvre la faisait claudiquer. Tout un fatras d’étoiles de boss et de crânes de joueurs flottait au-dessus de sa tête.
Cici, l’un de ses rottweilers, avait lui aussi subi une transformation qui l’avait fait doubler de volume. Le molosse grogna sur un crawler, qui fit un bond en arrière, apeuré.
Lucia s’arrêta et passa la salle en revue. Les crawlers qui restaient se dépêchèrent de filer dans l’escalier, créant un embouteillage.
Florin et Ifechi s’approchèrent de la gamine, ayant manifestement l’intention de la saluer.
— Non. Ça, à moi ! protesta Lucia en entourant son corps de ses bras.
Les deux chiens se mirent à gronder.
— OK, frère, lâcha Florin en reculant, mains levées, avant de faire demi-tour. Tarée… ajouta-t-il entre ses dents.
Elle réagit au quart de tour. Attrapant le premier crawler qui lui tomba sous la main, un type d’environ dix-huit ans qui essayait pourtant visiblement de se faire tout petit, elle le souleva comme s’il ne pesait rien et le jeta, littéralement, dans la direction de Florin. Le pauvre gars hurla de peur en valdinguant, rebondit une fois sur le sol et alla s’éclater contre le mur du fond, sans connaissance.
— C’est quoi ton problème ? beugla Florin tandis qu’Ifechi courait vers le blessé. Non mais t’es pas bien dans ta tête, toi. On est tous amis, ici.
— Ma tête va très bien, rétorqua Lucia sur un ton étrangement vexé. Pourquoi tu dis ça ?
Elle pointa du doigt Ifechi, occupée à fourrer quelque chose dans la bouche de l’homme évanoui.
— Tais-toi, ou c’est la tête de ta copine qui ira mal.
— Ah : « copine ». Qu’est-ce que je te disais ? commenta Katia, scotchée, comme nous tous, à l’écran.
— Putain… répondis-je. Et moi qui pensais que la chèvre avait un grain…
— Prepotente a un grain, Carl, répliqua Donut. Tout comme toi. Lucia, c’est différent. Elle est bonne à interner.
Je ne pouvais pas lui donner tort.
Florin s’éloigna à pas lents, sans rien ajouter. Il n’était pas bête, il avait bien vu qu’il avait affaire à une folle. Les derniers crawlers s’engagèrent dans l’escalier. Il ne resta bientôt plus qu’eux trois et le blessé. Et les chiens.
— C’est bien triste… fit remarquer Donut.
— Quoi donc ?
— Aucun crawler n’a attendu ce pauvre homme que Lucia a envoyé valser… Seule Ifechi lui est venue en aide.
Je lui caressai la tête. Elle avait le corps tout tendu et les yeux rivés sur la télé.
Florin continuait de reculer en silence, sans quitter la gamine des yeux. Tapotant l’épaule d’Ifechi, il lui fit signe qu’il fallait y aller. Elle acquiesça. Le jeune homme s’assit en se frottant le crâne, puis, jetant un coup d’œil terrifié à Lucia, il se précipita vers l’escalier. Gustavo – le rottweiler qui avait gardé sa corpulence d’origine – lui barra la route en grognant. Des éclairs étincelants crépitaient dans sa gueule.
— Qu’est-ce que t’as dit ? rugit soudain Lucia. Qu’est-ce que t’as dit sur mon papa ?
Gustavo s’avança vers lui, menaçant.
— Quoi ? Je… je ne comprends pas… bégaya le crawler.
— Il n’a pas prononcé un mot à propos de ton père, sale petite teigne ! répliqua Florin, détournant son attention. Mais moi, si je pouvais lui parler, je lui dirais sans doute d’arrêter de bercer ses enfants trop près du mur ! Ça a tendance à les rendre un poil marteaux. Viens, Ife, dit-il ensuite en aidant sa compagne à se relever. On y va.
— Laisse personne te marcher sur les pieds. C’est juste un jeu. C’est pas réel, marmonna Lucia.
Elle s’adressait à quelqu’un par-dessus son épaule. Quelqu’un qui n’était pas là.
Ifechi agita discrètement la main pour jeter un sort, de protection sans doute. Elle le lança deux fois, d’abord sur Florin, puis sur l’autre type, ce qui la laissa, elle, sans défense.
— Pourquoi t’as parlé ? demanda Lucia à Florin, inclinant la tête sur le côté, l’air curieux. J’t’avais dit qu’il arriverait un truc à la tête de ta copine si tu l’ouvrais.
— Écoute, petite, on ne veut pas d’histoires… déclara Florin en se dirigeant lentement vers la sortie.
— C’est ce qu’ils disent tous… rétorqua Lucia en faisait un pas de côté pour leur bloquer l’accès.
Elle fit claquer ses dents.
Ce qui se passa ensuite prit à peine dix secondes.
Cici, le rottweiler géant, se jeta sur Florin. Gustavo suivit son exemple et, bondissant par-dessus le garçon, se rua vers le crocodilien, la gueule ouverte, s’apprêtant certainement à tirer un éclair.
Pan, pan, pan.
En un clin d’œil, Florin avait sorti son fusil et tiré trois fois. Ce fut si rapide que je ne distinguai même pas le geste. Il envoya une balle à Lucia, une à Cici, et une à Gustavo, dans cet ordre.
La fillette et les deux molosses furent propulsés en arrière. Gustavo jeta un éclair, qui alla percuter le plafond. Florin continua de les viser tour à tour, en tirant chaque fois trois coups d’affilée. Pan, pan, pan. Il avança d’un pas. Pan, pan, pan.
Près de moi, Mordecai poussa un grognement. Katia s’étrangla. Un instant plus tard, je compris, moi aussi.
Ifechi était avachie contre la paroi de la caverne. Sa tête avait disparu. Du sang et des bouts de cervelle avaient giclé sur la pierre.
— Que… commençai-je.
Mordecai leva l’aile pour me signaler de me taire.
Le crawler blessé déguerpit vers l’escalier. Juste avant de disparaître dans les marches, il lança un sort qui changea le sol en glace.
Lucia se redressa, sans une égratignure. Elle sourit à Florin.
« J’t’avais prévenu », lui dit-elle.
— Oh, non… souffla Mordecai. Non, non, non…
Florin tira un nouveau coup, l’atteignant en pleine tempe.
Cette fois, ils furent tous les deux projetés en arrière et se mirent à glisser et tourbillonner sur la glace.
Lucia Mar s’appuya sur la paroi de la caverne pour se relever, indemne, et dérapa sur le sol glissant. Ça la fit ricaner, d’un rire qui se changea en cri quand elle s’aperçut que son élan l’entraînait dans l’escalier. Elle dégringola, et, à son tour, disparut. On l’entendit atterrir lourdement en bas.
Tentant de se remettre sur pattes, les deux chiens gémirent. Eux non plus n’avaient rien. Ils chancelèrent, incapables de trouver une prise sur le sol. Ils tournoyèrent, glissèrent, se tamponnèrent en jappant et en couinant, s’efforçant de suivre leur maîtresse.
La scène aurait été à mourir de rire, si elle n’avait pas été si tragique.
Florin se rassit. Sa tempe et son cou étaient trempés de sang ; sa barre de vie, à peu près vide. Il secoua la tête, désorienté.
Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il s’aperçut qu’Ifechi était morte. Stupéfait, il la regarda sans comprendre ce qui venait de se passer.
— Non, lâcha-t-il, les yeux écarquillés, à la vue du cadavre sans tête affaissé contre le mur. Non, Ife, non…
Un crâne doré scintillant lévitait à présent au-dessus de sa tête. Il laissa tomber son fusil, leva un bras devant ses yeux de crocodile et éclata en sanglots.
Sans transition, le présentateur, tout sourire, commença à expliquer d’une voix surexcitée le principe du cinquième niveau.
— C’était quel genre de dinguerie, ça ? lançai-je en détachant les yeux de l’écran.
— Il semble que Lucia dispose d’un sort extrêmement dangereux, répondit Mordecai. Sans doute grâce à l’un de ses équipements. D’habitude, il a un temps de recharge très long, mais elle a dû en accumuler plusieurs ou réussir à venir à bout de cette contrainte ; toujours est-il qu’il est complètement détraqué. Pas étonnant qu’elle soit si puissante.
— C’est quoi, ce sort ?
— Si je ne me trompe pas, il s’agit de Caoutchouc. Il fonctionne un peu comme ton Retour de dégât et le Coup de cœur vampirique de Donut. Elle l’a non seulement lancé sur elle, mais aussi sur ses deux chiens. Il est donc au moins niveau 10. Sûrement même proche de 15. Le sort neutralise la majeure partie des dégâts imminents et les reporte sur une cible de son choix. En l’occurrence, la tête d’Ifechi. Quand Florin lui a tiré dessus, et sur ses chiens, il a – littéralement – tiré dans la tête de sa coéquipière. Et après sa mort, Lucia a relancé le sort, cette fois sur Florin.
— Ils l’ont récompensé pour la mort de sa copine, lâcha Katia, choquée. C’est horrible. Abusé.
— Non… grommelai-je. Simplement le donjon qui fait sa pute.
— Abominable. Complètement abominable. Comment Florin a-t-il survécu à un tir dans la tête ? s’enquit Donut.
— Sans doute grâce au sort d’Ifechi, présumai-je. Elle l’a utilisé pour le protéger, lui et l’autre crawler, mais pas elle.
— Certains sorts de protection ne peuvent pas bénéficier à celui qui en fait usage, me signala Mordecai. Et il faut être quelqu’un de sacrément exceptionnel pour choisir de les entraîner.
Je pensai à Imani, qui avait, elle aussi, un profil de guérisseuse. Elle aurait fait la même chose dans cette situation.
Bordel. Chaque fois que je voyais ou que j’entendais parler de crawlers s’entre-tuant, ça me foutait en l’air.
Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre. C’est moi qui vous briserai.
Je pris une profonde inspiration.
— Cette gamine est complètement cinglée, finis-je par déclarer. Donut a raison. C’est vraiment une malade. Elle parle toute seule, elle entend des voix…
— Pauvre choupette, compatit Katia. Le truc, c’est qu’on ne peut pas la laisser continuer à sévir.
— Je suis d’accord. Il faut qu’on la mette hors d’état de nuire.
— Prem’s sur les chiens ! déclara Donut.
 
MORDECAI : La bonne nouvelle, c’est que ce sort Caoutchouc a une faille. Une grosse. Jusque-là, ils se sont toujours arrangés pour qu’on ne la voie pas l’utiliser. Le fait qu’ils le montrent maintenant n’est pas anodin. Ils essaient peut-être de se débarrasser d’elle.
CARL : OK. On en parlera plus tard. Si elle n’est pas dans notre bulle, ça ne nous concerne pas, dans l’immédiat. La priorité, c’est de survivre à ce niveau.
 
Sur l’écran, de nombreux crawlers pénétraient dans le hangar et faisaient tourner la roue. Lucia Mar s’était retrouvée dans le quart terre d’une bulle qui ressemblait un peu à la nôtre, mais la plus grande partie de la sienne était occupée par une gigantesque pyramide à degrés. Et il y faisait manifestement froid – tout était couvert de glace. Décidément… pensai-je, amusé. Prepotente et Miriam Dom avaient atterri dans le quart air d’un genre de caverne géante, dont les parois tapissaient l’intérieur de la sphère. Leur zone était une sorte de corniche qui en faisait le tour, et leur château, un nid d’araignée suspendu à des centaines de mètres du sol.
— Oh là là… Ils sont dans le même merdier que nous, eux.
On vit enfin Florin s’avancer dans le hangar, l’air anéanti. Il avait récupéré le bâton d’Ifechi. Il alla s’asseoir dans un coin, posa l’arme sur ses genoux, appuya sa tête contre le mur et finit par s’endormir là.
Des dizaines d’autres gens firent tourner la roue et se virent attribuer des quarts dans toutes sortes d’environnements.
L’émission se termina sur la promesse de nouveaux bains de sang et de nouveaux montages hilarants montrant les petits crawlers débiles galérant à survivre. Je m’imaginai marteler la tête du présentateur à coups de poing jusqu’à lui briser le crâne.
La quotidienne prit fin. Un instant plus tard, le top 10 à jour s’afficha.
 
1. Lucia Mar – Ladjablès – Inquisitrice générale obscure – Niveau 38 – 1 000 000. (× 2)
2. Carl – Primal – Anarchiste contractuel – Niveau 41 – 500 000. (× 2)
3. Prepotente – Capridé – Circassien calamiteux – Niveau 35 – 400 000. (× 2)
4. Donut – Chat – Ex-enfant star – Niveau 33 – 300 000. (× 2)
5. Quan Ch – Mi-elfe – Gendarme de la police impériale – Niveau 43 – 200 000. (× 2)
6. Dmitri et Maxim Popov – Dodelineurs – Illusionniste et Bogatyr – Niveau 33 – 100 000. (× 2)
7. Miriam Dom – Humaine – Bergère – Niveau 31 – 100 000. (× 2)
8. Elle McGib – Jouvencelle des glaces – Blizzardmancienne – Niveau 33 – 100 000.
9. Bogdon Ro – Humain – Légat – Niveau 31 – 100 000.
10. Florin – Crocodilien – Messager tueur – Niveau 33 – 100 000. (× 2)
 
— Carl ! Tu es no 2 ! Katia ! Ils t’ont virée de la liste ! Quel scandale ! Tu étais une vraie star !
— Ouf ! lâcha Katia, l’air sincèrement soulagé.
— Hé ! protesta Donut. Une minute, là… Pourquoi je ne suis pas montée ? On est séparés par Prepotente. Carl, c’est inacceptable !
Je lui caressai la tête pendant qu’elle continuait de pester en balançant la queue.
— Et d’ailleurs, pourquoi Florin a tant baissé ? lança-t-elle après quelques secondes. Ce qui lui est arrivé est horrible, et en plus, ils le pénalisent !
— Je parie qu’il n’a pas bougé depuis qu’il a descendu l’escalier. Il est sans doute encore assis dans la salle des roues. Son agent doit être dans tous ses états… Elle McGib est de retour sur la liste, mais sa prime n’a pas doublé…
— Si je me souviens bien, elle n’y était pas quand le niveau s’est terminé, m’éclaira Mordecai.
Quan Ch était à présent niveau 43, ce qui faisait de lui le crawler le plus puissant du donjon – même si je me demandais bien comment il avait réussi cet exploit. Cet enfoiré fuyait au moindre danger. J’espérais au moins qu’il ferait usage de ses pouvoirs pour venir en aide aux gens de sa bulle.
Je frémis en pensant aux pauvres bougres qui s’étaient retrouvés dans la bulle de Lucia Mar. Il était évident que cette gosse souffrait d’un problème psychiatrique. En d’autres circonstances, j’aurais milité pour qu’on l’enferme dans un centre qui lui apporterait tous les soins dont elle avait manifestement besoin.
Mais les circonstances étaient ce qu’elles étaient… et la gamine n’arrêtait pas de tuer des gens. Des gens bien. Tôt ou tard, il allait falloir qu’on s’attaque au problème.
Je ne voulais pas l’admettre, mais une partie de moi était soulagée qu’on ne puisse rien faire dans l’immédiat. Dans ce niveau, au moins, on n’aurait à composer qu’avec un nombre limité de crawlers.
Ça finit par te bouffer, à un moment, ces conneries…
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LE COMMUNIQUÉ DU JOUR fut diffusé peu de temps après. On n’apprit rien de nouveau. La voix évoqua la prime doublée des crawlers qui se trouvaient dans le top 10 au moment de l’effondrement du Nœud. Elle nous rappela que les enchères des mécènes étaient en cours, et que le fait qu’on soit de nouveau « dehors » ne signifiait pas qu’on pouvait faire nos besoins n’importe où. Elle ajouta cependant que les crawlers pris d’une envie pressante ne seraient pas sanctionnés s’il n’y avait pas de toilettes à proximité. Il fallait simplement qu’ils annoncent à voix haute qu’ils voulaient se soulager, et qu’ils attendent cinq secondes. C’était tellement absurde que je faillis éclater de rire.
Après ça, on quitta l’espace personnel, en embarquant Mordecai, pour se rendre à la Grosse Bosse. Les autres nous y attendaient déjà, installés au comptoir : Louis et Firas, dans le même état que lorsqu’on les avait rencontrés, Langley et ses cinq gars. Entre-temps, les archers avaient pris un peu de galon. Quand on entra, ils levèrent tous les huit vers nous des yeux pleins d’expectative.
Brique-de-Jus, la prostituée, était de nouveau assise sur les genoux de Louis. Elle avait pris l’apparence d’une créature pour le moins… étrange. Un genre d’hybride, à mi-chemin entre l’humain et le rongeur. Cheveux orange, combinaison violette. J’ignorais ce qu’elle tentait d’imiter, mais on aurait dit Chuck E. Cheese en drag-queen.
Je soupirai.
 
MORDECAI : Cette changelin est bien plus puissante qu’elle n’en a l’air. C’est très bizarre. Tu as vu la facilité avec laquelle elle se métamorphose ? Ça m’évoque presque un doppelgänger…
 
Je l’examinai plus attentivement. Au-dessus de sa tête, la bannière indiquait Suivante de matriarche rat-kin, mais elle se transforma soudain en une créature qui tenait plus de la souris. L’étiquette changea elle aussi : Dame Souricière.
 
CARL : Vous êtes sûr que ce n’est pas le cas ?
MORDECAI : Certain.
CARL : Mais vous avez un radar à changelins ?
MORDECAI : Je le vois à la manière dont elle s’y prend. Elle change d’abord de race, puis elle ajuste son apparence pour correspondre aux désirs de tes collègues. Un peu comme si tu ajoutais des habits sur un croquis téléchargé sur un site au lieu de dessiner quelque chose de A à Z. Même si je disposais de toutes mes facultés de changelin et que je ne n’étais pas nerf de la moitié de ma puissance, je serais incapable de faire ça. Nombre de créatures ont des pouvoirs de simulation et on les identifie à leur façon de procéder, en général. Les doppelgängers tels que Katia doivent se modeler comme de l’argile. Les mimics font la même chose, mais ils sont obligés de commencer par leur gueule, avant d’appliquer le changement au reste de leur corps. Les changelins adultes prennent l’apparence d’un spécimen standard de la race qu’ils veulent imiter, puis, dans un second temps, y apportent des ajustements. Les illusionnistes, eux, n’ont pas besoin de cette phase de transition.
CARL : Et les Valtay ? Ça me taraude pas mal, ces derniers temps.
MORDECAI : Rien à voir. Les vers de cerveau n’imitent rien, ils prennent possession de dépouilles bien réelles. Les Valtay sont ce qu’on appelle des gondii, des créatures capables de ressusciter des cadavres pour peu qu’elles les investissent au plus tard quelques heures après leur décès. Ils obtiennent ainsi accès à leur mémoire profonde et peuvent les maintenir en vie pendant des siècles et des siècles. Il y a aussi les chasseurs d’intellect, qui procèdent un peu pareil – mais l’enveloppe corporelle de leurs hôtes entre presque immédiatement en décomposition, ce qui les oblige à en changer très régulièrement. Et les infiltrés, qui sont plus vicieux encore… Mais notre Mlle Brique-de-Jus n’a le profil d’aucune de ces créatures.
CARL : Elle ne peut pas être si balèze que ça… Elle n’est que niveau 17.
MORDECAI : Méfie-toi. Les crawlers qui choisissent la race de changelin ne peuvent altérer leur physionomie qu’une fois toutes les dix minutes. La métamorphose illimitée est une propriété unique. Elle doit être au moins à 15 dans la compétence Changeuse de race, et je mettrais mon aile à couper que c’est le cas de toutes les prostituées de ce bourg. Un changelin capable de se transformer si rapidement est très dangereux. N’oublie pas : à l’inverse des doppelgängers, ils acquièrent une partie des facultés de la race qu’ils imitent. En un claquement de doigts, elle pourrait se changer en gorgone et te balancer un sort Pétrifié, devenir une lanceuse de pierres pour réduire ton corps statufié en poussière, puis se muer en ogre forgeron afin d’en faire un diamant. Tout ça avant que tu aies le temps de dire « aïe ! ».
CARL : Est-ce qu’elle pourrait se changer en géant des tempêtes ou un truc dans le genre ? Un monstre comme Grull ?
MORDECAI : Non. Les changelins sont soumis à des limites de masse, mais pas du tout aussi strictes que celles avec lesquelles Katia doit composer. Toutes ces règles sont complexes, bizarres, et il en existe des tas. Plus le monstre qu’ils essaient d’imiter est puissant, moins ils ont de chances de bénéficier de tous leurs pouvoirs. En tout cas, garde à l’esprit que cette demoiselle pourrait incarner une ribambelle de créatures qui te feraient passer un très mauvais quart d’heure.
CARL : En gros, on doit être sympas avec Brique-de-Jus, c’est ça ?
MORDECAI : Voilà. Et plus généralement avec toutes les prostituées. Soyez polis. Arrange-toi pour faire passer le message à tous ces cornichons. Surtout le débile, là, Louis.
 
Tout le monde me dévisageait, dans l’attente, alors je me lançai :
— Il est possible qu’il y ait d’autres crawlers dans ce quart, mais à supposer qu’ils soient encore en vie, ils viennent sans doute de se faire sacrément sonner les cloches. Il est fort probable qu’il ne reste que nous pour prendre d’assaut la Forteresse des gnomes.
J’adressai un coup d’œil inquiet au barman, qui nous lorgnait avec curiosité. Contrairement à la plupart de ses congénères, c’était un type plutôt sympa. Il avait donné à Donut et à Mongo des friandises et leur avait fait des papouilles – Mongo l’avait quasiment adopté. Le problème, c’était que le plan que je m’apprêtais à exposer ne serait sûrement pas au goût des dromadériens. Mieux valait qu’on se mette à l’abri des oreilles indiscrètes.
— Mais d’abord, je vous propose de venir visiter notre espace personnel. On y sera plus à l’aise pour discuter.
— On l’a appelé le Palais royal de Princesse Donut ! ajouta fièrement Donut.
— Louis, regarde ! C’est le chat de la télé ! s’exclama Firas.
Quand on les avait rencontrés, ces deux guignols, quoique déjà bien entamés, avaient l’air d’avoir encore les idées à peu près claires. Au cours des neuf heures qui s’étaient écoulées depuis notre première conversation, ils avaient réussi l’exploit de s’alcooliser encore plus. Je fus tenté de les foutre dehors, mais j’avais peur qu’ils fassent une connerie si on les lâchait dans la nature – provoquer par inadvertance le bombardement du bourg, par exemple. Le mieux était qu’on les garde à l’œil, au moins jusqu’à ce qu’on ait une idée plus claire de la situation.
 
CARL : Mordecai, je suis à court de potions Poil-de-chien. Vous avez les ingrédients pour en produire d’autres ?
MORDECAI : Tu lis dans mes pensées. Je vais vous en préparer une nouvelle cuvée dès qu’on sera à l’intérieur. Avec ma table optimisée, je pourrai obtenir une version un peu plus puissante.
 
— Bon, allons voir cet espace ! déclara Louis qui, en se levant, vira involontairement Brique-de-Jus, installée sur ses grosses jambes. J’ai toujours voulu savoir comment vivent les privilégiés.
— Moi aussi ! renchérit la fille en se redressant d’un bond.
— Oh, mon chou… l’arrêta Donut. Dans cette tenue ? Certainement pas.
Brique-de-Jus lui tapota doucement la tête.
— Tu es la créature la plus adorable que j’aie jamais vue. Si ça te dit, je pourrai me changer en… la même chose… et te faire passer un moment d’enfer… Ce serait ma première fois avec quelqu’un de si haut rang. Tu n’auras rien à payer. Ça fera très bien sur mon CV. Tu es un genre de chien à poils longs, c’est ça ?
Louis et Firas se bidonnèrent.
Donut, elle, se hérissa de tout son poil.
— Tu m’as traitée de quoi, là ? grinça-t-elle.
J’intervins avant que ça ne dégénère.
— Désolée, ma belle, lançai-je à Brique-de-Jus. Seuls nos amis peuvent entrer.
Je lui jetai une pièce d’or, qu’elle attrapa au vol, aussi rapide qu’un serpent. Je remarquai avec un frisson qu’elle n’avait même pas eu besoin de tourner la tête.
— Tu peux me rendre un service ? demandai-je. Si tu vois d’autres étrangers comme nous, préviens-nous. Je te donnerai une pièce par tête.
Toujours en Dame Souricière, elle jeta un dernier regard à Donut et m’adressa un petit salut militaire. Puis, plaquant un sourire sur son visage, elle fit volte-face vers Louis pour lui frotter le ventre.
— N’oublie pas notre rencart de ce soir, mon trognon. Peut-être que j’essaierai cette infirmière Joëlle dont tu m’as parlé tout à l’heure…
On pénétra tous dans l’espace personnel. Nos invités découvrirent les lieux avec de grands yeux émerveillés. Langley et ses archers partirent en exploration tandis que Louis et Firas se jetaient sur le canapé. Le robot de nettoyage émit un bip chagrin quand Firas balança ses bottes crades sur la table basse.
— Elle est où, la cloche ? s’enquit celui-ci d’une voix pâteuse.
— La cloche ?
— T’as parlé d’une cloche qui sonnait, t’ta l’heure…
Je pris une profonde inspiration et décidai de ne pas relever.
— OK, les gars ! déclarai-je en leur faisant signe de venir s’asseoir au salon. Je ne vous apprends pas que les gnomes viennent de désintégrer le seul autre village de la zone. On ignore encore pourquoi, mais si je devais émettre une supposition, c’est sans doute lié à la garantie qu’ils gardaient dans leur mairie. Un crawler l’a peut-être tuée par accident, ou libérée, ou autre… En tout cas, il s’est passé un truc, un truc qui a averti les gnomes que les bactriens n’avaient plus de monnaie d’échange.
— Hé, j’ai une question ! m’interrompit Firas en levant une main vacillante.
Même à l’autre bout de l’appart, je sentais les relents d’alcool qu’ils dégageaient, lui et son pote. Et j’étais à peu près sûr que ce n’était pas la seule chose qu’ils avaient consommée.
Bordel…
— Oui ? m’impatientai-je.
— Euh, comment dire, on comprend R, là. C’est quoi, un « bactrien » ? Quelle garantie ? Elle est où, la cloche ?
Quand on les avait rencontrés, je m’étais fait la réflexion que Firas devait être originaire du Moyen-Orient et que Louis avait l’air espagnol, mais je voyais maintenant que je m’étais trompé. Aucun doute : j’avais affaire à deux compatriotes américains.
— Une fois, j’ai mis ma voiture en garantie pour un prêt, déclara Louis. Je la fermais à clé dans le garage de ma daronne, la nuit, pour qu’ils puissent pas la saisir. Mais ils ont quand même réussi à me la chourer une nuit, quand j’étais en boîte, les bâtards.
— Les bâtards, répéta Firas, avant de se tourner vers Katia. Tu bosses ici ? Vous servez à boire ? J’ai presque plus d’or, mets-moi un truc pas cher…
J’étais en train de reconsidérer l’engagement personnel que j’avais pris de ne pas buter volontairement de camarades crawlers quand Mordecai, traversant l’espace personnel d’un bond, atterrit lourdement près des pieds de Firas. La table se brisa sous son poids. Déployant ses ailes, le manager se pencha vers les deux crawlers interdits en les foudroyant du regard. Levant une serre aux griffes étincelant comme des poignards, il les désigna tour à tour, en prenant soin de ne pas les toucher.
— Écoutez-moi bien, vous deux. Le fait que des incapables comme vous aient pu survivre si longtemps dans le donjon est un mystère pour moi, mais je suis à deux doigts d’ordonner à ma cliente de vous éviscérer et d’utiliser vos corps comme boucliers humains zombifiés. Ne la sous-estimez pas. Elle en est largement capable. Pas vrai, Donut ?
Donut acquiesça d’un grondement sourd.
— Nous nous trouvons dans une situation extrêmement critique, poursuivit Mordecai. Mais devinez quoi ? En dépit de votre QI d’huîtres, vous avez tiré le bon numéro au loto de la survie en atterrissant dans le même quart que nous, et vous n’avez même pas le bon sens de vous en rendre compte. Si vous prenez les choses au sérieux, vous pouvez vous en sortir ; vous pourrez accéder au niveau 6. Mais si vous continuez sur cette pente, vous allez juste nous attirer des emmerdes – et on n’a pas le temps de gérer ça. Je vais aller vous préparer une potion ; une chacun. Ça va me prendre cinq minutes. Les dieux m’en soient témoins, si j’en entends encore un moufter, votre existence prendra fin avant que vous ayez le temps de les consommer.
— Hé, calmos… protesta Louis.
Firas tourna la tête vers lui.
— Pourquoi t’as dit à la fille de se changer en Toccata ? J’vais pas baiser un personnage de Sesame Street, frère, c’est super glauque.
— C’est un aigle… Mec, mec, t’as déjà regardé G.I. Joe ? Tu te souviens de l’Indien ? Il avait un aigle qui s’appelait Freedom, se marra Louis. Cette série était tellement raciste, putain…
— Nan, jamais vu. Moi, j’aimais bien le Muppet Show. C’est la même chose que Sesame Street.
Louis écarquilla soudain les yeux, et tourna la tête vers la porte.
— G.I. Joe. La baronne ! Et ce serait grave plus facile que Gadget.
— J’te cache pas que j’préférerais ça à ton aigle…
— Je reviens, annonça Mordecai sur un ton excédé, avant de disparaître dans la salle d’artisanat.
— Bon, déclarai-je. On va attendre que Mordecai ait préparé vos boissons avant de continuer…
— Dis-lui qu’on veut des Dirty Shirley ! réclama Louis.
Donut poussa un petit cri de surprise.
— Vous connaissez les Dirty Shirley ? s’écria-t-elle.
Louis se marra.
— Ouais, grâce à la quotidienne. Une débile s’est pintée à ça et a lancé un défi à Lucia Mar. C’est devenu notre moyen pour tester le niveau des barmans. Chaque fois qu’on essaie un nouveau bar, on commence toujours par commander ça.
 
DONUT : ILS VONT ME PUNIR SI JE LUI ENVOIE UN MISSILE MAGIQUE EN PLEINE TÊTE ?
CARL : Oui. Tu vas devoir attendre qu’on soit dehors.
KATIA : Cela dit, ils sont tellement éclatés que leur haleine s’enflammerait sûrement si tu lançais ton Mur de flammes n’importe où dans la pièce… Ça, je ne pense pas qu’on te le reprocherait.
DONUT : TU ES UN GÉNIE. JE VAIS ESSAYER TOUT DE SUITE.
CARL : C’est non, Donut.
MORDECAI : Ne vous inquiétez pas, je m’en occupe.
 
— S’il vous plaît…
Langley, l’archer finlandais, venait de prendre la parole pour la première fois pour tenter de raisonner Louis. Il avait une voix un peu bourrue – je n’aurais pas su identifier un accent finnois, mais j’étais à peu près sûr que ça ne ressemblait pas à ça. Ça m’évoquait plutôt quelqu’un d’Europe de l’Est.
— Vous devez être sérieux. La situation est très grave. Écoutez Carl.
Louis se tourna vers l’archer.
— C’est ce qu’on fait, rétorqua-t-il. On s’en est bien sortis jusque-là, non ? Alors…
Tandis qu’on attendait le retour de Mordecai, j’envoyai un message à Elle pour lui demander si eux aussi étaient coincés avec des neuneus. Je savais que le tchat était devenu public, mais là, je m’en foutais. L’équipe avait réussi à s’emparer d’un autre bateau, un genre de galère avec des rameurs poissons. Ils étaient en train d’éprouver les premières défenses de leur château – une plate-forme pétrolière occupée par des orcs qui leur balançaient des boules de feu dès qu’ils s’approchaient trop.
 
ELLE : Il n’y a que nous dans le quart eau. On a vu des gens à terre, mais on ne leur a pas parlé. Leur château ressemble au nôtre, c’est une raffinerie. La bulle entière est une caricature censée illustrer la façon dont les humains ont pollué la Terre… Je crois que le château du quart air est un nuage d’orage qui fait pleuvoir de l’acide. Ils vous ont refourgué des glandus ?
CARL : Tu n’as pas idée…
 
— Comment vous avez fait pour survivre si longtemps, d’ailleurs ? s’enquit Katia.
— Louis a un sort, répondit Firas. Il l’a reçu pour avoir été le premier crawler à entrer dans le donjon au volant d’un van.
— Au volant d’un van ? relevai-je. Je croyais que tous les véhicules s’étaient effondrés…
— Pas les décapotables ! répliqua crânement Louis. J’avais le toit baissé. Et j’ai pas vu l’escalier avant de foncer dedans. Il était en plein milieu de l’I-95. C’était un truc de fou, j’ai rien compris. Je conduisais, et d’un coup, la route est devenue toute déglinguée. Ça secouait. J’ai pilé dès que j’ai vu l’entrée lumineuse, mais c’était trop tard. J’suis rentré là-dedans comme une lettre à la poste. L’essieu s’est pété, mais je suis arrivé jusqu’en bas, j’ai percuté la porte et hop ! j’étais dans le donjon.
Mordecai revint, tenant deux fioles dans une serre. Ce n’étaient pas des potions de sevrage normales : celles-ci étaient blanches et une écume pétillante flottait à la surface. J’étais sur le point de les examiner quand l’absurdité de ce que venait d’affirmer Louis me frappa.
— Pardon… un van décapotable ? Genre, un fourgon sans le toit ?
— Ouais, mec, c’était une belle caisse ! La Chevy Astro de ma mère, de base. On avait retiré le haut. Mon pote Jojo avait vu un tuto qui montrait comment transformer un van normal en décapotable ; on a suivi les consignes, et voilà. Ma mère a gueulé, mais la vidéo a fait, genre, 100 000 likes sur Insta. Je l’avais baptisé le Tiddy Twister.
— Mais tu viens d’où ? Il ne neigeait pas, chez toi ?
— Nan, frère. C’est pas souvent qu’on a de la neige à Miami. On se pelait le cul, par contre. En plus, il devait être vers les 5 heures du mat. Je rentrais de chez Jojo. Ça m’a sauvé la vie.
— Tu as quel âge ? lui demanda Katia en le reluquant de la tête aux pieds.
— 27. Et toi, t’as quel âge, Punky Brewster ?
— C’est quoi, ce sort, du coup ? les interrompis-je. Et qu’est-ce que t’en as fait, de ce van ? Tu as pu récupérer certains morceaux ?
Mordecai leur tendit les potions.
— Cul sec ! ordonna-t-il.
Louis considéra la mixture d’un regard méfiant, mais il haussa les épaules et la but d’un trait.
— Le van était foutu, répondit-il ensuite. Pourquoi j’aurais récupéré des morceaux ? C’est pas comme si je pouvais m’en refabriquer un. Et pour le sort, il déchire. Je t’explique : ça s’appelle Nuage d’épuisement. Quand je le lance, on n’a pas besoin de se battre. Et Firas a son sort qui nous permet de filer quand on se met dans la merde. Ça s’appelle Passe-flaque.
— Quel est le niveau de ton Nuage d’épuisement ? l’interrogea sèchement Mordecai.
— Pourquoi ça dit pas la description ? demanda Firas en levant la potion blanche pour l’inspecter à la lumière.
— J’te tiens un de ces mal de crâne… geignit Louis. Il est niveau 11. Je m’en sers très souvent. Par contre, y a un temps de recharge de dix minutes. Sans déconner, j’crois que j’vais vomir.
— Ça va passer, lui assura Mordecai. Le temps de recharge de Nuage d’épuisement est d’une heure, normalement. Bois ta potion, Firas. Ça ne te fera pas de mal.
Louis haussa les épaules, le teint un peu verdâtre.
— C’est ma classe de Dératiseur, elle me permet d’avoir des temps de recharge réduits pour tous les « sorts de nuée », quelque chose comme ça. Ça les rend aussi plus efficaces. Mon guide m’avait dit que, si je voulais survivre, choisir ce profil-là était ma seule chance. Un vrai con, celui-là. Un peu comme toi.
— J’ai plutôt l’impression que c’était un guide compétent qui a fait de son mieux pour t’aider, répliqua Mordecai.
— Hé, frère, y a un truc chelou, là… lança Firas. J’crois qu’on ferait mieux de pas prendre leurs potions…
— Donc vous paralysez des groupes entiers de mobs avant de vous barrer avec Passe-flaque ? reprit Mordecai. Vous ne les tuez pas une fois qu’ils sont immobilisés ?
— Nan, répondit Louis. Enfin, parfois oui, mais ils se réveillent dès qu’on les frappe. Certains mobs de haut niveau, surtout dans le Nœud de fer, il faut les frapper plein de fois pour les buter… En général, on vaporise et on se casse. Le sort fonctionnait super bien dans les tunnels et les trains.
— T’as déjà bu la tienne ? les interrompit encore Firas.
— Oui, et il va parfaitement bien ! le rabroua Mordecai. Il n’est plus ivre. Pas vrai, Louis ?
— Grave, mec, ça m’a dessoûlé direct. Mais j’ai toujours la gerbe, par contre…
— C’est l’alcool, ça. Il est encore dans ton organisme. Ne t’inquiète pas, ça ne va pas tarder à passer.
— T’es sûr que c’est safe ? insista Firas. Y a pas de description. C’est la première fois que je vois ça…
 
CARL : Rassurez-moi, vous n’êtes pas en train de les empoisonner ?
MORDECAI : Non. Enfin, un peu, mais c’est un poison bénéfique. Fais-moi confiance.
 
— Arrête de chipoter, gars, râlai-je. On est tous en train de t’attendre.
Au moment même où Firas obtempéra, un flot de vomi jaillit de la bouche de Louis comme d’un geyser.
Le robot nettoyeur émit un petit bip mécontent.
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MORDECAI : Bon, voilà ce qu’il faut savoir à propos de ces deux branques. Louis dispose d’un sort légendaire appelé Nuage d’épuisement qui, lorsqu’il est activé, a de fortes chances d’assommer tous les mobs de la pièce pour une durée qui varie selon la différence de niveaux entre le mob et le crawler. Je ne me souviens plus des détails, mais même les mobs puissants, ça les met HS pour quelques minutes. Ils se raniment dès qu’on les touche, c’est vrai, mais les dégâts qu’on leur inflige sont multipliés par trois pendant les trente secondes qui suivent leur réveil. C’est l’un des sorts qui permettent aux heureux élus de survoler les premiers niveaux. Je suis presque sûr que Miriam Dom a le même. Seulement, au lieu de l’utiliser comme elle pour progresser, ces glandeurs s’en sont servis pour fuir tous leurs combats. Au début, ça fonctionnait, mais à ce stade, ils sont foutus. Ce simplet ne se doute sûrement même pas de l’arme qu’il possède. Il devrait être niveau 40. Au moins.
 
Je pris à peine note de ce que Mordecai nous expliquait. Les deux crawlers étaient tombés à quatre pattes et vomissaient en hurlant. Ça durait depuis plusieurs minutes. Non-stop. Ça me rappela cette semaine de congé qu’on avait eue après avoir terminé notre première phase d’entraînement à l’armée. Ceux d’entre nous qui n’avaient pas de famille étaient allés à Philadelphie et s’étaient mis une race jusqu’au black-out.
 
CARL : Mordecai, qu’est-ce que c’est que ce truc que vous leur avez donné ?
MORDECAI : Ne t’en fais pas pour eux. Ça s’appelle Détox rapide. Ça va les débarrasser de l’alcool qu’ils ont dans le sang et neutraliser les effets pervers de la plupart des drogues. Pas le blitz, malheureusement, mais à peu près tout le reste. C’est une recette extrêmement efficace. Elle bloque les actions de certaines toxines. Les effets durent tout un niveau.
CARL : Vous voulez dire qu’ils ne pourront plus boire ?
MORDECAI : Ni se droguer. Consommer une boisson alcoolisée les rendra malades. C’est un médicament dont on se sert pour lutter contre les addictions aux stupéfiants. Et pour torturer les prisonniers.
KATIA : Pourquoi il n’a pas pu lire la description ?
MORDECAI : J’ai ajouté de l’ichor de patriote à bande. Ça camoufle les potions, mais ça les rend également inconsommables au bout d’une heure. C’est une astuce qui peut vous sortir de la panade dans les endroits qui cherchent à prohiber certains types de potions. Dans les arènes, par exemple, il est interdit de faire usage de potions de soin. L’ichor permet de contourner cette contrainte.
 
— Purée… lâcha Louis en se relevant, les jambes tremblantes.
Il haletait toujours.
— C’est bon, on peut continuer ? demandai-je.
— Je viens de recevoir une notif comme quoi j’peux plus boire, déclara-t-il, avant de continuer, dans un murmure : Pas cool, mec. Pas cool. C’est tout ce qui me restait.
— Ce n’est pas tout à fait vrai, le consola Donut. Tu as encore ce rencart avec Brique-de-Jus tout à l’heure.
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QUAND LE SECOND SOLEIL, PÂLE, se levait, il traversait rapidement le ciel et rattrapait le premier, plus gros et jaune, et faisait grimper la température de la bulle de sept degrés environ. Au moment où les deux astres se superposaient, la tempête de sable débutait. Je n’étais pas physicien et j’ignorais si ce phénomène était censé imiter un schéma orbital réel ou même potentiel, en tout cas, après avoir posé la question à Elle et Imani, j’eus la confirmation que ce cycle était spécifique à notre sphère. C’était donc une simple illusion projetée sur la paroi de la bulle.
Je mis ma main en visière, les yeux levés vers la Forteresse désolée. Impossible de la voir complètement, ce qui signifiait qu’elle avait déjà atteint la paroi opposée du bol. Dans le bourg, tout le monde ne parlait que de la destruction du village voisin, mais même Donut n’avait pas réussi à faire cracher aux dromadériens ou aux changelins la raison de l’attaque.
Si les soleils n’étaient qu’illusoires, la montée soudaine des températures, elle, était bien réelle. La chaleur qui régnait dehors était telle qu’elle rendait l’air quasi irrespirable. Les chameaux n’avaient pas déployé leur auvent géant. Il était apparemment réservé aux heures de tempête. Toutes les activités en extérieur s’étaient interrompues. Les habitants s’étaient réfugiés à l’intérieur – on ne pouvait pourtant pas dire qu’il faisait tellement plus frais dans les bars. Aux abords du bourg, les diables épineux avaient laissé place à d’autres mobs : des Faucheuses de dunes, des créatures rapides et grosses comme Donut, qui s’étaient rassemblées autour de l’enceinte. Leurs points rouges pullulaient sur la carte. Je n’avais aucun désir réel d’aller me frotter à ces trucs, mais je savais qu’il allait falloir en passer par là à un moment ou un autre.
— On va devoir ajouter une clim au Carrosse, lançai-je, adossé au mur en torchis du bâtiment.
On était dans une ruelle, entre deux auberges. Depuis notre cachette, on apercevait un bout de l’arrière de la mairie, au-delà des deux bâtiments situés de l’autre côté de la rue. L’allée qui s’en approchait le plus ne se trouvait qu’à quelques pas de l’édifice, ça nous avait paru trop risqué.
Katia y était déjà, tapissée contre un dispositif en métal qui faisait le tour d’un bâtiment mitoyen. Elle s’était changée en un long tuyau fixé au mur, ce qui lui donnait une vue plongeante sur la porte de derrière. Selon elle, le mécanisme fixé au flanc du bâtiment envoyait de l’air frais à ceux qui se trouvaient à l’intérieur.
— Cette chaleur est insupportable ! se lamenta Donut, sur mon épaule. J’ai les pattes en nage.
— Les chats ne suent pas, répliquai-je.
— Ah, les chats ne suent pas ? Et ça, alors ? rétorqua-t-elle en passant sa patte sur mon cou.
Je n’aurais su dire si elle était humide ou non : j’étais trempé comme une soupe. J’avais toujours transpiré beaucoup. À la salle, j’étais l’un de ces mecs qui laissent des petites flaques sur les machines. Je devais avoir l’air d’un robinet qui fuit et je ne pouvais rien y faire.
— Chut ! Quelqu’un vient.
On avait remarqué, un peu plus tôt, que la mairie avait deux entrées. La porte principale, que personne ne paraissait emprunter, et une autre, à l’arrière, qu’on était en train d’espionner. Un dromadérien sortit, enroula son foulard autour de sa tête et s’éloigna. Je me figeai quand il s’approcha de Katia, mais il passa devant elle sans rien remarquer. Avant que la porte ne se referme, j’eus le temps d’apercevoir deux gardes postés à l’intérieur. Des membres de la patrouille bulleuse. Niveau 48, tous les deux.
Le chameau finit par bifurquer à gauche, vers la rue des Bails-Chelous.
 
CARL : Tu as pu jeter un œil ?
KATIA : Oui. Le type qui vient de quitter le bâtiment s’appelle Henrik. C’est un simple niveau 30, mais on a un problème : il a dû présenter une pièce d’identité au garde pour sortir. Pas étonnant qu’ils renforcent les procédures de sécurité, avec tous les métamorphes qui se baladent en ville… Quand la porte s’est ouverte, le système m’a donné accès à la carte de l’intérieur pendant quelques secondes. Il y a deux gardes postés devant chaque porte. Ils sont au moins douze en tout.
 
Bordel.
 
CARL : Bon. Plan B.
 
L’idée de Katia avait été d’observer attentivement le premier dromadérien qui quitterait la mairie. Ainsi, elle pourrait reproduire son apparence et ses vêtements pour « revenir » à l’intérieur et y faire un premier état des lieux. Mais avec tous ces gardes – des gardes sûrement prêts à réagir au moindre geste suspect –, c’était voué à l’échec.
On se trouvait face à un réel problème. Le bâtiment était placé sous haute surveillance. Même si on réussissait à s’y introduire, il y avait de fortes chances qu’on ne puisse pas y revenir. Or, on n’avait pas la moindre idée de ce qu’ils cachaient là-dedans ni de ce qu’on ferait une fois qu’on l’aurait découvert. S’il s’agissait du gosse du chef gnome ou un truc dans le genre, il serait, pour le moment, préférable de le laisser où il était. Si j’arrivais à concrétiser mon idée de fusée à deux étages, on n’aurait pas besoin de se mêler de cet arc narratif d’otages.
 
CARL : Tu as vu des gardes en haut ?
KATIA : Non, que des bureaux. La moitié est occupée par des chameaux. Il y a moins de monde au premier.
 
Le barman de la Grosse Bosse nous avait appris que les habitants ne dormaient pas pendant la nuit de deux heures. Ils se reposaient surtout pendant la période chaude qui précédait la tempête. Les rues étaient à peu près désertes, c’était le moment parfait pour tenter une infiltration.
J’inspirai profondément. Cette idée n’était pas très inspirée. Mais à part entrer et tuer tous les PNJ du bâtiment, je ne voyais aucune alternative. On était trop pressés. L’équipe de Gwendolyn était en train de fabriquer des machines de siège, afin de percer une brèche dans les palissades qui protégeaient le château du quart terre, mais elle craignait qu’ils soient trop peu nombreux pour raid à eux seuls le château de sable du mage fou des dunes. Et on n’avait toujours reçu aucun message des deux autres quarts. Il fallait qu’on boucle l’affaire des gnomes au plus vite.
 
CARL : Louis, on part sur le plan grenouille. À toi de jouer. Firas, pareil.
LOUIS : Putain, mec… Sérieux ?
CARL : Grouillez-vous.
 
Louis et Firas étaient dans une taverne voisine. Ils tiraient la gueule à cause de la potion de Mordecai, mais ils étaient bien plus gérables maintenant qu’ils n’étaient plus alcoolisés. Firas était un type réservé, peu loquace. Avant le donjon, il était laveur de voitures et installateur de systèmes audio. Sa classe de forgeron était focalisée sur les attaques de mêlée, avec un accent sur les compétences en lien avec les armes contondantes. Il n’en possédait qu’une : une masse, dont la puissance augmentait en fonction de son Intelligence. À la base, elle était conçue pour être maniée par un clerc. Son Passe-flaque, cependant, était à 10. Bien plus haut que le niveau 6 de Donut.
Même sobre, Louis restait très con. J’étais à peu près sûr qu’il n’avait jamais travaillé de sa vie. Il n’arrêtait pas de parler de dessins animés obscurs dont je n’avais jamais entendu parler. Quand il avait appris que Katia venait d’Islande, il s’était mis à l’appeler Lazy Town, allez savoir pourquoi. Donut et lui s’étaient néanmoins trouvé un point d’entente : pour le plus grand bonheur de Louis, le chat connaissait bien Knight Rider, la série des années 1980 – même si elle affirmait qu’elle la détestait.
J’aurais nettement préféré confier cette partie du plan à Langley ou un de ses gars, mais ils ne nous auraient pas été d’une grande aide. J’avais une autre mission pour eux, qui faisait appel à leurs compétences de vendeurs de voitures. À mon signal, ils grimperaient sur le toit et nous couvriraient le temps qu’on s’enfuie si les choses tournaient mal. En attendant, ils s’étaient mis au travail, se répartissant les différentes tavernes du bourg. La plupart seraient désertes à cette heure, mais ce n’était pas grave. Mordecai, lui aussi, faisait la tournée des bars. Là, il était à la Grosse Bosse avec le tenancier, à boire du vin de sang en parlant du groupe de fantassins grulkes qu’il avait vu dans le désert.
Au premier étage, la façade était bordée de balcons. Katia nous indiqua que celui qu’on apercevait depuis notre ruelle nous permettrait d’accéder à un bureau apparemment vide. On décida qu’elle resterait camouflée pendant que Donut, Louis, Firas et moi, on se téléportait sur la terrasse. Comme le temps de recharge de Passe-flaque était de cinq heures, Firas s’occuperait de l’aller, et Donut, du retour.
— OK, murmurai-je. Quand on sera à l’intérieur, pas un mot. Si quelqu’un nous voit, on devra le tuer. Les dromadériens sont des enfoirés, mais je préférerais éviter. Alors la règle, c’est : on m’écoute et on écoute Donut. Pas de discussion.
Firas et Louis acquiescèrent. J’attendis que Katia nous donne le feu vert, puis Firas lança le sort. Je m’attendais à moitié à ce qu’il se plante, mais on réapparut comme prévu sur le balcon, tout serrés contre la rambarde en métal. On se baissa pour ne pas se faire repérer. Dans le ciel, les deux soleils cognaient. Je ne remarquai qu’un seul dromadérien, de dos, qui marchait deux rues plus loin. Il fallait qu’on se dépêche.
Une grande porte-fenêtre donnait sur l’intérieur du bâtiment. Je tentai d’actionner la poignée. Verrouillée. Elle était épaisse et en métal renforcé mais, Dieu merci, pas protégée par un loquet magique.
— Trou ! lançai-je à Donut. Et cette fois, attends quelques secondes avant de le désactiver…
On s’était un peu entraînés à cette manœuvre. La dernière fois qu’on l’avait tentée, Donut avait failli me couper la main. Sa classe de canon de verre avait rendu le sort bien plus puissant pour ce niveau. L’ouverture apparut au-dessus de la poignée, traversant complètement le bois. Enfonçant le bras dedans, je trouvai le verrou et le tournai lentement. Le battant s’ouvrit dans un petit clic. Je passai prudemment la tête à l’intérieur pour vérifier que la voie était libre. C’était le cas. Donut désactiva le sort.
— Tu te rappelles la fois où on a décapité ce magicien ? murmura-t-elle tandis qu’on se faufilait à l’intérieur.
— Ouais. J’ai encore sa tête dans mon inventaire…
Louis et Firas nous suivirent d’un pas mal assuré. Louis transpirait tellement que, à côté de lui, je paraissais sec. Il devait perdre au moins trois centilitres d’eau par minute. Je refermai doucement derrière nous. La pièce dans laquelle on avançait ne semblait pas régulièrement occupée. J’avisai un secrétaire et un fauteuil assez grands pour qu’un dromadérien puisse s’y installer, une table débarrassée, et un coffre ouvert – vide. Les murs étaient faits de poutres en bois. Le parquet grinçait à chacun de nos pas. Un entrelacs compliqué de tuyaux en bronze courait le long des murs. On aurait dit un mélange entre une clim steampunk et un système old-school d’envoi de messages par tubes pneumatiques.
Maintenant qu’on était à l’intérieur, la totalité de l’étage se dessina sur ma carte. Il y avait de nombreux bureaux, dont seul un semblait occupé. Trois gardes patrouillaient dans les couloirs, mais ils s’engagèrent bientôt dans l’escalier pour descendre. Leurs points disparurent.
— Attention où vous mettez les pieds, soufflai-je aux autres en m’approchant du secrétaire aussi discrètement que possible.
Certains de mes buffs m’allouaient la faculté de me déplacer presque en silence. Louis et Firas, qui n’avaient rien de tel, se mirent à avancer à vitesse d’escargot, les bras écartés comme des surfers.
— Attendons que les gardes remontent et passent à l’étage supérieur, chuchotai-je. Ensuite, on bouge. Louis, prépare-toi.
Pour la toute première fois, Louis hocha la tête sans moufter.
J’ouvris les tiroirs et raflai tout ce qui n’était pas fixé au meuble – pas grand-chose, en fait. J’emportai aussi le fauteuil. J’aurais pu soulever le secrétaire tout entier sans problème, mais j’avais peur que ça fasse trop de bruit.
 
KATIA : Trois gardes viennent de sortir. Ils se sont adossés au mur, au-dessous des balcons, et discutent en fumant une clope. Je crois qu’ils sont en pause. Quand la porte s’est ouverte, je vous ai vus tous les quatre, ainsi qu’un autre dromadérien, au deuxième étage. Le passage est dégagé, vous pouvez descendre au sous-sol. Allez-y. Je vous préviendrai s’ils rentrent.
 
J’hésitai. Ce n’était pas ce qui était convenu. Les trois gardes pouvaient se ramener à tout moment…
 
KATIA : Oh, merde, plusieurs autres sont en train d’arriver ! Ils sont dans la rue, ils approchent. Je crois que c’est la relève. Si vous ne voulez pas vous retrouver coincés là-dedans une heure le temps que tout le monde soit installé, c’est maintenant.
 
Louis fit un pas. Le parquet grinça. Bordel. On ne pouvait pas attendre.
— OK, on y va, chuchotai-je. Le plancher est super sensible, alors faites gaffe. Marchez lentement mais sûrement. Sans aller trop vite, et sans traîner non plus.
— C’est-à-dire ? s’enquit Firas.
Je soupirai.
— Bon, suivez-moi.
Je poussai la porte. Un long couloir s’étendait devant moi. Une rangée de tableaux étaient accrochés aux murs, représentant chacun le portrait d’un dromadaire à l’air pompeux et ennuyé. Un tapis aux motifs délicats était déroulé par terre. Il faisait vraiment plus frais ici. Longeant le corridor, on s’engagea dans l’escalier.
Arrivés au bas d’une première volée de marches – au-delà desquelles on pouvait continuer de descendre pour atteindre l’une ou l’autre des deux issues –, on bifurqua vers un couloir. Les deux dromadériens postés là, le dos tourné, ne nous remarquèrent pas. On passa devant quelques salles sans cloisons et une petite cuisine. Tout au bout, on se retrouva devant une porte fortifiée.
— OK, même chose, chuchotai-je à Louis. Il y a deux gardes de chaque côté de cette porte, alors on va devoir faire vite. Donut va activer son sort Trou et, juste après, tu lances ton Nuage d’épuisement. Tu vas devoir attendre que leurs points passent au rouge. Ça, je m’en occupe. Ne te mets pas devant le trou. Il ne faut pas qu’ils te voient. Quand ils seront assommés, j’essaierai d’ouvrir.
Il avait l’air à deux doigts de tomber dans les pommes. Le fait qu’il ait réussi à survivre si longtemps n’en finissait pas de m’étonner. Il fit craquer son cou et se mit à sautiller sur place, comme s’il se préparait à courir un sprint…
— OK, go.
Donut activa son sort et je jetai l’un de mes nouveaux crépiteurs dans l’ouverture. J’avais inventé ces trucs par hasard en tentant de fabriquer des explosifs de moindre puissance. Ils se composaient simplement d’une mèche et d’un détonateur prélevés sur un hoblobeur. Ils n’infligeaient presque aucun dégât et faisaient très peu de bruit, mais ils jetaient des étincelles dans tous les sens pendant cinq bonnes secondes. Les flammèches fusaient comme des frelons énervés et piquaient en vous touchant.
— Maintenant ! sifflai-je dès que les deux points des PNJ devinrent rouges.
Louis lança le sort dans un grand geste. Je m’écartai sur le côté, mais j’eus le temps d’apercevoir la silhouette d’un dromadérien à l’intérieur. Il était assis à une table, un jeu de cartes à la main, et avait instinctivement levé les bras pour protéger sa tête des pétards. Une lance énorme était appuyée contre le mur.
Une épaisse fumée noire se répandit dans la pièce. Les deux occupants s’écroulèrent. L’un d’eux renversa quelque chose en tombant, probablement la table, produisant un vacarme épouvantable qui se répercuta dans tout le couloir.
— Merde…
Je passai précipitamment la main dans le trou et tâtonnai pour trouver le loquet. Sauf qu’il n’y avait pas de loquet. Juste la serrure. Qui se trouvait plus haut que ce que nous avions anticipé. Plus haut que celle qui était de notre côté du battant. Il y a deux serrures. Il fallait utiliser une clé de chaque côté de cette porte pour la déverrouiller.
— Putain, je ne peux pas ouvrir, pestai-je à voix basse en retirant mon bras.
— C’était quoi, ça ? lança une voix lointaine.
— Va voir ! répondit une autre.
Les gardes qui surveillent les deux issues.
— Je vais devoir la faire péter. Reculez.
— Pas la peine de monter sur tes grands chevaux, Carl, répliqua Donut. Hop…
Elle fit disparaître le trou, puis en créa un autre, un peu plus à droite, qui englobait désormais les deux verrous, une partie du mur et la poignée. Le sort lui permettait de traverser des surfaces de 2,5 mètres maximum, ce qui suffisait largement ici. De la patte, elle poussa le battant désormais creusé d’un croissant de lune. Il s’ouvrit tout seul.
— Pardon ? lâchai-je, impressionné. Tu peux me dire pourquoi on ne fait pas systématiquement comme ça ?
Je m’avançai à l’intérieur. Les émanations noires se mirent immédiatement à s’échapper dans le couloir.
— Combien de temps ça dure ? demandai-je à Louis en agitant la main, soudain inquiet.
Ce brouillard était bien plus épais que je ne l’avais imaginé. À l’inverse de mes fumigènes, impossible de voir au travers. Ça puait le diesel. Je ne voulais pas avancer davantage par peur de trébucher sur un dromadérien, ce qui suffirait à le réveiller.
— Juste une minute, répondit-il.
J’entendis un bruit de pas. Quelqu’un venait voir ce qui se passait.
— Merde, ils vont voir la fumée…
Ça commençait, pourtant, à se dissiper. Je discernai à présent deux silhouettes au sol, dont l’étrangeté me frappa aussitôt.
— Donut, ferme ton trou, lançai-je après avoir refermé la porte.
— Franchement, Carl, tu ne pourrais pas trouver une manière moins obscène de me demander ça ?
De nouveaux cris éclatèrent dans le couloir.
 
KATIA : Un garde vient de sortir et de crier quelque chose. Tous les dromadériens sont en train de rappliquer. Ils sont au moins quinze et ils se dirigent vers vous.
 
— Bordel, Donut, désactive-le !
Elle obtempéra.
Ce qui se révéla être une erreur. Dès que le trou fut refermé, je compris pourquoi cette méthode d’ouverture était une mauvaise idée, surtout quand on avait l’intention de réutiliser ladite porte. J’avais dû trop pousser, ou alors pas assez ; en tout cas, quand la partie manquante réapparut, les verrous n’étaient plus parfaitement alignés. Il y eut un grand craquement, puis le battant se rouvrit brusquement. Deux trucs métalliques – des bouts des verrous – tombèrent par terre. J’aurais obtenu le même résultat en utilisant un explosif de faible puissance.
— Celle-là, je ne l’avais pas vue venir, commenta Donut. Carl, qu’est-ce que tu as fabriqué ? Quitte à procéder ainsi, il aurait été plus rapide de la dégonder d’entrée de jeu…
— Oh, merde, oh, merde ! paniqua Louis. Qu’est-ce qu’on va faire ? Le chat, téléporte-nous !
— « Le chat » ? Je m’appelle Princesse Donut, espèce d’ostrogoth !
Je fis rouler un fumigène gobelin dans le couloir avant de repousser du pied la porte déglinguée. Je sortis ensuite l’une des grosses cales que j’avais fabriquées dans le niveau des métros. J’ajoutai un contreventement que je bloquai contre le plafond. Avec ça, ils n’étaient pas près de rentrer. Mais ça signifiait également qu’on était pris au piège.
— Vous deux, bougez-vous, tenez-moi ça !
Louis et Firas sursautèrent et vinrent s’appuyer contre la cale. Louis gémit. Les mettre là ne nous avancerait pas à grand-chose, mais au moins, ça leur donnait un truc à faire.
Je passai la salle en revue, arrêtant mon regard sur les deux dromadériens évanouis.
— Hein ? lâchai-je, stupéfait.
C’étaient des changelins. Ils avaient tous deux repris leur apparence d’humanoïdes sans visage. Celui que j’avais aperçu tout à l’heure était toujours évanoui, entouré de ses cartes, mais il était à présent bien plus petit. Une aura saphir palpitait au-dessus de sa tête, la faisant ressembler à une méduse phosphorescente.
J’examinai ses propriétés. Un compte à rebours de 50 secondes flottait au-dessus de sa tête – c’était bien plus court que ce sur quoi j’avais compté, même en estimant la différence de niveau entre Louis et lui. Les deux crawlers m’avaient affirmé que leurs victimes restaient en général assommées pour environ cinq minutes.
 
Svern – principal changelin. Niveau 49.
Ce mob est épuisé.
Avez-vous déjà mis les pieds dans la bicoque d’une vieille veuve et aperçu sa collection de cuillères miniatures ? Ou de dés à coudre ouvragés ? Peut-être s’agissait-il de magnets, ou d’assortiments salière/poivrière. Ou d’autre chose. Ils font tous partie d’une collection. Il y a toujours un présentoir, avec un emplacement spécial pour chaque objet. Acheter ce meuble avant d’en avoir accumulé assez pour le remplir était un choix ambitieux. Il reste là, chez elle, recouvert d’une couche de poussière qu’elle est désormais incapable d’atteindre avec le plumeau, rabougrie comme elle est. Un autel à l’optimisme de sa jeunesse.
Inévitablement, à mesure que sa vie défile, les pièces manquantes commencent à la préoccuper plus que celles qu’elle possède. Ce cendrier des chutes du Niagara, souvenir durement acquis, fièrement exposé près de celui du Branson, ne trouve plus grâce à ses yeux. Elle ne pense à présent plus qu’à cet emplacement vide, juste là. Juste à côté du Graceland.
Ça la ronge.
Ça représente tout ce qu’elle n’a pas accompli. Ses échecs. Elle le fixe, parfois, cet emplacement. Ce foutu emplacement vide. Et elle veut le remplir.
Telle est la malédiction et le moteur des principaux changelins.
 
CARL : Vous pouvez me dire ce qu’est un putain de principal changelin ? La description ressemble à une expression écrite merdique rédigée par un lycéen.
MORDECAI : Ah, mince. Flûte… J’aurais dû m’en douter.
CARL : Expliquez, vite. Deux des gardes à la mairie se faisaient passer pour des dromadériens. Je commence à me demander si tous les chameaux ne sont pas des changelins. Tu m’étonnes que les gens ne puissent pas vous blairer…
 
La porte se secoua, mais elle tint bon. Louis poussa un cri de peur. Firas serra les dents. On n’avait pas longtemps.
 
MORDECAI : Ce sont des êtres rares. Tirés d’un vieux mythe qui n’avait plus été utilisé depuis un bon bout de temps. Il s’agit d’une secte de la culture changelin. Parfois, ils leur donnent de nouveaux pouvoirs spéciaux. Ils ont un côté culte, un peu comme les elfes citadins du niveau 3, en moins apocalyptiques et en plus avides de pouvoir. Leur obsession, c’est d’obtenir une bibliothèque intérieure complète. Les changelins peuvent uniquement imiter les êtres qu’ils ont déjà touchés, alors ils traquent les créatures extraordinaires.
CARL : Y a-t-il un moyen plus efficace de les buter quand ils ont leur apparence bizarre de mannequins sans visage ?
MORDECAI : Détruis le cerveau – la partie qui brille. Si tu en tues un, emporte sa tête. Je pourrai préparer une potion cool avec. Ça ne fonctionne que quand ils meurent en ayant leur apparence naturelle. Essaie de les assommer d’abord. Parfois, ça les reboot.
 
Il allait falloir m’expliquer le rapport entre tout ça et les gnomes dirigeables, mais j’avais l’intuition que ce n’était pas étranger avec ce qui avait eu lieu dans le bourg des bactriens. Les crawlers avaient foiré leur quête de la mairie, et on était bien partis pour faire la même chose.
Le projet, à la base, était d’entrer et de sortir sans être vus et sans blesser aucun PNJ. Si on était forcés de s’attaquer à l’otage, on avait un plan pour faire porter le chapeau à quelqu’un d’autre. Mais avec ces conneries de changelins, on ne pouvait pas se permettre de faire dans la dentelle. J’activai Coup de serre et frappai la tête de Svern de mon pied. Le débuff Épuisé qui flottait au-dessus de lui disparut, mais je le lattai une seconde fois avant qu’il puisse réagir. Dès qu’il mourut, son corps entier se rabougrit comme un raisin sec, à l’exception de sa tête ovale. Je ramassai la dépouille fripée et la rangeai dans mon inventaire.
J’avais remarqué une trappe, non loin, qui devait mener à la chose mystérieuse que ces types gardaient. J’irais l’examiner dans un instant. Il ne restait plus que quinze secondes avant que le deuxième garde reprenne connaissance.
— Vous deux, tuez l’autre. Vite !
— Quoi ? protesta Louis, épouvanté. Mais il va se réveiller dès que je le toucherai !
Firas sortit sa massue, et Louis, une batte de baseball rutilante couverte de pointes. Un nouveau choc fit vibrer la cale. Je me jetai contre elle.
 
CARL : Donut, tu t’en occupes. Un missile puissance maxi dans la tête. Laisse-les juste le frapper un peu avant…
DONUT : IL EST FORT COMME UN BOSS. QU’EST-CE QUE JE FAIS SI ÇA NE FONCTIONNE PAS ?
 
Je n’eus pas le temps de répondre : levant sa masse, Firas l’abattit de toutes ses forces sur le changelin, pile au moment où le compte à rebours arrivait à zéro. Louis flanqua à son tour un coup de batte au PNJ. Tous les deux lui tapèrent plusieurs fois sur la tête. Le sort de Louis était censé accentuer les dégâts infligés aux monstres pendant plusieurs secondes, pourtant la santé de celui-ci se dégrada à peine.
Donut finit par lui envoyer un Missile magique double puissance en pleine tronche. Ça le tua presque, mais pas complètement. Elle enchaîna rapidement avec une seconde roquette, qui l’acheva. Une substance bleue luminescente gicla dans toute la pièce, comme si elle avait fait exploser une barre phosphorescente.
— Restez là ! ordonnai-je aux deux crawlers en me ruant vers la trappe. (Une bourrasque d’air glacé fétide me prit à la gorge dès que je l’ouvris.) Et retournez à la cale. Il faut que cette porte reste fermée !
Ils allèrent reprendre leur poste contre le barrage de métal.
— Hé, j’ai pris deux niveaux ! lança Louis à Firas, qui était, lui aussi, passé niveau 24.
 
KATIA : Une sirène s’est déclenchée. Tous les chameaux sont en train d’évacuer les lieux.
 
Je l’entendais à travers les murs.
 
CARL : Reste où tu es. On a presque fini. Enfin, j’espère.
 
— Donut, sors Mongo et va te mettre là-bas ! dis-je en lui montrant l’épais mur de gauche derrière lequel se trouvait la rue. On s’exfiltrera de ce côté. Essaie de faire en sorte qu’ils ne te voient pas, mais si tu ne peux pas l’éviter, fuis. Ne les affronte pas. On se retrouve à la salle sécurisée.
Elle commença à protester, mais je m’engouffrai sans attendre dans la cavité sombre.
[image: ]
J’allumai une torche et la lâchai dans le vide. Elle tomba en bas de la courte échelle, illuminant les parois d’une caverne.
La pièce se dessina sur ma carte. Pas très grande. Apparemment inoccupée… Je descendis.
Mongo apparut dans l’encadrement de la trappe et me rugit dessus.
— Reste là-haut, lui intimai-je.
Le sol en pierre était couvert de gravures qui ressemblaient à des hiéroglyphes. Je suis sur le tombeau. Le plafond était si bas que je devais ramper. J’aperçus une table – sur laquelle étaient posés un rouleau de parchemin et un bol – ainsi qu’une petite chaise. J’attrapai le papelard.
 
Carte. La nécropole d’Anser.
Vous avez découvert le plan des catacombes. Les informations qui figurent sur ce parchemin ont été ajoutées à votre carte ainsi qu’à celles de tous les membres de votre équipe.
 
Dès que j’eus lu le message, il tomba en poussière.
— Merde.
La zone de la mini-carte réservée au quart sous-terrain se dessina. Je dézoomai, révélant un labyrinthe à côté duquel le Nœud de fer serait passé pour un jeu d’enfant. On n’est pas dans la mouise…
Le bol contenait trois plantes noires desséchées. Des champignons. Et pas du genre qu’on mangeait en poêlée. Je pris tout ça dans mon inventaire. La table et la chaise aussi.
 
KATIA : Il vient de se passer un truc étrange. Deux dromadériens de niveau 30 voulaient entrer dans la mairie, mais un de leurs collègues leur a barré la route. C’était un membre de la patrouille bulleuse. Ils en sont venus aux mains et le garde les a tués tous les deux. Il a traîné leurs dépouilles à l’intérieur.
CARL : Est-ce qu’ils ont gardé l’apparence de chameaux en mourant ?
KATIA : Euh, ben oui… Pourquoi ?
CARL : Je t’expliquerai plus tard.
DONUT : CARL, DÉPÊCHE. JE LES ENTENDS, ILS PARLENT DE TIRER UN MISSILE SUR LA PORTE.
 
Cet endroit était bien plus vaste que je ne l’avais cru au départ. Ce que j’avais pris pour une paroi de la caverne était en réalité la frontière entre notre quart et la zone souterraine. Même maintenant que je détenais la carte, je ne pouvais pas la franchir. Pas tant qu’on n’avait pas conquis le château des gnomes.
Il y avait aussi autre chose. Le point blanc d’un PNJ, de l’autre côté du champ de force – hors d’atteinte, donc.
— Y a quelqu’un ? appelai-je.
Cette partie de la grotte était plongée dans l’obscurité.
— Henrik ? Tu reviens déjà ? répondit une voix rauque. J’ai entendu une rixe. Pour qui te feras-tu passer cette fois ? Ma mère, peut-être ? Les effets de la dernière dose ne se sont pas encore estompés. Un peu plus et ça me tuera peut-être. Je ne peux que l’espérer…
Je ne le voyais pas, mais sa voix m’évoquait celle d’un bopca.
J’allais activer une autre torche quand j’aperçus une lanterne pendue au plafond. Elle n’émettait qu’une faible lueur, comme un voyant lumineux. Repérant une molette sur le côté, je la tournai. La caverne s’éclaira.
Le voile translucide qui séparait les deux quarts apparut. Juste derrière, enchaîné au mur, je découvris un très vieux gnome. Il ne portait pas de chapeau pointu rouge et avait le teint pâle, morbide. Son visage était couvert de croûtes et il semblait littéralement crever de faim.
 
Wynne – mécanicien de chair gnome dirigeable. Niveau 50.
Les gnomes dirigeables étaient jadis une race pacifique. Ils n’aspiraient qu’à deux choses. Premièrement : comprendre le monde. Deuxièmement : qu’on leur foute la paix.
Afin d’échapper aux nombreuses espèces intelligentes qui risquaient de leur faire concurrence et n’aimaient toutes rien tant que guerroyer, ils prirent de l’altitude et conquirent les cieux à bord d’aéronefs et de colonies flottantes, échappant ainsi à toutes sortes d’ennuis.
Mais comme nous le savons tous, les ennuis, quand ils y sont décidés, finissent toujours par vous trouver.
Leur histoire est longue, compliquée et tragique. Son dénouement s’impose inévitablement à toutes les espèces pacifiques. Ils durent choisir : se battre ou disparaître. Ils choisirent de se battre.
Wynne est le grand-oncle adoré du commandant Kane du cuirassé La Forteresse désolée. C’est un mécanicien de chair : un guérisseur doté de la capacité de rappeler les morts à la vie – pour un temps seulement. Les dromadériens le retiennent en otage pour dissuader les gnomes de les bombarder.
Quête terminée. Ne foutez pas les pieds à la mairie.
 
Je me retrouvais avec plus de questions que de réponses. Ce qui m’avait paru si simple au départ se révélait peu à peu de plus en plus complexe. Les dromadériens avait fait prisonnier ce type. Mais apparemment, les changelins avaient infiltré leurs rangs et s’intéressaient au gnome pour d’autres raisons, qui m’étaient inconnues. Et je ne savais toujours pas du tout en quoi ces histoires allaient nous aider à ramener nos pommes dans la salle du trône de la Forteresse, qui flottait à des centaines de mètres d’altitude.
Si j’arrivais à le libérer, on pourrait l’emmener. S’arranger pour qu’il nous prenne avec lui sur la plate-forme volante.
Comme s’il lisait dans mes pensées, le système choisit ce moment pour m’envoyer une autre notif.
 
Nouvelle quête. Délivrez Wynne de ses chaînes.
Wynne le gnome dirigeable est retenu prisonnier. Libérez-le, et vous pourrez, grâce à lui, vous introduire dans la Forteresse.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » argent.
 
KATIA : Bien joué. Maintenant, tirez-vous.
DONUT : CARL. JE NE SAIS PAS CE QUE TU FABRIQUES EN BAS, MAIS IL FAUDRAIT QUE TU REMONTES AVANT QUE LOUIS NOUS FASSE UN MALAISE.
 
Impossible de l’approcher. J’avais bien une idée, mais j’aurais besoin de Donut. J’étais sur le point de l’appeler quand un groupe de cinq points bleus apparut à l’orée de ma carte.
Des crawlers. Dans le quart souterrain. Ils remontaient un tunnel qui menait à la caverne et ne tarderaient pas à débarquer.
— Un humain ? lança Wynne en m’observant d’un air sceptique. Tu te renouvelles, Henrik. Tu penses vraiment qu’un humain pourra me persuader de jeter le sort ?
— C’est par là ! cria quelqu’un.
Une voix masculine. Cinq hommes déboulèrent soudain des ténèbres, à bout de souffle. Leurs niveaux tournaient entre 23 et 26. C’était une équipe… éclectique. Trois d’entre eux étaient restés humains. Un quatrième avait une apparence étrange : tête et torse d’homme, corps de tarentule. Le dernier, je n’aurais même pas su comment le décrire. On aurait dit un mec revêtu d’un costume de banane.
— Connard ! Espèce de sale connard ! vociféra l’un d’eux avant que je puisse les saluer. T’as détruit notre carte, putain…
— Bien le bonjour à toi aussi, rétorquai-je, avant de l’examiner.
 
Crawler #4778551. « Low Thi. »
Niveau : 25.
Race : humain.
Classe : sac à m*rde geek.
 
« Sac à m*rde geek » ? Sérieux ?
— La carte était sur la table de mon côté de la frontière ; vous n’auriez pas pu l’atteindre. Dès que je l’ai attrapée, elle a disparu et s’est installée sur mon interface.
— Eh ben génial, on est niqués. Il y avait deux cartes et on les a perdues toutes les deux. Quel enfer, putain.
— Hé, mais c’est Carl ! s’exclama un deuxième crawler – un autre humain qui s’appelait Tyler Storm.
Un Ingénieur météo. Niveau 26.
— Ce n’est pas vraiment lui, leur affirma Wynne le gnome, dont le regard faisait la navette entre les nouveaux venus et moi. C’est un changelin. Son vrai nom, c’est Henrik ! Il me torture, il essaie de me pousser à lancer un sort qui ferait prendre corps à Quetzalcoatlus. Il me drogue depuis des semaines et je ne vais plus tenir longtemps. J’ai la carte du temple. Je sais que vous êtes des crawlers. Si vous me tuez, vous n’aurez plus qu’à la récupérer dans mon inventaire. Vous pourrez me la prendre. Faites-le, faites-le vite !
Low Thi fit apparaître une lance.
— Non ! criai-je en le voyant pointer l’extrémité vers la tête du gnome. Non, non, non !
Il lui porta le coup. Le gnome s’affaissa, mort.
 
Quête échouée. Délivrez Wynne de ses chaînes.
 
Low Thi releva la tête.
— Ah, je viens de recevoir un succès, « Casseur de plan », pour avoir foutu en l’air ta quête, déclara-t-il. Tu es vraiment Carl, du coup.
— Ce type n’a pas de carte. Il a que dalle ! se lamenta la banane – Mike Barnes 3 – farmeur de bananes. Niveau 23. On est baisés.
Respire bien, bien profondément…
— OK, les tocards. Est-ce que vous avez des villages ou bourgs, là-dedans ?
— Oui, répondit Low Thi.
— L’un de vous a accès au club Desperado ?
— Moi, répondit l’araignée, avant de me montrer le troisième humain. Et Bobby, aussi.
— Pointez-vous là-bas dans une heure.
— Pourquoi ? demanda l’araignée – Morris Sp – psychiatre indépendant. Niveau 23.
— Déjà parce que je vais vous éclater. Et ensuite, parce qu’il faut que je vous transcrive la carte. En partant du principe que notre bled ne se sera pas fait désintégrer d’ici là.
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Nouveau succès ! FIASCO.
Vous avez foiré une quête moins de cinq minutes après qu’on vous l’a attribuée. Vous savez quoi ?
C’est bien d’avoir de l’ambition.
Récompense : MDR.
 
— Oh, mais ta gueule, marmonnai-je en me dépêchant de remonter l’échelle.
Au même moment, Donut cria :
— Baissez-vous !
J’émergeai à temps pour voir Louis et Firas se jeter au sol tandis qu’un explosif percutait l’autre côté de la cale. BOUM !
De grandes langues de flammes se déversèrent dans la pièce. Tout valdingua. La déflagration me rendit sourd. La cale, propulsée sur le côté, était percée d’un gros trou cerné d’épluchures, comme une patate laissée trop longtemps au four. Le contreventement qui montait du sol au plafond avait tenu bon. Le battant, en revanche, avait morflé – il n’en restait pratiquement rien. Le bureau fut bientôt envahi par une épaisse fumée noire toxique.
Ils avaient tiré une roquette sur la porte. Et ils n’allaient sans doute pas tarder à réitérer.
— Poussez-vous, j’envoie ! toussai-je en balançant l’un de mes nouveaux hoblobeurs à huitième de puissance dans le couloir, avant de m’accroupir.
Je n’entendis pas la détonation, mais les murs vibrèrent. Quelques secondes plus tard, ça péta de nouveau, encore plus fort. Une partie du plafond s’effondra. Des notifications d’expérience se mirent à défiler sous mes yeux.
Voilà pourquoi on ne sort ses explosifs qu’au compte-gouttes, enfoiré.
Je n’avais toujours pas récupéré mon ouïe, mais le bâtiment continua de gronder. L’odeur nauséabonde de la poudre saturait l’air. Celle de la fumée, aussi – et cette fois, elle n’était pas due à un sort. Le bâtiment était en feu. Je pris une potion de soin qui atténua mon mal de crâne. Je savais d’expérience qu’il me faudrait patienter encore au moins une minute avant que mes tympans se remettent.
Firas et Louis étaient à terre. Louis hurlait, les mains plaquées sur les oreilles. Ses avant-bras étaient couverts de brûlures, et son torse, criblé d’éclats métalliques. Ce con a besoin d’équipements. Firas avait été propulsé à l’autre bout du bureau et était Inconscient, mais il n’avait pas l’air trop mal en point. La roquette avait envoyé valser tous les meubles et éraflé les murs, mais la cale, qui avait fait office de bouclier, nous avait quand même protégés.
Donut sauta sur le dos de Mongo. Tous les deux se trouvaient vers le fond de la pièce au moment de l’explosion et n’avaient apparemment subi aucun dégât. Le chat se dirigea vers Firas et utilisa l’un de nos précieux parchemins de soin pour le remettre d’aplomb. Les dromadériens ne nous avaient pas encore vus, mais ça n’allait pas tarder. J’activai l’un de mes derniers écrans hobgobelins.
 
CARL : Donut, on dégage.
DONUT : QU’EST-CE QUE JE SUIS EN TRAIN DE FAIRE, À TON AVIS ?
 
Donut lança Trou sur le mur de gauche. L’ouverture déboucha sur une ruelle. Heureusement, en se plaçant à sa droite on avait une vue plongeante sur l’artère principale jusqu’à l’endroit où elle s’incurvait vers la paroi du bol. La rue était bondée de dromadériens qui se précipitaient tous vers la mairie. La fumée de l’écran hobgobelin, bien trop puissant pour être utilisé dans une pièce si exiguë, s’évacuait déjà dans la rue, mais tous ces passants étaient signalés par des points blancs ; cela ne les empêcherait donc pas de nous voir s’ils s’approchaient. On s’écarta. Mes oreilles commençaient à bourdonner, me prévenant que j’étais en train de recouvrer mon ouïe.
— Louis, prends une potion, ordonnai-je en sortant la peluche du fantassin Grulke de mon inventaire.
C’était Bautista qui m’avait fait cadeau de ce truc. Lui en possédait encore presque mille, tous différents, même s’il m’avait confié que son stock diminuait à grande vitesse, à mesure que son équipe et lui exploraient leur zone – un quart souterrain qui s’était révélé être un genre de fourmilière.
J’arrachai l’étiquette et balançai le crapaud dans la rue. On dut poireauter quelques précieuses secondes avant que la créature apparaisse. Louis comprit enfin comment consommer une potion de soin et se releva en geignant et en se frottant les bras. Il avait des taches de sang partout. Je lui sifflai de s’accroupir et de ne pas s’approcher du mur.
Un croassement horrible résonna soudain à l’extérieur. Le Grulke de niveau 15 – le portrait craché de Mordecai dans le niveau dernier – se redressa, puis se tourna vers nous. Vers moi. Un compte à rebours de 25 secondes flottait au-dessus de sa tête.
— Quelle est ma mission ? s’enquit-il en me regardant droit dans les yeux.
Nous étions enveloppés par une semi-opacité qui continuait de se répandre alentour. Des cris s’élevaient d’un peu partout. Le bâtiment entier paraissait sur le point de s’écrouler. Je pensai à l’auvent de protection, au sommet du bâtiment, qui protégeait le bourg des tempêtes de sable. La prochaine commencerait dans moins de deux heures.
— Tu peux aller dans la grand-rue, bifurquer à droite, puis sauter par-dessus le mur de la ville ?
Je ne la voyais pas d’ici, mais la grande porte ne se trouvait qu’à une trentaine de mètres.
— Tu m’as fait venir juste pour me demander de fuir comme une mauviette ?
— Oui. Dépêche. Allez !
Il ne lui restait plus que dix secondes avant de disparaître. Il grommela, mais obtempéra et, d’un grand bond, passa dans l’artère principale. Il atterrit devant deux dromadériens qui se figèrent de surprise, et sauta ensuite vers la droite, fusant dans les airs avant de retomber lourdement. Un bond de plus et il disparut derrière le mur d’enceinte.
— Maintenant ! lançai-je à Donut.
J’activai un deuxième fumigène, que je jetai cette fois dans la rue. J’avais vraiment besoin d’une version non magique de ces trucs, qui boucherait la vue des PNJ et pas seulement des mobs. D’autres cris montèrent derrière les restes explosés de la porte du bureau. De nouveaux dromadériens pénétraient dans le bâtiment, sans se laisser décourager par l’incendie. Le trou de Donut n’allait pas tarder à se désactiver. Il était temps de filer.
Louis prit Firas, toujours patraque, et on se téléporta. Donut nous fit réapparaître à l’autre bout de la rue, pile à l’endroit où elle commençait à monter, suivant la courbe du bol.
J’inspectai rapidement notre environnement. Il y avait plusieurs chameaux dans les parages, mais tous avaient les yeux fixés sur la mairie, qui vomissait une épaisse fumée noire. Des flammes jaillissaient d’une fenêtre au premier étage.
— Waouh, tu nous as amenés bien plus loin que ce que je pensais. Dommage que ça n’ait pas fonctionné la dernière fois…
— Ça me laisse nous envoyer super loin, maintenant, confirma Donut, scannant elle aussi les environs du regard.
Trois mètres devant nous, une dromadérienne tourna la tête, surprise par notre apparition soudaine.
— Oh là là, mais qu’est-ce qui s’est passé ? s’enquit Donut, l’air catastrophé.
Le chameau nous considéra, légèrement perplexe. Ses yeux se posèrent sur Firas, que Louis portait à bout de bras. Je sortis furtivement une bouteille de whisky vide de mon inventaire et fis mine d’en prendre une lampée pour qu’elle croie qu’on sortait d’un bar. Elle se détendit un chouïa. Après avoir battu deux fois des paupières, elle répondit :
— La mairie a été attaquée par des crapauds. Personne ne sait d’où ils sont sortis. J’en ai vu un de mes propres yeux. Il a grimpé sur le toit de cette maison, là, puis il a sauté par-dessus le mur du bourg.
— Je n’ai jamais aimé les crapauds, déclara Donut. Ce sont des créatures horriblement sales. Et vous avez vu ces langues ? Elles sont gluantes… Comment peut-on se fier à des créatures dotées de langues pareilles ? Vous vous imaginez avoir en permanence un machin tout collant dans la bouche ?
La dromadérienne acquiesça, puis se retourna vers le bâtiment dévoré par les flammes. La voile qui ressemblait à une tulipe, au sommet, n’avait pas pris feu, mais toute la structure semblait sur le point de s’effondrer. Des chameaux montés sur échasses et chargés de seaux d’eaux s’approchèrent pour tenter de contenir l’incendie. Ça ne suffirait jamais.
Katia, qui avait repris forme humaine, nous rejoignit d’un pas tranquille, sirotant un verre de thé glacé décoré d’un mini-parasol.
— C’était quoi le projet, déjà ? lança-t-elle à voix basse. Ah, oui : tu voulais entrer discrètement, découvrir ce qu’ils cachaient, puis ressortir sans qu’on vous voie. C’est réussi.
— C’est pour ça que les plans B existent, rétorquai-je sans quitter la mairie des yeux. Au moins, ils ne savent pas que c’était nous…
— Votre histoire de grenouilles ne tiendra pas bien longtemps, insista-t-elle. Ce monde est trop petit pour ce genre de bobards. Ils vont mener leur enquête dans le désert et se rendre compte qu’il n’y a pas de crapauds. Ou, pire, trouver la peluche qu’est redevenu ton gars quand l’invocation a pris fin. Et ensuite, ils se souviendront que les seules personnes ayant affirmé avoir vu des grenouilles étaient les petits nouveaux. Ils feront vite le rapprochement.
— Moi, je trouve que les choses se sont plutôt bien déroulées, protesta Donut. Et ce sont des crapauds, pas des grenouilles.
— C’est toujours comme ça, avec vous ? demanda Louis.
Il semblait de nouveau sur le point de tourner de l’œil. La santé de Firas était remontée, mais il était assis par terre et se balançait d’avant en arrière, l’air sonné.
— Comme quoi ? répliquai-je.
Il ne répondit rien.
— De toute façon, même s’ils captaient que c’était nous – tant pis. Ce n’est pas notre souci le plus urgent, repris-je. Dès que les gnomes sauront que l’otage est mort, ils vont réduire cet endroit en cendres. J’aimerais éviter que ça se produise, mais ça me paraît compliqué…
— Comment pourraient-ils l’apprendre ? s’enquit Donut en levant le museau.
Dans le ciel, l’espace entre les deux soleils se réduisait de minute en minute.
On crevait toujours de chaud. J’attrapai la boisson de Katia et j’en pris une gorgée. Ce n’était pas un thé glacé. C’était un de ces cocktails très prisés par les filles.
— J’en sais rien… répondis-je. Ce qui est sûr, c’est que dans l’autre village ils ont trouvé moyen de l’apprendre.
Je leur racontai ensuite ma petite aventure de la cave.
— J’imagine que ces andouilles ont fait la même chose chez les bactriens. Ils ont tué le prisonnier pour essayer de récupérer la carte, qui devait être, là-bas aussi, hors de leur portée. Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé ; en tout cas, la ville a été bombardée en conséquence. Je vous parie qu’on vient de faire la même chose. Il nous reste un peu plus d’une heure avant le début de la tempête, qui durera deux heures ; puis on aura deux heures de crépuscule et deux heures de nuit. C’est à peu près le temps qu’il faudra à la Forteresse pour revenir dans cette zone. Conclusion : quoi qu’on décide de faire, on a intérêt à s’y mettre, et vite.
Comme pour illustrer mon propos, la mairie s’effondra soudain dans un vacarme épouvantable. Le minaret qui surmontait la structure bascula dans le vide et s’abattit avec fracas parmi les chameaux, qui se dispersèrent précipitamment.
— Cette manie de détruire des bâtiments administratifs, Carl… Les gens vont finir par penser que tu as un problème avec l’autorité.
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Peu de temps après, les dromadériens entreprirent de déployer – manuellement – leur bouclier anti-tempête. La mairie, qui était le bâtiment le plus élevé du bourg, était indispensable à son installation, mais ils étaient préparés. Un groupe œuvra sans relâche à construire un échafaudage capable de soutenir l’auvent. Ils travaillaient rapidement, déroulant les toiles, plongeant lentement la ville dans l’obscurité.
— Je me demande si ce truc n’était pas une enveloppe de dirigeable, à la base… commenta Katia. En tout cas, il est magique, aucun doute là-dessus.
Je regardai les créatures s’affairer fiévreusement à protéger leur village. Ces types-là étaient-ils de vrais dromadériens ? Ou des changelins déguisés ? Le meurtre dont Katia avait été témoin suggérait que les chameaux ignoraient que des intrus s’étaient glissés dans leurs rangs. On était dans un délire style L’Invasion des profanateurs de sépultures…
 
CARL : On a un moyen d’identifier les vrais dromadériens ?
MORDECAI : J’y réfléchissais justement et je crois avoir une idée. Donut, est-ce que tes lunettes de soleil ont un mode signature thermique ?
DONUT : AUCUNE IDÉE. IL Y EN A DES DIZAINES. SANS DOUTE.
MORDECAI : Si c’est le cas, sache qu’un vrai dromadérien et un changelin ont presque la même température, à l’exception de leur cerveau. Ceux des changelins sont bien plus chauds, ce qui augmente potentiellement la signature thermique de leur tête. Ce sera sans doute subtil, mais ça pourrait fonctionner.
DONUT : OK, JE VAIS ESSAYER, MAIS NE VOUS FAITES PAS TROP D’ILLUSIONS : LEUR FOULARD VA COMPLIQUER LA TÂCHE.
 
J’envoyai Louis et Firas dans une salle sécurisée. Il n’y en avait qu’une seule véritable dans le bourg pour les gens qui n’avaient pas d’espace personnel et elle se trouvait dans la rue des Bails-Chelous. On ne s’était pas encore aventurés là-bas – à vrai dire, on avait un peu peur de ce qu’on y trouverait. Je leur dis tout de même d’y aller : ils avaient tous les deux reçu plusieurs succès pour avoir participé au combat de la mairie et avaient sans doute des coffrets à ouvrir. Ils s’émerveillaient de la montée en flèche de leurs vues et de leurs followers. Je leur avais donné pour ordre, une fois qu’ils auraient ouvert leur butin, d’aller retrouver Langley et ses archers, qui avaient prévu de mettre à profit la période qui restait avant le début de la tempête pour charcuter du mob dans le désert.
Il allait falloir qu’on trouve du temps pour ça nous aussi. Ce niveau allait nécessiter des heures et des heures de travail dans la salle d’artisanat, ce qui réduirait drastiquement nos occasions d’évoluer en nous battant. C’était sûrement fait exprès, pour ralentir notre progression, mais on ne pouvait pas continuer à se reposer sur les combats de boss pour obtenir de gros boosts d’expérience. Les affrontements quotidiens avec des monstres normaux étaient tout aussi importants, non seulement pour progresser, mais aussi pour améliorer nos compétences.
On avait en permanence mille trucs sur le feu. On disposait d’une légère longueur d’avance par rapport à la plupart des crawlers, mais l’exemple des archers montrait bien que traînailler, même pendant un seul niveau, pouvait vous revenir en pleine gueule plus tard.
— Excusez-moi, lançai-je à un dromadérien qui passait par là.
Donut était en train de bidouiller les paramètres de ses lunettes pour activer le mode signature thermique et m’avait demandé d’arrêter quelqu’un pour avoir un cobaye.
— Est-ce que les gnomes vont bombarder le bourg ? demandai-je. Comme ils l’ont fait dans l’autre village ?
La personne, une femelle de niveau 30 qui s’appelait Émeraude, se contenta d’abord de me dévisager d’un regard dédaigneux, mais elle changea complètement d’attitude après que Donut l’eut complimentée sur son chèche.
— Il faut qu’on déblaie les décombres. Quelque chose d’important se trouvait dans la cave de la mairie et… et il est peut-être encore temps de le récupérer, termina-t-elle sans grande conviction.
Ils ne savaient pas que Wynne était mort. Ils allaient être sacrément déçus…
— Et si vous n’y parvenez pas ?
Elle demeura un moment silencieuse. Je commençai à penser qu’elle ne répondrait pas, mais elle finit par souffler :
— Alors on ira se réfugier dans les abris. Chaque jour, après le lever du soleil, nous donnons aux gnomes une preuve qu’il est toujours en vie. Si nous en sommes incapables demain, nous subirons le même sort que les bactriens.
— Une preuve ? Quel genre de preuve ?
— Écoutez, je dois aller prêter main-forte aux secours. Mais si j’étais vous, j’irais me trouver un autre bourg.
— Il n’y a pas d’autre bourg…
[image: ]
On se dirigea vers le club Desperado, où j’avais donné rendez-vous aux abrutis du quart souterrain. J’allais leur parler, puis laisser Katia et Donut leur transcrire la carte. Moi, il fallait que je rentre à la base aussi vite que possible. J’allais plancher sur mon missile à deux étages, même si je craignais déjà que ça ne suffise pas à atteindre la Forteresse. Selon le type auquel Mordecai et Donut les avaient achetés, ces trucs étaient capables de descendre des avions volants jusqu’à 150 mètres d’altitude, mais ils étaient plus efficaces quand leur cible évoluait à moins de 90 mètres. Ce ne serait pas du tout suffisant pour ce qu’on avait à faire. J’avais l’intention d’utiliser ma table de sapeur pour fabriquer un explosif qu’on pourrait propulser bien plus haut.
En chemin, j’envoyai un message à Gwendolyn Duet pour savoir où elle en était. Son groupe avait réussi à percer le premier des quatre murs qui protégeaient le château de sable. Le deuxième était en coquillage et ils avaient bon espoir d’arriver à y ouvrir une brèche au lieu d’avoir à l’escalader. Elle avait tout de même chargé une partie de sa bande de fabriquer des échelles de siège et des catapultes, au cas où. Le château ne leur avait opposé aucune résistance, mais ils progressaient lentement, ralentis par les attaques incessantes des mobs de la plage.
Leur plus gros problème était un oiseau de proie énorme qui n’arrêtait pas de venir leur chercher des noises. C’était d’après elle la version géante des « buzzzes », les oiseaux munis de tronçonneuses dont elle m’avait touché un mot la dernière fois. Le machin volait en cercle autour de la nécropole et fondait sur eux dès qu’il les apercevait. Il leur avait déjà bousillé deux tours de siège en construction, les poussant à abandonner le chantier. N’étant pas de taille à l’affronter, ils étaient forcés de se cacher dès qu’il approchait. La créature, si rapide qu’ils n’avaient même pas réussi à en obtenir la description, constituait une sérieuse épine dans leur pied.
 
GWEN : En revanche, j’ai une mini-bonne nouvelle. J’ai vu deux crawlers dans l’eau. Ils étaient trop loin ; on ne s’est pas parlé. Un sous-marin en mode 20 000 lieues sous les mers a surgi comme un bouchon de liège. Deux types en sont sortis et ont repoussé un genre de méduse qui s’était fixée au flanc du vaisseau, puis ils ont replongé. On sait donc que quelqu’un est sur le coup dans ce quart.
CARL : C’est une bonne nouvelle, en effet. Faites attention à vous.
 
Juste avant d’entrer dans le club, on reçut tous les trois une notification.
 
Note admin : félicitations, crawler. Vous avez un deuxième mécène !
Les spectateurs qui vous suivent verront désormais des publicités produites par vos deux mécènes.
Nom du mécène : le Réseau d’action Pacifiste esprit libre – PAC intergalactique.
Détails annexes disponibles dans l’onglet Mécène de votre interface.
 
Mon cœur se serra dès que j’aperçus le mot « Pacifiste ». Qui c’est ça, encore… J’envoyai rapidement un message à Mordecai.
 
MORDECAI : Jamais entendu parler, mais ils sont forcément riches. PAC, ça veut dire « pas à conquérir ». Ça signifie qu’ils ne sont financés par aucun système et qu’ils sont exemptés d’impôts. Comme une société à but non lucratif.
CARL : Une œuvre caritative, sérieusement ? C’est un genre de religion ?
MORDECAI : Les religions à but non lucratif, ça n’existe pas. Du moins pas dans un sens légal. À mon avis, c’est l’une des nombreuses assos qui s’opposent à l’existence du jeu. Ils doivent te sponsoriser uniquement pour porter leur message. J’espère me tromper : si c’est le cas, attends-toi à ne recevoir aucun coffret.
 
Je m’apprêtai à répondre quand Donut m’interrompit.
— Carl, Carl, j’ai un deuxième mécène ! s’écria-t-elle en sautillant sur le dos de Mongo, qui, gagné par son excitation, se mit à bondir lui aussi. Les Compagnons Réanimaux Veriluxx ! Le nom est super, non ? Je me demande qui c’est ! Tu as eu qui, toi ? Et toi, Katia ?
— J’ai eu le conglomérat Squim… répondit Katia. Ça ne me dit rien…
— À moi, si, lançai-je. C’est eux qui ont organisé la dernière saison du jeu. C’est une entreprise d’exploitation de planètes, comme Borant. Ils font des donjons style Battle Royale. Aucune idée de ce à quoi ils ressemblent, par contre.
— Ah… OK. Je peux voir tous leurs bénéficiaires, et la liste comprend au moins cinq cents crawlers. Je n’en connais aucun.
J’avais oublié qu’on avait accès à ces informations – cela dit, j’étais le seul « protégé » de la société Valtay. De ces nouveaux types aussi, d’ailleurs.
— Hé, mais c’est nul ! râla Donut, l’air soudain dépité. Mon mécène sponsorise aussi d’autres personnes. Et la princesse D’Nadia a ajouté cinq crawlers à sa liste…
— Si la princesse D’Nadia les a choisis, c’est qu’ils doivent être exceptionnels, tentai-je de la consoler en lui gratouillant la tête.
Elle répondit par un grognement peu convaincu.
— Eh bien, je suis sans doute la plus extraordinaire d’entre tous ! répliqua-t-elle sur un ton ronchon.
 
LOITA : Félicitations pour vos nouveaux mécènes. Vous vous êtes tous les trois vendus au prix fort. Plusieurs partis se sont déchirés pour Carl et Donut jusqu’à la dernière microseconde. Donut, tu seras ravie d’apprendre que tu nous as rapporté le plus gros cachet depuis la création du jeu, supplantant ainsi Carl et Prepotente.
 
Près de moi, Donut retrouva sa bonne humeur et recommença à sautiller de joie.
 
DONUT : POUR ÊTRE HONNÊTE, ÇA NE M’ÉTONNE PAS BEAUCOUP. COMMENT VA ZEV ?
CARL : Ce n’est pas Lucia qui vous a rapporté le plus ?
 
Loita ignora les deux questions.
 
LOITA : J’ajoute que le nouveau mécène de Donut lui enverra bientôt un coffret « Bienfaiteur ». C’est un échantillon de produit. Nous te demandons de l’ouvrir et de jouer un peu avec. Carl, n’hésite pas à émettre quelques-uns de tes fameux commentaires. Le produit aura l’apparence d’un coffret « Bienfaiteur » banal, mais il était en réalité inclus dans leur contrat – ils n’ont rien versé de plus pour te l’envoyer. C’est une nouveauté dont nous sommes en train de tester les mérites avec certains crawlers pour rehausser notre attractivité auprès des mécènes. Si tu souhaites que Veriluxx te fasse parvenir un vrai coffret, je t’encourage donc à ne pas trop dénigrer l’objet en question. D’ici à six ou sept jours – si tant est que vous soyez encore des nôtres –, Mongo, Carl et toi irez dans une émission pour en faire la critique.
CARL : Une infopub ? Sans déconner…
LOITA : Ne me réponds pas sur ce ton, Carl. Je ne m’appelle pas Zev.
 
Je faillis lui dire d’aller se faire foutre, mais je me retins. Ce n’était pas le moment.
 
DONUT : ET KATIA, ALORS ?
LOITA : Katia, je t’ai bookée pour une autre émission, qui aura lieu à peu près au même moment. Ça s’appelle Les Faire-valoir du donjon. Ce sera une interview one-on-one.
KATIA : Trop hâte.
DONUT : COMMENT VA ZEV, LOITA ?
LOITA : Zev est toujours en cure. Elle ne devrait pas tarder à rentrer.
 
— Une putain d’infopub ? grommelai-je.
— Je me demande quel est ce produit qu’ils vont m’envoyer ! lança Donut en descendant de Mongo.
Le dinosaure gémit en la voyant sortir son box, mais il se laissa aspirer sans faire d’histoires. Le chat sauta sur mon épaule au moment où on passait le seuil du Desperado. Elle étouffa soudain un cri et posa une patte sur mon crâne.
— Carl, tu crois qu’on nous donnera un scénar ? Et que j’aurai des répliques ? Comme une vraie actrice ?!
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— La Parade du pénis ? Sérieusement ? lâcha Katia sur un ton blasé.
On s’était installés à nos places habituelles. Bomo et la Masse montaient la garde non loin. Maintenant que Katia avait accès au club, on avait décidé de recruter un troisième garde du corps pour notre équipe. C’était, comme les deux autres, un Crétin – une créature en roche. Il s’appelait Très Chafouin.
— J’aime bien la Parade du pénis ! protesta Donut. Ils te donnent des chapeaux si tu laisses une pièce en pourboire. Massie aussi trouve ça chouette. Pas vrai, Massie ?
La Masse répondit par un grondement sourd.
— Bon, ils sont où, ces connards ? lançai-je en scannant les lieux du regard.
Il n’y avait pas grand monde. Je n’avais aperçu que quelques crawlers, et la plupart s’étaient dirigés directement vers la Route de la soie ou les foyers d’entraînement. C’était la course pour tout le monde… Il faudrait d’ailleurs que moi aussi je passe au marché pour refaire mes stocks.
Deux personnes entrèrent. Je me tournai : c’était Morris l’araignée et l’autre humain. Nous repérant, ils s’approchèrent d’un pas hésitant. Je me souvins que je leur avais promis de les allumer dès que je les verrais. Je leur fis signe de nous rejoindre et ordonnai aux gardes de les laisser passer.
Je commençai par les checker pour les ajouter à mon tchat, puis j’inspectai leur profil.
J’avais déjà examiné Morris Sp. Il avait une race mi-humaine, mi-tarentule qui s’appelait Arachnide et il était niveau 23. Côté classe, c’était un Psychiatre indépendant. Une classe psionique. Les joueurs dotés de compétences psioniques avaient eu l’occasion de briller dans le niveau précédent, mais lui n’avait pas l’air d’avoir mis cette chance à profit.
Le deuxième type était Humain. La vingtaine, cheveux bruns, peau mate. Il avait le type méditerranéen et s’appelait Bobby D.J. C’était un Espion – une classe de voleur – niveau 24. Il avait l’air un poil tendu. L’une de ses paupières tressautait, et sa main gauche tremblait non-stop. Je savais que leur quart était truffé de pièges. Si Bobby était le seul voleur de l’équipe, c’était sans doute à lui que revenait la mission de débusquer les embûches. Je n’aurais pas aimé être à sa place.
— Bon, déjà, parlez-moi un peu de votre quart, lançai-je sans détour après qu’ils eurent passé commande.
Donut était la seule d’entre nous à ne pas boire ce soir. Sirotant un Shirley Temple sans alcool, elle discutait avec la Masse, qui grondait joyeusement à la moindre de ses paroles.
Morris, dont le corps ne passait pas dans le box, surplombait la table. Katia ne fit aucun commentaire, mais je la sentais frémir chaque fois qu’il bougeait. Je la comprenais, n’étant moi-même pas très friand d’araignées…
— Il est horrible, déclara Morris. C’est un labyrinthe. Un énorme allez-vous-faire-foutre-et-crevez-labyrinthe. On a commencé en haut, et le but, c’est de descendre tout en bas, dans la nécropole. C’est là que se trouve l’escalier. En sortant du hangar, on est arrivés dans un village – enfin, c’est plutôt une caverne habitée par des « glabers nus » – des genres de rats morts-vivants dénués de poils. Leur corps ressemble presque à ceux d’humains… Ils sont super moches. Bref, le temps passe et on n’avance pas. Il y a des dizaines de chemins qui s’enfoncent dans les profondeurs du tombeau. Certains sont des tunnels si étroits que les autres doivent me pousser pour me faire avancer. On avait reçu pour quête de récupérer l’une des deux cartes, mais on a échoué – grâce à toi.
— Je n’ai pris qu’une des deux cartes, répliquai-je. Vous avez échoué parce que vous vous êtes fait avoir par le jeu.
— Si tu le dis…
— Parlez-moi de l’autre, et plus particulièrement de l’endroit où vous étiez censés la trouver.
Morris haussa les épaules.
— L’endroit ressemblait à celui où on t’a rencontré, mais à la place du gnome, il y avait un cochon. On l’a pris pour un mob. On n’a compris que c’était un PNJ qu’après l’avoir criblé d’bananes.
— Après l’avoir « criblé d’bananes »… répéta Katia.
— On a un gars qui tire des graines de bananier avec sa main. Je sais, dit comme ça, ça paraît débile. Mais c’est un druide et il a le pouvoir de les faire pousser super vite. C’est une bête de technique. Le seul inconvénient, c’est que sa portée de tir est très limitée.
— Un cochon ? releva Donut. Quand je vous disais que c’était un animal de compagnie !
— Ouais. On l’a buté, du coup… On a vu la carte, mais là-bas aussi, elle était dans le quart air. On ne pouvait pas l’atteindre. On a eu l’idée de fabriquer quelque chose pour essayer de la tirer jusqu’à nous. Le truc, c’est qu’on peut lancer certains objets à travers la barrière, mais pas quand on les tient. Les grands bâtons, les pinces, ça ne fonctionne pas. Pareil pour les sorts.
Le jeu m’avait laissé envoyer une balle foudroyante de l’autre côté de la barrière, mais ni les Mongo mécaniques ni ma main n’avaient pu la franchir. Mordecai nous avait expliqué que ces champs de force arrêteraient sans doute tous les objets que nous contrôlions, que ce soit physiquement ou par magie.
— Bref, on était en train de réfléchir à la question quand un genre de chameau – un « bactrien », apparemment – est entré et a vu le cochon mort. Il a complètement câblé. Il était tellement en panique qu’il a fait tomber la table sur laquelle se trouvait la carte. Ça l’a fait tomber et voler un peu plus près de nous. Ensuite, il s’est barré. On a passé les heures suivantes à chercher un moyen de la récupérer, mais avant qu’on y parvienne, tout a explosé et l’IA nous a dit qu’elle avait été détruite. Alors on s’est mis en quête de la deuxième.
— Mais je l’ai trouvée avant vous, conclus-je. Vous avez vu le château ou la crypte – le bâtiment que vous devez conquérir ?
— Non, répondit Morris. Il nous fallait la carte. Impossible de se repérer sans. Chaque couloir, chaque tunnel a son lot de pièges. Bobby est doué pour les désactiver, mais ça nous ralentit énormément. On vient à peine de nettoyer ceux du haut et il faut vraiment qu’on commence à descendre. Ça va prendre énormément de temps.
— Vous savez qui est Quetzalcoatlus ? Wynne – le gnome que votre pote a tué – a évoqué ce nom.
— Ouais. D’après ce que j’ai compris, Anser était un empereur. Quand il est mort, ils ont construit ce tombeau pour lui et ils l’ont mis dedans avec sa femme et toute sa cour, qui, eux, étaient encore bien vivants. Puis ils l’ont scellé. Quetzalcoaltus, c’était le nom de l’épouse et elle rôde toujours à l’intérieur. C’est une revenante, maintenant. Un genre de spectre. Elle peut traverser les murs. Et sauf si je me trompe, elle est sacrément en rogne. On l’entend hurler, de temps en temps. Ça ressemble à un cri d’oiseau… Après avoir foiré la quête des cartes, on a reçu une quête de groupe : la trouver et la tuer. Mais personne dans l’équipe ne sait comment s’y prendre pour tuer un putain de spectre…
— Bizarre, tout ça, commentai-je, avant d’ajouter : Il faut de la magie pour tuer un fantôme.
On avait appris ça grâce aux krasues du troisième niveau. J’avais aussi trouvé des tas de conseils à ce sujet dans Le Livre de recettes. Notamment le modèle de fabrication de certains types de bombes qui devraient faire l’affaire.
— Il y a des gens, dans notre quart, qui essaient de ressusciter Quetzalcoatlus, continuai-je. Ils veulent lancer un sort qui reformerait son corps, apparemment pour pouvoir la toucher. Ça leur conférerait certains de ses pouvoirs.
— Elle serait sans doute plus facile à tuer si elle avait un corps, fit remarquer Morris.
— Sans doute, acquiesçai-je. Dommage que vous ayez tué le seul type capable de lancer le sort. Je résume la situation. Les gnomes sillonnent le ciel et bombardent tout ce qui bouge. Le haut du temple – les bourgs – est habité par deux types de créatures, les dromadériens et les changelins. Les changelins se font passer pour des réfugiés, mais en réalité ils projettent de ressusciter la gardienne du château du quart souterrain. Côté terre, nous avons un « mage fou des dunes » dont on ne sait pour l’instant pas grand-chose… Et le dernier château se trouve dans l’eau. Immergé, donc.
— Ouais, o-on n’arrête pas de recevoir des p-parchemins de respiration aquatique et de d-désarmement de pièges, qui ne servent à rien à part si v-vous a-avez aussi une compétence pour les r-repérer, répondit Bobby, prenant la parole pour la première fois.
Il bégayait légèrement.
— OK, déclarai-je. Voici ce qu’on va faire. J’ai accès à la carte et vous avez raison : elle est vraiment, vraiment complexe. Il y a des tunnels, des salles, des culs-de-sac, des fosses avec des piques… C’est un vrai merdier. Katia a apporté des feuilles et un stylo. Elle a déjà commencé à tracer un itinéraire pour que vous puissiez arriver jusqu’en bas. Vous allez rester ici, avec Donut et elle. Ça va lui prendre quelques heures, mais dès qu’elle aura terminé, elle vous donnera cette carte. Je vous conseille fortement de la dessiner aussi dans votre bloc-notes pendant qu’elle planche sur son croquis, au cas où vous perdriez la version papier. Il faut qu’on œuvre ensemble. On fera tout ce qu’on pourra pour vous aider. Si vous avez besoin qu’on vous construise quelque chose, envoyez-moi un message sur le tchat et je m’en occuperai.
Morris se tourna vers Bobby et sourit.
— Et toi qui disais qu’il allait nous tuer !
— La j-j-journée n’est pas encore terminée, répliqua l’autre.
Je laissai Donut et Katia pour aller à la Route de la soie refaire le plein d’explosifs et acheter quelques nouveaux joujoux. Ensuite, je revins dans l’espace personnel. Dehors, le vent s’acharnait contre l’auvent de la ville. La tempête avait commencé. En chemin, je reçus deux notifications.
 
Vous avez reçu un coffret « Bienfaiteur » bronze de la société Valtay.
Vous avez reçu un coffret « Bienfaiteur » argent du Réseau d’action Pacifiste esprit libre – PAC intergalactique.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :
13 jours, 13 heures.
La première chose que je FIS en rentrant à la base fut d’ouvrir mes deux coffrets. J’avais aussi un coffret « Fan » en attente, mais il n’était pas encore disponible. Mordecai vint me voir.
Je lui montrai les champis que j’avais trouvés dans la cave de la mairie. Il les observa, sourcils froncés. Le système les appelait Champignons Mairmei – ingrédient alchimique. La description indiquait seulement : Ces petits gars vont vous faire triper. Sûrement un genre de psychédélique. Le Livre de recettes contenait très peu d’infos au sujet des champignons. Mordecai était intrigué, car lui était un expert, or cette souche lui était inconnue. Je les lui confiai tous pour qu’il les étudie de plus près.
Il tint à ce que j’ouvre d’abord mes coffrets « Bienfaiteur » pour savoir ce que j’avais reçu.
— C’est la première fois que je vois un groupe anti-Dungeon offrir un coffret à un joueur… Se présenter comme mécènes, non, mais en général, ils le font juste pour donner plus de visibilité à leur cause. Le crawler en lui-même, ils s’en fichent. C’est un coffret argent, qui plus est. Je ne sais pas qui sont ces gens, mais soit ils sont blindés à ne plus savoir que faire de leur fric, soit ils misent gros sur toi. Tu es leur seul bénéficiaire, en plus.
— On va bien voir, répondis-je, pas très optimiste.
Je me trouvais dans une situation un peu étrange. Si ces types militaient réellement pour faire interdire le jeu, je soutenais leur cause. En un sens. Être pacifiste, c’était le genre de truc qui faisait très bien pour draguer. Quand vous étiez littéralement forcé de vous battre pour survivre, moins. J’avais besoin de bombes, d’armes et d’équipements de protection – d’objets qui m’aideraient à buter ces enfoirés en masse. Or, jamais une asso de hippies ne m’enverrait ce genre de choses, peu importait qu’on partage les mêmes idées politiques.
Je commençai par celui de la société Valtay. Le coffret ouvragé s’ouvrit en grande pompe, tourbillonnant et tournoyant.
Une pilule s’en éleva, rigoureusement identique à celle qu’ils m’avaient envoyée la première fois.
 
Amplificateur neural #275 de la société Valtay. Variant 35.j.
Cet item est compatible avec vos morphologie et interface.
Avertissement : cette pilule engendrera un changement cérébral permanent. Une fois installé, cet item ne peut pas être déséquipé ni enlevé.
Avertissement : interface neurale de la société Valtay non installée. Si votre système cérébral est compatible avec cet amplificateur, nous vous incitons à vous rapprocher d’un centre d’accueil de la société Valtay pour prendre connaissance de vos possibilités de mises à jour. Échéanciers de paiement et plans successoraux disponibles. Gardons en vie le meilleur de vous.
Système cérébral actuel : crawl du Syndicat, version 47.002b. Humain.
Avaler cette pilule installera la mise à jour suivante dans votre interface : altitude actuelle et vitesse anémométrique.
 
C’est tout ? pensai-je, déçu, sans oser le dire à voix haute. Mais je me rappelai à quel point la dernière upgrade m’avait servi dans le niveau précédent. Avec un peu de chance, l’utilité de celle-ci se révélerait en temps voulu.
— Cimer, les petits vers ! lançai-je en la jetant dans ma bouche.
Je passai au deuxième coffret. Si le logo des Valtay était gravé sur le premier, celui-ci arborait un dessin de galaxie et des caractères extraterrestres. Après l’avoir brièvement inspecté, Mordecai haussa les épaules.
Le coffret s’ouvrit, révélant… une patate douce ?
— Mais non…
 
Toraline – légume racine.
Ingrédient alchimique.
Ces tubercules rares poussent uniquement dans des sols couverts de lave. Ils sont extrêmement rares. Par ailleurs, personne ne s’amuse jamais à les déterrer. Vous savez pourquoi ? Parce qu’ils ont un goût de chiotte, voilà pourquoi. Ils n’ont à peu près aucune vertu. D’ailleurs, allez vous faire foutre pour m’avoir fait perdre mon temps à écrire ça.
 
— Qu’est-ce que c’est que ce machin et pourquoi se trouvait-il dans un coffret argent et pas bronze ? râlai-je.
— Le type de coffret qui renferme vos objets dépend de l’origine, de la valeur et de la rareté de ces derniers, ainsi que d’une centaine d’autres facteurs au moins, expliqua Mordecai en me prenant le légume des mains. Inconnu au bataillon… J’ai vu des recettes de potions qui requéraient un ingrédient analogue… pour la plupart, des baumes pour créatures à écailles. Des soins spécialisés.
— Vous pensez qu’ils m’envoient ça parce qu’ils veulent que je prépare une potion spécifique ?
— Peut-être. Ou un explosif. Ou alors, c’est juste une private joke, répondit notre manager en me rendant le légume. Certains aliens ont des coutumes très bizarres. Ça pourrait même être une demande en mariage traditionnelle, va savoir… Cela dit, j’ai beaucoup de recettes de potions dans mon bloc-notes. Je vais compulser tout ça, voir si je trouve quelque chose. J’en profiterai pour essayer de choper des infos sur tes champignons.
J’acquiesçai. Pour ma part, j’irais jeter un œil au Livre de recettes, dont des dizaines de pages étaient consacrées à la préparation des potions. J’avais déjà appris le nom et les effets de la plupart d’entre elles, mais pas les ingrédients qu’elles contenaient. Je rangeai la toraline dans mon inventaire. Elle se plaça dans la catégorie Très rare, mais n’affichait pas une grande valeur – à peu près autant que les vêtements non magiques que je n’avais pas encore vendus.
Je levai le nez vers le plafond.
— Merci pour la patate douce, mystérieux aliens. Je préfère les pommes de terre, mais ça fera l’affaire. J’espère.
Je reportai mon attention sur l’upgrade des Valtay. J’avais à présent la capacité d’ajouter un indicateur de vitesse et d’altitude à mon interface. Explorant un peu mes options, j’en sélectionnai une qui m’indiquait ma vitesse uniquement quand je me déplaçais à plus de 6 kilomètres-heure. Il y en avait des tas d’autres, qui permettaient d’afficher différentes vélocités en même temps – je ne pigeais rien à tout ça. Heureusement, je finis par trouver le mode Vitesse de surface relative, lequel fit disparaître tout ce charabia à l’exception d’un unique indicateur manométrique, qui disait pour l’instant que j’étais immobile.
L’indicateur d’altitude se révéla tout aussi complexe. Dès que je l’activai, une page entière d’infos auxquelles je ne compris rien satura mon écran. Je sélectionnai système métrique comme unité de mesure. Un tas de nombres s’affichèrent, dont certains étaient astronomiques. Je tentai de sélectionner Niveau maritime planétaire uniquement, mais ce fut une erreur : ça indiqua que j’étais à - 92 000 mètres. Je compris que je me trouvais à 92 kilomètres sous terre. Dinguerie… La croûte terrestre était-elle si épaisse ? Je croyais que, quand on creusait très profondément, il n’y avait plus que de la lave, du pétrole et du magma liquide… En même temps, je n’avais jamais été un grand fan de géologie.
Après avoir galéré plusieurs minutes, je repérai deux jauges qui me fournissaient les informations dont j’avais besoin. L’une était ajustable ; je la réglai à 0,00, définissant la surface du tombeau comme unité de base. L’autre affichait 8 932 mètres, et disait Altitude zéro pour la surface gravitationnelle. Si je comprenais bien, ça signifiait que le bourg se trouvait à plus de 9 kilomètres au-dessus de la surface de la mer. C’était méga haut. Heureusement, on ne souffrait d’aucun effet secondaire. La pression atmosphérique semblait être la même dans toute la bulle. Comment était-ce possible ? Aucune idée. Si mes calculs étaient bons, on se trouvait à l’équivalent du sommet de l’Everest. Ce qui, par extension, signifiait que la nécropole d’Anser était gigantesque. J’ignorais à quelle hauteur s’élevait le plus grand bâtiment du monde avant l’effondrement, mais ça devait être bien moins que 1 000 mètres…
Il fallait qu’on aide au maximum les abrutis du quart souterrain, pour la simple et bonne raison que s’ils échouaient ce serait à nous de descendre là-dedans quand on en aurait terminé avec le château des gnomes. Et ça, ça ne me tentait pas du tout.
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La tempête passa. Le bourg tint bon. Contrairement à la dernière fois, les dromadériens ne replièrent pas l’auvent magique. Langley me prévint que des gardes étaient maintenant postés devant la porte principale et que la patrouille était en train d’installer des armes de défense antiaérienne un peu partout dans le village. On pouvait toujours entrer et sortir librement, mais les chameaux interrogeaient tous les passants à propos des crapauds Grulke, exigeant de savoir qui les avait aperçus. Il ne restait plus que quatre heures avant que les gnomes n’arrivent au-dessus du bol et n’apprennent que l’otage était mort. Quatre heures avant que les bombes se mettent à pleuvoir. L’ambiance détendue qui régnait à notre arrivée avait laissé place à celle d’un village en état de siège.
J’avais à présent quatre missiles optimisés dans mon inventaire. Avec l’aide de Mordecai et en passant par ma table de sapeur de niveau 4, j’avais fabriqué un modèle qui pourrait peut-être monter suffisamment haut. Impossible d’en être sûr tant qu’on ne l’aurait pas testé. Or l’occasion parfaite n’allait pas tarder à se présenter. Et si tout se passait comme prévu, non seulement ça nous aiderait, nous, mais également l’équipe de Gwen, dans le quart terre.
Katia et Donut revinrent du Desperado. Je les attendais devant la Grosse Bosse. Elles étaient restées au club pendant les deux heures qu’avait duré la tempête. Un boa de plumes était enroulé autour du cou de Katia. Mongo était sorti de son box et en avait un aussi, accroché à son collier. Il n’arrêtait pas de le mordre, faisant voler des plumes partout. Elles sont donc allées à la Parade du pénis ensemble…
— Sans déconner ?
— Encore huit visites et Anaconda me fera une danse gratuite ! annonça Donut.
— Combien vous dépensez là-bas, au juste ?
— Hé, hé, Carl, devine quoi ? La princesse D’Nadia m’a envoyé un autre coffret ! s’exclama Donut sans tenir compte de ma question. Cette fois, c’est juste un coffret bronze, mais je suis sûre que le prix sera génial ! ajouta-t-elle en sautillant d’enthousiasme sur le dos de son dino.
— Tu as reçu celui dont nous a parlé Loita ?
— Pas encore. Elle m’a envoyé un message pour me signaler qu’il sera là tout à l’heure. Selon elle, le mécène veut s’assurer qu’on survive au bombardement avant de nous transmettre son prototype. C’est excitant, non ? Je vais ouvrir celui de la princesse tout de suite !
Toujours à dos de Mongo, elle se précipita à l’intérieur.
Katia leva le nez vers le ciel obstrué par les voiles. Entre ça et le jour déclinant, le bourg entier se trouvait prématurément plongé dans la pénombre.
— Aucun signe de l’oiseau ? demanda-t-elle.
— Pas encore. Comment c’était avec Spider-Man et l’autre ?
Elle leur avait fourni un plan général de la structure souterraine et un itinéraire plus détaillé pour atteindre un autre village, situé à mi-chemin environ de leur destination : la crypte. En partant du principe qu’on survivrait aux vingt-quatre heures suivantes, ils se retrouveraient là-bas pour qu’elle leur file le reste. La partie inférieure de la nécropole se composait de pièces bien plus vastes, que l’on pouvait traverser en passant par des trappes situées dans le sol et le plafond. Il leur faudrait donc des échelles et des cordes.
— Ils ne sont pas autant à la ramasse que Louis et Firas, mais ce sont un peu des catastrophes ambulantes… Et ils sont ultra-stressés – c’est compréhensible, mais ça les handicape vraiment.
J’éclatai de rire.
— C’est ce que Mordecai m’a dit à propos de toi quand on t’a rencontrée, tu sais ? Que tu étais une « catastrophe ambulante ». D’autre part, je propose que nous renommions ces types les tomb raiders.
Ça ne lui décrocha pas un sourire.
— S’il arrive malheur à Bobby, le reste de l’équipe n’y survivra pas. Lui seul a des compétences en détection des pièges – et encore, il en loupe parfois. Les autres ont pris l’habitude de le précéder dans les tunnels pour le protéger, parce qu’il est trop précieux pour le groupe, et il n’arrête pas de les voir mourir sous ses yeux. Ils m’ont décrit l’un de ces pièges : des anguilles ont surgi du sol et elles ont injecté à l’éclaireur une potion qui a rempli ses sinus de scarabées carnivores, raconta-t-elle en frissonnant. Tu pourrais peut-être leur fabriquer des explosifs légers qu’ils jetteront devant eux pour avancer plus sereinement ?
— Ils ont besoin d’un sort comme le Triplet mécanique de Donut, répondis-je. Quelque chose qui leur permette de créer ou de contrôler des sbires. L’araignée a des pouvoirs psioniques. Il faudrait qu’il expérimente un peu, qu’il trouve une technique. Je suis sûr qu’il y a des indices ou quelqu’un capable de les aider dans leur village. Leur situation est merdique, mais pas insurmontable.
— Ils n’ont pas arrêté de me demander quand on pensait attaquer le château de notre quart. J’ai l’impression qu’ils ont l’intention de glandouiller en attendant qu’on puisse les rejoindre et leur prêter main-forte…
Je secouai la tête. Bordel…
— Il faut qu’on les encourage. On n’a pas le temps pour ces conneries…
— Je suis d’accord, et c’est ce que j’ai fait. J’ai menti. Je leur ai dit qu’on n’aurait sûrement pas débloqué le quart air avant que le compte à rebours soit presque écoulé.
Elle se tourna vers moi, le regard brillant d’inquiétude.
— Enfin, j’espère que c’était un mensonge.
Je levai par réflexe le nez vers le ciel. La lumière crépusculaire faisait miroiter l’auvent de protection ou le dirigeable dégonflé – bref, le machin magique. Un dromadérien sur échasses nous dépassa, allumant un à un les réverbères de la ville. La Forteresse flottait encore quelque part au-dessus de la mer, mais là, ce n’était pas elle qu’on attendait.
— Le voilà, lança soudain Katia. Je vois son point sur ma carte.
Je perçus bientôt le battement sourd et menaçant de gigantesques ailes.
Après ma dernière discussion avec Gwen, j’étais allé interroger le barman de la Grosse Bosse à propos de la créature qui terrorisait les crawlers du quart terre. Il n’était pas très disposé à me renseigner, mais Brique-de-Jus, elle, m’avait volontiers raconté tout ce qu’elle savait en échange d’une pièce d’or.
Le volatile en question se nommait Ruckus, et c’était la version géante des buzzzes qui sévissaient dans le désert. Il venait se percher dans les environs tous les soirs.
C’était un être de chair et de métal, en mode cyborg steampunk. J’avais demandé à Brique-de-Jus comment elle expliquait la présence de ce quasi-robot alors que tous les autres mobs du coin étaient des créatures organiques, mais elle avait prétendu ne pas le savoir. D’après elle, il s’agissait soit de l’invention foirée d’un gnome, qui leur aurait échappé lors de la seconde guerre, soit d’un vestige de l’époque qui avait précédé leur arrivée dans ce monde – ce qu’elle avait appelé l’« ère des chasseurs de trésors ». La patrouille bulleuse, lors de ses rondes, évitait Ruckus comme la peste. L’une de leurs missions, en revanche, était d’éliminer les buzzzes normales.
— S’il passe tous les soirs au-dessus du bourg, comment se fait-il que les dromadériens ne le descendent pas avec l’un de leurs missiles ? s’enquit Katia.
— Apparemment, il y avait une troisième bourgade dans le désert, avant. Ils l’ont tenté, et ça a… mal tourné.
Elle pâlit.
— Et tu veux quand même t’attaquer à cette chose ?
Je haussai les épaules.
— On restera à un bon kilomètre et demi d’elle. J’ai un missile à tester. T’inquiète. Ça va le faire.


[9]
Je me sentis un peu coupable de voler le petit Skarn et de faire obstacle à son activité florissante qui consistait à « taxer les gens pour utiliser son télescope », mais on n’avait pas le temps de débattre sur la moralité du truc. Je toquai à la porte de la maison. Après m’être assuré que Flint, l’adulte, était absent – c’était le cas –, je dis au gamin que j’étais juste passé prendre de ses nouvelles et l’avertir.
— Si ça commence à tomber, je veux que tu coures jusqu’à la Grosse Bosse, OK ? Fais passer le message à tes amis. À la Grosse Bosse, nulle part ailleurs.
Skarn reprit son apparence de gamin sans visage flippant.
— Mais Flint dit qu’on est censés aller au Crache-et-Avale ou à la Salle du Twerk…
Je savais maintenant que ces bars n’étaient pas de vraies salles sécurisées et qu’ils n’y seraient pas à l’abri.
— Non. À la Grosse Bosse, un point c’est tout. Je donnerai à tes copains un sou chacun s’ils se présentent là-bas. Ce sera l’endroit le plus sûr de la ville. D’ailleurs, fais aussi passer le message à Flint.
Pendant notre conversation, Donut, escaladant le mur, sauta sur le toit de la maison et, rapide comme l’éclair, choura le clairvoyant. Tout se passa en dix secondes chrono.
Je lui avais demandé de laisser trente pièces d’or là-haut en guise de compensation, mais une fois redescendue, elle prétendit avoir « oublié ».
— Pourquoi tu ne leur dis pas d’aller à l’OA ? demanda-t-elle une fois qu’on fut repartis.
L’OA était la seule vraie taverne sécurisée du bourg. Elle se trouvait dans la rue des Bails-Chelous. Son nom complet, c’était l’Oasis acrotomophile – pas la moindre idée de ce que ça voulait dire. En tout cas, aucun de nos camarades crawlers n’aimait se rendre là-bas.
— La Grosse Bosse non plus n’est pas une vraie salle sécurisée… continua-t-elle.
— La Grosse Bosse, non, mais notre espace personnel, oui. Si nécessaire, on pourra y faire entrer beaucoup de dromadériens.
— Tout ça ne va pas plaire à Mordecai…
— Mordecai peut aller se faire cuire un œuf, répliquai-je.
Donut ne répondit rien. Elle tentait de faire bonne figure, mais elle était encore un peu dégoûtée. Quand son coffret « Bienfaiteur » s’était ouvert, elle s’était rendu compte qu’il était vide. Une seconde plus tard, une notification l’avait informée que ses lunettes de soleil avaient été upgradées. Leur capacité à lire la signature thermique extérieure et intérieure de tous les objets et créatures qu’elle regardait serait désormais bien plus précise.
Mordecai nous avait expliqué que les mécènes procédaient souvent ainsi. Envoyer des items d’exception coûtait une fortune ; il était plus abordable de payer pour l’envoi d’un premier objet, puis d’y apporter des améliorations de niveau en niveau. En fin de compte, vous finissiez par vous retrouver avec un objet ultrapuissant que vous auriez pu recevoir dans un coffret légendaire ou même firmament, et dont le prix restait infiniment supérieur à celui de quatre ou cinq coffrets argent ou bronze.
Bien sûr, le crawler devait attendre – et survivre – longtemps avant que l’opération lui profite réellement. Mordecai nous avait affirmé que, s’il était techniquement possible d’envoyer plus d’un coffret par niveau, le coût astronomique décourageait la grande majorité des mécènes.
En plus de l’usage évident auquel elle était destinée – débusquer les changelins déguisés en dromadériens –, cette upgrade pourrait être exploitée à de nombreuses fins. Elle nous aiderait notamment à repérer les vulnérabilités de certains mobs, ou à dénicher des pièges et des portes dérobées. En bidouillant les paramètres, Donut découvrit qu’elle pouvait recevoir un avertissement dès qu’un objet ou une créature excédait une certaine température. Les possibilités étaient nombreuses. Le seul problème, c’était que le chat n’avait pas du tout la patience d’explorer tout ça. Comme on ne pouvait pas porter les lunettes, Katia et moi la guidions de notre mieux un petit pas après l’autre.
Quand on atteignit la porte de la ville, à présent gardée par toute une troupe de dromadériens, on avait à peu près compris le fonctionnement général du bordel.
 
DONUT : DEUX GARDES SONT DIFFÉRENTS DES AUTRES.
 
Je n’étais toujours pas certain que ces histoires de changelins et de dromadériens changeaient quoi que ce soit pour nous. Comme d’habitude, ils nous donnaient des tartines de contexte, dont une partie seulement se révélerait importante. Le Nœud de fer m’avait appris qu’il était indispensable d’assimiler le plus de connaissances possible, parce que des indices clés auxquels on n’aurait pas accès autrement se cachaient souvent entre les lignes. Néanmoins, je ne pouvais m’empêcher de me demander si on n’avait pas déjà perdu les avantages qu’on aurait pu tirer de cet arc quand les tomb raiders avaient tué Wynne.
Mon intuition me disait que c’était le cas. Mais alors pourquoi la princesse D’Nadia aurait-elle dépensé tout cet argent pour envoyer cette upgrade à Donut ? Peut-être n’en savait-elle pas plus que nous… D’ailleurs, vu le peu de monde qu’il y avait dans cette bulle, c’était carrément probable. Elle a dû lui faire parvenir ce coffret parce qu’elle pensait nous aider, pas parce qu’elle sait quelque chose qu’on ignore…
On avait une heure avant qu’il fasse complètement noir. Une fois que les deux soleils seraient couchés, les mobs nocturnes feraient leur apparition. Il était impératif d’avoir terminé notre mission avant. Dès qu’on eut franchi la grande porte, on assembla le Carrosse. Cette fois, l’opération ne nous prit que quatre minutes.
J’avais ajouté un petit truc au bolide depuis la dernière fois qu’on l’avait essayé : un lance-roquettes multiple à quatre tubes. Je l’avais installé à droite de mon siège, lequel était surélevé et pouvait pivoter à 360 degrés. Je contrôlais la visée grâce à une poignée située sur le côté du système qui me permettait de lever et baisser le lanceur à ma guise. Pour tirer, il fallait arracher une goupille à l’arrière du missile. L’engin envoyait la sauce une seconde après, ce qui n’était pas top – je devrais retirer ma main en vitesse sous peine de la voir changée en charpie. Il fallait aussi que je fasse gaffe à la position du lanceur au moment du tir – au risque d’envoyer une gerbe de flammes dans le visage de Katia. J’avais déjà une idée pour un modèle optimisé, mais il serait trop long à fabriquer. Comme d’habitude, notre sécurité était le paramètre qui passait en dernier…
Grâce à la carte du quartier qu’on avait récupérée sur la dépouille de l’oie, on était à présent informés de l’emplacement en temps réel de Ruckus. Pour l’instant, il était perché en haut d’une dune, à peu près à un kilomètre du bourg, immobile, sans doute en train de recharger ses batteries ou de s’adonner à toute autre occupation prisée par les oiseaux cyborgs de la mort.
— Il est trop près, déclarai-je. Il va falloir qu’on se décale un peu vers l’ouest. Il faudrait qu’on soit à 2,5 kilomètres environ…
Le plan consistait à éprouver la portée de nos nouveaux missiles. Le désert n’était pas assez vaste pour que j’en teste le rayon d’action maximal, mais je devais au moins m’assurer que le second étage fonctionnait. En conditions réelles, la distance de propulsion variait si l’on tirait à l’horizontale ou à la verticale, mais Mordecai avait l’air de penser que ce paramètre n’entrerait pas en ligne de compte dans le donjon, d’autant plus qu’on avait pimpé les quatre missiles avec l’upgrade Infaillible.
— Si on s’éloigne, on aura plus de mal à se replier dans le bourg dans le cas où tes machins ne fonctionneraient pas, fit remarquer Katia. J’espère que tu es sûr de toi.
Elle abaissa légèrement le levier d’accélération et on se mit en route. Le Carrosse se déplaçait avec fluidité et sans bruit sur le sable. Katia prit progressivement de la vitesse. Le vent brûlant nous fouettait le visage.
— Là, lançai-je en désignant une dune, près du centre du bol.
On la gravit tranquillement, puis on s’arrêta. De cet endroit, j’avais une vue panoramique de toute la zone. À ma droite, au loin, j’apercevais les décombres fumants de la ville des bactriens. Quelques diables épineux rôdaient dans les parages, trop loin pour constituer un réel danger.
Très haut dans le ciel, j’entrevoyais le scintillement de la Forteresse, qui flottait à la périphérie de la bulle, rougeoyant presque dans le ciel sombre. Quand le premier soleil se lèverait, elle serait de retour au-dessus du désert, presque pile à l’endroit où on se trouvait maintenant.
— Donut, le télescope.
— Je n’aime pas ça, Carl, bougonna-t-elle, assise tout près de ma tête, sur une petite étagère que je lui avais aménagée. La chaleur n’a presque pas baissé et ce sable s’introduit partout. Il fait 3 degrés de plus au centre du bol que sur les bords. Je ne comprends pas pourquoi le sol est toujours brûlant alors que le soir tombe. C’est intolérable !
Je commençais à regretter cette upgrade optique. Ça faisait une bonne heure qu’elle commentait non-stop toutes les variations de température qu’elle avait sous les yeux.
— Donut, concentre-toi sur les mobs et passe-moi ce foutu télescope.
Elle continua de grommeler, mais fit apparaître l’engin. Grâce à un genre de pince, en bas, il était possible de le fixer à une table, ou au plat-bord d’un navire ou d’un aéronef. Je l’installai sur le côté gauche de mon siège. Je pivotai : le siège, le télescope et le lance-missiles suivirent le mouvement. Je pourrais ainsi viser et tirer en même temps.
Je fis tourner le siège à 90 degrés, puis procédai à la mise au point, cherchant le boss de zone.
— Te voilà… marmonnai-je en zoomant.
Même dans la demi-pénombre du coucher de soleil, le clairvoyant magique me permettait de le distinguer parfaitement. Il était posé sur le sable, de la taille d’une baraque, la tête baissée comme s’il dormait. Son corps entier vibrait doucement.
Je m’étais attendu à une sorte de vautour, mais il ressemblait plus à un gigantesque faucon. Un faucon qui portait une armure blindée style steampunk. Un bec – un vrai bec – émergeait du casque couvert de tuyaux en bronze qui lui cachaient les yeux. J’entrevis des roues et rouages sur le reste de son corps. Ses ailes, repliées sur ses flancs, paraissaient normales, en matière organique.
Faisant légèrement pivoter le télescope, je me focalisai sur son arme principale. Les buzzzes, on le savait à présent, avaient des tronçonneuses arrimées au corps et fondaient sur leurs ennemis pour les découper en morceaux. Elles donnaient du fil à retordre à Gwen et son équipe, et même les gars de la Patrouille bulleuse étaient mis à rude épreuve quand ils s’attaquaient à l’une d’elles. C’étaient d’ailleurs ces créatures, et non les gnomes, qui les forçaient le plus souvent à utiliser leurs missiles.
L’arme de Ruckus était similaire, mais beaucoup, beaucoup plus grosse. Je l’observai, posée près du volatile, rattachée par deux épais câbles qu’il pouvait allonger ou raccourcir à volonté. Ce n’était pas une tronçonneuse, mais un genre de poutre de 7 mètres à laquelle étaient suspendues une dizaine de scies circulaires. Quand il volait, le bordel entier pendouillait à la verticale. J’avais vu un truc un peu pareil sur un hélico, une fois. Ça servait à couper les branches et les arbres qui risquaient d’endommager les lignes électriques dans les régions peu peuplées. Gwen m’avait rapporté que cette bestiole avait mis en pièces leurs tours de siège en à peine quelques secondes.
Je focalisai de nouveau le télescope sur l’oiseau. Je zoomai encore un peu et la description s’afficha.
 
Ruckus – sentinelle rapace à ressorts.
Boss de zone. Niveau 55 !
Sbire endeuillé de Limius.
Le gobelours et chasseur de trésors de renom Limius Duturbo avait la réputation d’être un paranoïaque d’une cupidité inégalée. Trop souvent trahi, il ne se fiait plus aux vivants, raison pour laquelle son équipage se composait strictement de robots et d’automates.
Il consacra sa vie à la recherche de trésors et d’artefacts tombés dans l’oubli. Il en est un, en particulier, auquel il attachait plus de valeur qu’à tous les autres.
Le Portail des dieux infernaux, que la légende disait enfoui au cœur de la nécropole perdue d’Anser.
Duturbo se mit donc en quête du tombeau. Embarqué à bord de son énorme sous-marin, il plongea sous les eaux et fit le serment de ne remonter à la surface que lorsqu’il aurait mis la main sur son prix.
Il lui fallut presque vingt ans pour trouver enfin les catacombes, qui s’érigeaient tel un monolithe, sur une île déserte. Il amarra son bâtiment contre l’entrée immergée par laquelle on accédait à la salle principale de ce labyrinthe mortel, mais il comprit bientôt qu’il était loin d’être le premier. Un jeune mage avait récemment élu résidence sur l’île et entrepris d’utiliser ses pouvoirs pour creuser un tunnel jusqu’au tombeau. Une colonie de gnomes dirigeables s’était installée dans la zone. Tous convoitaient les trésors de la nécropole. Tous avaient jusque-là échoué.
Duturbo joua alors sa carte maîtresse. Dans l’espoir de les ralentir, il réveilla son automate à ressorts, qui se trouvait en état de stase dans la cale du sous-marin. Ruckus reçut l’ordre de tuer tous ceux qui cherchaient à lui voler son bien.
Depuis que le gobelours est mort, la sentinelle se contente de passer ses journées à survoler l’île en faisant chier un maximum de monde. Les autochtones ne sont pas assez crétins pour chercher des embrouilles à ce boss surpuissant. Le fait que vous soyez en train de lire ce texte suggère que ce n’est pas votre cas.
 
— Étrange… lançai-je à Donut et Katia. Ça dit qu’il appartient à un type sous l’eau qui serait mort… Je crois que le « château » du quart mer est un sous-marin géant. Et apparemment, il y a un trésor caché dans…
 
Message système. Patientez un instant.
 
Tout se figea pendant une demi-seconde. Comme au début d’un combat de boss. Mais il ne se passa rien d’autre et ça prit fin presque immédiatement.
 
Message système. Merci d’avoir patienté. Vous pouvez reprendre vos activités.
 
— C’est quoi, ces conneries ? demandai-je en ratissant les alentours du regard.
— Aucune idée. Bizarre, répondit Katia.
 
CARL : Mordecai, vous avez senti ça ? Et aussi, vous savez ce qu’est le « Portail des dieux infernaux » ?
MORDECAI : Je l’ai senti, oui. Ça arrive. En général, ce n’est pas un bug, mais un temps mort de jeu afin de clarifier l’issue d’un duel ou résoudre un désaccord à propos du règlement. Bref. Non, jamais entendu parler de ce portail. En revanche, je rappelle à ton bon souvenir ce que je pense du mot « infernal ». Il est à fuir. Il n’annonce jamais rien de bon.
CARL : Même quand il décrit un artefact ? Ça dit que ce portail en est un.
MORDECAI : Étonnant… Un artefact est un item de niveau légendaire ou firmament qu’on peut trouver dans le donjon ou sur les dépouilles de certains mobs et boss. Comme je vous l’ai expliqué, au cours des premiers niveaux, les meilleurs items du jeu se trouvent pour la plupart dans les coffrets qu’on vous attribue. Passé le niveau 6, le butin que vous chopez sur les mobs commence à devenir bien plus précieux. Les artefacts, on commence à les voir vers le niveau 8 ou 9. Ce sont en général des objets extrêmement puissants.
CARL : Le niveau 8 ? Je ne peux m’empêcher de remarquer que nous ne sommes qu’au 5… L’IA affirme que ce mystérieux objet se trouve dans la nécropole. Vous pensez que ça pourrait être lié à ce qui vient de se passer ?
MORDECAI : Hmm. Peut-être. Honnêtement, je ne suis pas très surpris. On a eu à peu près la même discussion au dernier niveau. Souviens-toi : les maîtres du jeu mettent en place le contexte, mais le butin est l’apanage de l’IA. Elle a le droit d’altérer certains aspects du jeu pour rééquilibrer les choses, histoire que ça reste « équitable », et elle ne se gêne pas pour le faire. Tu me suis ?
CARL : 5 sur 5. Je vous tiens au courant. On va tester les missiles.
 
— Euh, Carl ? me héla Donut en levant la patte. Il a bougé.
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J’approchai mon œil de l’oculaire.
Peut-être n’était-ce qu’une coïncidence, ou une conséquence de ce bug étrange. Ou juste le système qui voulait nous effrayer. En tout cas Ruckus, qui dormait encore comme une souche quelques secondes plus tôt, avait relevé la tête et regardait droit vers nous. Poussant soudain un cri éraillé qui retentit dans le ciel crépusculaire, il déploya ses ailes scintillantes en sautillant sur le sable. J’aperçus des touches de métal parmi ses plumes. On aurait pu mettre sans mentir trois wagons de train d’une extrémité à l’autre de ses ailes écartées. Près de lui, la rangée de scies circulaires se mit à tourner dans un bruit qui faisait flipper sa grand-mère. Même à 2,5 kilomètres, on les entendait très bien. Il se mit à battre des ailes pour prendre son envol.
— Merde, merde, préparez-vous ! lançai-je.
Je sortis en vitesse un missile de mon inventaire et je l’enfournai dans le lanceur.
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Pour la seconde fois en quelques minutes, le monde se figea. Une musique inquiétante s’éleva, dont l’écho se répercuta dans le désert.
 
Combat de b-b-boss !
 
La séquence des combats de boss commença ; nos portraits s’encastrèrent dans le ciel. Mais quand ils passèrent à la description de Ruckus, je m’aperçus qu’elle avait changé.
 
Ruckus. Sentinelle rapace à ressort.
Boss de zone – niveau 55 !
C’est un oiseau ! C’est une débroussailleuse ! Non ! C’est un putain de robot tueur !
Ce bon vieux Ruckus est un automate de sécurité et d’exploration anti-bateaux – et plus généralement anti-tout. Un vestige oublié de L’Akula, avec lequel il a depuis longtemps perdu contact… du moins jusqu’à cet instant ! Réveillé et investi d’une nouvelle mission, il traque à présent les ennemis du capitaine.
Et vous, chers petits amis sur le point d’être sciés à mort, vous êtes des ennemis du capitaine.
 
— Carl, tu l’as réveillé ! paniqua Donut. La description ne dit plus que c’est un sbire endeuillé.
— C’est quoi, ce bordel ? m’exclamai-je en jetant un nouveau coup d’œil au clairvoyant. Le texte a complètement changé !
Ruckus fit battre encore ses ailes herculéennes, puis il s’envola. Les énormes scies circulaires décollèrent à sa suite.
 
GWEN : Hello, Monsieur Bombes. Vous aussi, vous avez eu ce bug chelou ? Bref, je préfère te mettre au courant : ça bouge dans le quart eau. La mer s’est mise à bouillonner, et elle écume maintenant comme la gueule d’une belette enragée. Quelqu’un est en train de traficoter je ne sais quoi là-dessous. Vous avez trouvé la buzzze géante ?
CARL : J’ai les yeux dessus. On se parle bientôt.
 
Je posai la main sur l’arrière du missile d’un demi-mètre. Une infobulle s’afficha.
 
Cible ?
 
Je cliquai mentalement sur Oui.
 
Choisissez la cible.
Avertissement : une fois la cible validée, vous ne pourrez plus la modifier.
 
Garder ma main droite sur l’arrière du missile et la gauche pour guider le télescope n’était pas évident, et il m’était impossible de bouger le siège en même temps. Je visai le milieu du corps de la bête avant qu’elle ne sorte de mon champ de vision, puis je cliquai.
 
Cible verrouillée, ma poule !
 
Le missile clignota.
— Attention, ça va péter ! Gare à vos sourcils.
J’arrachai la goupille.
Fioum.
Une gerbe de flammes surgit de l’arrière du lanceur tandis que le missile fusait, piquant légèrement du nez au départ avant de s’élever dans le ciel sombre. Mon flanc droit brûla, cramé par le gaz d’échappement. Donut fit un bond vers la gauche en miaulant de surprise.
— Bordel de merde… grognai-je, endolori.
Je n’étais pas réellement blessé, mais ça douillait. Il faut qu’on trouve une meilleure technique.
— Donut, ça va ?
— À ton avis, Carl ? Rassure-moi, tu es au courant que je suis inflammable ? Préviens, la prochaine fois.
— Je t’ai prévenue, répliquai-je. Reste sur ma gauche.
Le désert s’illumina, éclairé par la traînée crépitante que laissait le missile dans son sillage. L’espace d’un instant, la nuit fit place au jour. Je fourrai sans attendre un second missile dans un tube.
— Go ! criai-je à Katia, qui avait déjà redémarré le Carrosse.
On dévala la dune pour s’éloigner de la bête. Je jetai un regard par-dessus mon épaule : le missile décrivit d’abord une courbe descendante, puis se redressa pour se diriger droit vers le boss qui montait toujours. La rangée de scies circulaires géantes bringuebalait follement, agitée par ses battements d’ailes.
Après avoir acheté ces missiles, on avait remplacé leur agent de propulsion d’origine par un autre, plus efficace, confectionné par les soins de Mordecai. Ainsi – en théorie –, une fois qu’il aurait fini de se consumer, l’arrière du missile poursuivrait sa course en vol plané quelques secondes, puis un second étage prendrait le relais pour lui permettre de frapper une cible située deux fois plus loin.
On avait aussi modifié la charge, qui, à la base, était merdique – l’équivalent d’un bâton de dynamite gobelin, autant dire rien du tout. Au départ, j’avais craint de ne pas pouvoir améliorer le modèle, puis j’avais compris que je pouvais simplifier le déclencheur en recyclant quelques hoblobeurs. Ça avait libéré pas mal de place, que j’avais ensuite remplie avec d’autres explosifs. Chaque missile était à présent puissant comme un bâton de dynamite hobgobelin, ce qui était suffisant pour venir à bout d’à peu près tous les mobs normaux.
Il fallait juste qu’on trouve le moyen de leur donner une portée d’environ 5 kilomètres pour les tirer depuis le sol sur les toc-toc suspendus sous la forteresse des gnomes. Mais avant tout, j’avais besoin de savoir si le dispositif à deux étages fonctionnait. Si c’était le cas et qu’on sortait de ce combat vivants, on n’aurait plus qu’à en fabriquer d’autres, un peu plus longs, avant le lever du premier soleil.
Le projectile filait vers le boss. Les flammes, à l’arrière, commencèrent à faiblir et crachoter juste avant d’atteindre le volatile, qui prenait encore de l’altitude.
Allez, allez…
— Yes ! m’exclamai-je, le poing levé, en voyant jaillir les premières étincelles du second étage.
Et c’est là que le bordel explosa sans prévenir. À une centaine de mètres du boss.
— Putain de putain de putain de ta mère ! criai-je en changeant mon poing victorieux en doigt d’honneur.
Ruckus continuait de monter dans le ciel, nullement blessé par la déflagration. Ses scies circulaires fendirent le nuage de fumée noire.
On avait fixé une toute petite charge à l’arrière du missile pour larguer l’aileron. Apparemment, pas assez petite. À moins que quelque chose, dans le second propulseur, ait tout fait péter prématurément. Aucune idée. Je ne pourrais le savoir qu’en réalisant d’autres tests. Dans l’immédiat, ça nous faisait une belle jambe. Il me restait trois missiles. Trois missiles dont la portée était bien moins importante que ce qu’on avait escompté. On n’arriverait jamais à abattre la Forteresse désolée depuis le sol. Pas avec ces trucs-là.
— Changement de programme ! criai-je à Katia. Demi-tour. Cap droit sur lui.
Sortant mes deux derniers missiles, je les fourrai dans le lanceur. Je préférais éviter de me balader avec plusieurs explosifs hors de mon inventaire, mais là, on allait avoir besoin des trois d’un coup.
Une paire d’yeux protubérants comme des antennes d’escargot et une bouche apparurent à l’arrière de la tête de Katia.
— Tu es fou ? répliqua-t-elle, s’exprimant avec cette deuxième bouche.
On roula sur un obstacle. Le Carrosse décolla, puis retomba lourdement. La chenille arrière grinça et cracha du sable, mais tint bon.
— La vache, Katia ! lâchai-je, horrifié. Trop, trop bizarre. Allez, go !
Elle grommela, mais amorça le demi-tour. Elle devait y aller mollo pour éviter de nous faire partir dans un tonneau. Au loin, Ruckus poussa un cri perçant. Son arme se balançait, tel un pendule de la mort. Elle coupa en deux un diable épineux qui se trouvait sur son passage, projetant une grande giclure de sang dans le désert. Le volatile gigantesque continuait de s’approcher à grande vitesse.
Je définis rapidement la cible des trois missiles : l’articulation qui reliait son aile gauche à son tronc, son cou et la partie inférieure de son corps, là où son câble le rattachait à son arme.
Le monstre nous fonçait dessus, aussi menaçant qu’un tsunami en approche. Les scies circulaires faisaient un boucan d’enfer. Il serait sur nous dans quelques secondes.
— Dès que je tire, vire à gauche et pied au plancher ! criai-je. Donut, accroche-toi. Feu !
Les lames sifflantes se mirent dans notre axe, ballottant d’avant en arrière. Le truc était titanesque. Chaque scie était au moins grosse comme un pneu de poids lourd. L’odeur âcre d’une machine qui tourne trop fort se répandit dans le désert.
Je retirai les trois goupilles d’un coup. Les missiles fusèrent. Ils piquèrent légèrement du nez, puis se redressèrent en louvoyant. Tous trois percutèrent le boss au moment où on bifurqua. Un côté du Carrosse décolla, secoué par le virage trop serré, mais Katia, tendant le bras dans la direction opposée, fit apparaître un énorme poids dans sa main, ce qui nous remit d’aplomb. Un instant plus tard, elle s’en débarrassa, et on décarra à fond la caisse.
Pas mal, ça.
La scie se mit à valdinguer dans tous les sens tandis que Ruckus dégringolait. Évidemment, elle valsa et décrivit un arc dans notre direction… Putain. Donut tira un missile magique pour l’intercepter. Ça n’eut aucun effet.
L’articulation de l’aile gauche du boss explosa, provoquant un déluge de métal. Ruckus rugit. Tout en tombant, il s’empêtra dans le câble de son arme, l’entraînant dans sa chute. La scie ne tarda pas à le rattraper et à l’attirer droit sur nous. Ils nous survolèrent et s’écrasèrent au sol avec fracas tandis que Katia se dépêchait de passer en marche arrière.
Ruckus éclata en une pluie de sang et de pièces mécaniques. La scie circulaire géante, qui n’était plus rattachée au volatile, continua de gémir en rebondissant plusieurs fois dans le sable et les rochers, sans cesser de tourner. De tailler. Après avoir poursuivi sa course encore quelques secondes, elle se bloqua dans une crevasse du tombeau. Les lames de devant s’immobilisèrent, mais le reste continuait de projeter des débris et du sable à 6 mètres de haut, comme un camion embourbé.
La notification Vainqueur ! apparut. La musique devait s’être arrêtée – je ne pouvais pas en être sûr, les crissements des scies me vrillaient les tympans. Ruckus s’était désintégré à l’atterrissage. Il y avait du métal, des rouages et des viscères épais partout.
— J’ai l’impression de n’avoir rien fait de productif dans ce combat, déclara Donut. Mordecai a dit que je devais me battre plus, pas moins. Je suis déjà deux places en dessous de toi, Carl. Je ne veux pas me faire éjecter du top 10 comme Katia…
Je lui gratouillai la tête sans répondre, puis je me tournai vers Katia, qui fixai la pluie de sable et de gravats soulevée par l’arme géante.
— Bien joué, lançai-je. Quand tu as équilibré le véhicule pour l’empêcher de se renverser.
Elle acquiesça. Elle avait l’air à deux doigts de rendre son dîner.
— Pourquoi tu m’as demandé d’aller vers lui ? Les missiles ont fonctionné. Ils auraient fonctionné si on avait continué à s’éloigner au lieu de s’approcher. Le second étage ne marche pas, mais le premier a une assez bonne portée.
— Je voulais être sûr qu’ils le touchent. Selon Mordecai, il leur arrive de manquer de précision. J’avais peur qu’on endommage le prix.
— Le prix ? répéta-t-elle.
Mais je voyais qu’elle avait compris. La scie circulaire grinçait toujours. Elle devait mesurer pas moins de 7 mètres de long.
— Prépare ton sac à dos. Il faut que tu te rendes balèze pour soulever ce truc et le prendre dans ton inventaire.
— Carl, tu te rappelles toutes ces fois où tu t’es plaint de l’image qu’ils donnent de toi dans la quo…
Tout se mit à trembler, l’empêchant de terminer sa phrase. Un séisme. Je pensai d’abord que le bombardement commençait, mais ce n’était pas ça. Ça venait des entrailles de la terre.
 
Notification de bulle. Le pont de L’Akula est occupé. Le quart eau est libéré !
Félicitons le crawler qui a réussi à prendre la salle du trône. Gloire à Chris Andrew 2 !
Tous les joueurs ayant commencé le niveau dans le quart eau peuvent désormais accéder aux autres quarts.
 
Le monde gronda de nouveau. Donut et moi, on se regarda.
— Chris, dis-je. Chris est avec nous.
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Étape 2 sur 4.
Toujours aux gnomes.
— DONC, À LA BASE, CHRIS vient de l’équipe Alouette-des-Prés ? s’enquit Katia. Il est entré dans le donjon avec Imani et Elle ?
— Oui, confirmai-je tandis qu’on revenait vers le bourg Adeudos.
On avait récupéré tout ce qu’on pouvait dans les décombres – c’est-à-dire beaucoup de choses, notamment presque une tonne d’aluminium nain, un métal à la fois léger et résistant. L’arme géante de Ruckus, comme notre Carrosse, fonctionnait grâce à une pile de nains. Quand je l’avais retirée, elle s’était enfin arrêtée. Par chance, le câble qui la rattachait à l’automate n’était pas indispensable à son fonctionnement. Elle était par ailleurs plus légère qu’elle n’en avait l’air et Katia n’avait eu aucun mal à la soulever pour la ranger dans son inventaire.
On avait aussi récupéré le guide de zone. À présent, nos cartes nous indiquaient le niveau et le nom de tous les boss qui évoluaient au sein de la zone – autrement dit dans tout le bol. Depuis la tombée de la nuit, de nombreux monstres de la taille de mon poing, appelés des Terreurs de nuit, avaient émergé des dunes, où ils se cachaient pendant la journée. Il y en avait partout. Ils me rappelaient les gyomines du premier niveau : comme eux, ils couraient vers vous, s’accrochaient à votre corps puis explosaient. Katia et Donut leur tiraient dessus depuis le Carrosse, mais on ne s’arrêta pas pour les affronter vraiment.
— À l’époque, Elle et les autres étaient des petits vieux sans défense, continuai-je. Quatre personnes s’occupaient d’eux. Enfin, au début, plus, mais ceux-là, je ne les ai jamais rencontrés. Il y avait Imani et Yolanda, qui étaient infirmières, et Chris et Brandon, qui étaient frères et bossaient comme agents d’entretien à la maison de retraite. Yolanda est morte en nous protégeant d’un élémentaire de rage, et Brandon a été tué tandis qu’il affrontait une armée de gremlins de l’ombre pour permettre au reste de la bande de s’enfuir.
Je déglutis en me rappelant le dernier message qu’il m’avait envoyé. Je l’avais collé dans mon bloc-notes et je me surprenais à le relire très régulièrement. Il l’avait écrit à la suite d’une dispute avec son frère, au terme de laquelle Chris avait quitté l’équipe. Je repensai à ce passage en particulier :
Notre mère disait que quelque chose clochait chez lui, qu’il avait peut-être un retard… Mais il a pas de retard. Et même si c’était le cas… Bref. J’ai balancé un truc débile, qui l’a énervé. Il est parti, et maintenant, il est trop tard pour que je lui dise que je l’aime. Je lui ai jamais dit. Je suis sur le point de mourir, et j’arrive à penser à rien d’autre.
Je m’étais promis de transmettre ces derniers mots à Chris si je le pouvais, mais il était devenu évident qu’il n’était plus dans son état normal. Il avait choisi une race d’igné : une créature en pierre, un peu comme la Masse et Bomo. Selon Imani, sa personnalité avait commencé à changer peu de temps après. Il avait à présent complètement coupé les ponts avec elle, et Odette avait essayé de m’adresser un avertissement le concernant lors de notre dernière interview.
Il avait par ailleurs tué Frank Q peu de temps après que ce dernier m’avait fait don de son anneau de la souffrance divine. Selon la Masse, qui avait raconté l’épisode à Donut, il était venu s’asseoir près du crawler au comptoir du club Desperado et avait engagé la conversation avec lui, avant de soudain lui broyer le crâne d’une seule main. Puis il s’était levé et avait quitté le club, dont il était maintenant exclu.
Ce comportement ne ressemblait pas du tout au Chris que j’avais connu. Je me souvenais d’un type taciturne, mais dévoué à la protection de ses amis et de son frère. Il avait fondu en larmes après notre combat contre les chevaliers défensards. Il me paraissait impossible qu’il ait tué quelqu’un de sang-froid et sans raison.
J’envoyai un message à Imani pour lui dire qu’on l’avait « trouvé ». Si je ne pouvais pas le rejoindre, il était possible que lui tente de venir à nous. Je ne savais pas trop ce que ça m’inspirait. Imani m’avait affirmé qu’il souhaitait faire partie de notre groupe, mais ça me paraissait trop risqué. J’avais déjà eu ma dose de frictions entre crawlers dans le niveau précédent avec Hekla. On avait bien assez de choses à penser comme ça. Ça faisait trop.
 
IMANI : Quoi que tu décides, tiens-moi au jus. Il continue d’ignorer mes messages. J’espère que le vrai Chris est encore là, quelque part. À part moi, c’est le dernier non-résident.
CARL : Pas de problème. Comment ça se passe, sur le bateau ?
IMANI : Tu n’imagines pas… Il nous en faudrait un blindé. Elle a compris comment utiliser son sort de glace pour nous protéger des boules de feu, mais on n’arrive toujours pas à s’approcher de la plate-forme pétrolière. L’eau grouille de monstres, et il y a des pirates orcs partout.
CARL : Vous ne pouvez pas l’approcher par en dessous ? Construisez un sous-marin, non ?
IMANI : Tu complotes avec Elle dans mon dos ? Carl, tu te rends compte que ce serait de la folie… « Construisez un sous-marin ». Comme si c’était facile…
CARL : En parlant de Chris, lui a un sous-marin. Je ne vois pas trop comment il pourrait vous le faire passer, mais il a peut-être appris des choses utiles sur le sujet… Bref, si vous avez besoin d’une torpille ou autre, klaxonne-moi. Je vous l’apporterai au club Desperado.
IMANI : On peut aussi s’échanger des objets sur l’interface marché depuis notre espace personnel. On vient d’en acheter une sur les conseils de Donut. Tu peux organiser une vente privée. Comme ça, on ne sera pas obligés de se voir pour l’échange. Le seul problème, c’est que le système ne nous laisse pas donner des objets, ni les vendre pour moins de 50 % de leur valeur réelle.
CARL : On trouvera un moyen. Soyez prudents.
IMANI : Vous aussi. Et Carl ?
CARL : Ouais ?
IMANI : Ne le tue pas. S’il te plaît. Ce n’est plus le même, mais ça reste mon ami. Et le frère de Brandon.
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On se tenait près de ce qui restait de la mairie. À quelques pas de nous, le dromadérien du nom de Henrik dirigeait l’opération de sauvetage.
 
DONUT : C’EST UN CHANGELIN. LE SYSTÈME DIT QUE C’EST UN NIVEAU 30, MAIS SA TÊTE EST ENCORE PLUS CHAUDE QUE CELLE DES AUTRES. ILS PEUVENT CACHER LEUR NIVEAU ?
CARL : Quand ils sont assez puissants, oui.
DONUT : ON POURRAIT FAIRE CUIRE UN ŒUF SUR LE CRÂNE DE CE TYPE.
 
Henrik était celui qui s’était efforcé de « convaincre » Wynne le gnome de lancer le sort qui ressusciterait le spectre du tombeau. J’en avais déduit qu’il était le chef des imposteurs, et on s’était mis à sa recherche. On n’avait pas eu besoin de chercher bien longtemps. Le vieux dromadérien, dressé sur les ruines, criait à ses acolytes de continuer à fouiller les débris fumants. Il avait l’air exténué. Même s’il se faisait passer pour un dromadérien, l’inquiétude qui avait gagné tous les habitants du bourg se lisait clairement sur son visage.
Ils n’avaient pas récupéré le corps de Wynne. Ils essayaient désespérément de le trouver.
Le soleil se lèverait dans une demi-heure. La lumière pâle de la Forteresse était presque de retour au-dessus du bol et se dirigeait lentement mais sûrement vers son point d’ancrage habituel, au centre du désert.
Je me dirigeai vers le chameau.
— C’est quoi le deal, avec l’otage ? lançai-je.
Il baissa le mufle pour me dévisager.
— Vous devriez quitter le bourg dès les premières lueurs de l’aube. Vous n’êtes plus en sécurité, ici.
— Il n’y a nulle part où aller.
— Alors réfugiez-vous dans un abri antiaérien. Achetez une femme. Nous sommes pressés, laissez-nous travailler.
— Hé, je ne demande pas pour le plaisir, rétorquai-je. Ça se passe comment, au juste ? Vous traînez le gnome dehors pour que ses congénères puissent l’apercevoir avec leur télescope ultrapuissant ?
Il plissa les yeux.
— Ce n’est pas toi qui as loué le télescope du petit Skarn ? Est-ce aussi toi qui as mis en œuvre ce piteux subterfuge avec le Grulke ? Si votre but était de faire tuer tout le monde, félicitations : vous avez réussi. Ces malheureux ne l’ont simplement pas encore compris… Si vous êtes venus pour vous vanter, faites vite. Je suis trop vieux et trop las pour entrer dans votre jeu.
— Mon seul but, c’est d’arrêter les gnomes. J’essaie de vous aider.
La tête d’un dromadérien émergea des décombres.
— Impossible d’accéder à la cave. Ce n’est pas dû à l’incendie. Un mur de la nécropole a coulissé devant l’entrée. On pourra en venir à bout, mais ça va prendre du temps.
— On n’a pas de temps, gronda Henrik.
— Écoutez, intervins-je à nouveau. On peut arrêter les gnomes. Mais si vous voulez qu’on vous aide, vous devez me répondre. J’ai besoin de savoir comment vous leur prouvez chaque jour que l’otage est en vie.
 
CARL : Donut, un petit coup de pouce en Charisme stp.
 
Donut bondit sur mon épaule et s’adressa au chameau :
— Si vous nous éclairez, nous serons en mesure de sauver la ville, déclara-t-elle, avant de baisser la voix, l’air complice. On se moque que certains d’entre vous soient en réalité des changelins. Je me demande bien ce qui vous pousse à prendre l’apparence de créatures si corpulentes et malodorantes, mais ce ne sont pas nos oignons.
Il masqua très bien sa surprise. En tout cas, le charme de Donut fonctionna. L’emprise qu’elle exerçait sur les PNJ me paraissait parfois presque tangible. Je sentais leur méfiance les quitter. Il afficha un air d’intense réflexion, puis, semblant parvenir à une décision, sortit une petite montre de sa robe, juste un instant, avant de la ranger.
— Ça sonne ; j’ouvre, expliqua-t-il. Il y a un miroir sur le rabat. Le commandant gnome y apparaît. Il fait un symbole avec les doigts. Je laisse l’otage le voir, et il m’annonce une heure. J’actionne ensuite les aiguilles pour qu’elles indiquent l’heure donnée. Le commandant Kane communique avec moi grâce à une montre identique à celle-ci. Je crois que leurs aiguilles bougent automatiquement de concert. C’est un langage codé qu’on ne comprend pas. Ainsi le camp gnome a l’assurance que Wynne est en vie et nous accorde un jour de sursis supplémentaire.
— Un langage codé ? relevai-je.
Je savais que Wynne s’était – en gros – suicidé en persuadant les tomb raiders de le tuer. Un acte à la fois rusé et désespéré.
— Et Wynne jouait le jeu ?
— Il a coopéré pendant des années. Ce n’est que lorsqu’on l’a descendu dans la caverne sous la mairie qu’il a commencé à faire de la résistance. Quand il a compris que le rapport de force avait évolué, il est devenu récalcitrant. On a dû le droguer pour le soumettre. Ces derniers temps, la situation s’était dégradée. Il a développé une tolérance à nos champignons. On doit augmenter chaque jour la dose qu’on lui administre.
Il y avait beaucoup de choses à démêler dans tout ça. Mordecai n’avait pas encore découvert les effets exacts des champignons que j’avais récupérés au sous-sol de la mairie ; il était en train de conduire plusieurs expériences qui l’aideraient à déterminer leurs usages potentiels. Apparemment, les consommer tels quels vous rendait manipulable. Notre manager m’avait déjà appris que c’était le cas de la plupart des champignons, et qu’il s’agissait juste d’un effet secondaire – en particulier quand le système cataloguait l’item dans les « ingrédient alchimique ». Il avait ajouté que ce n’était pas une méthode très fiable pour contrôler quelqu’un. Manifestement, dans ce cas précis, ça avait plutôt bien fonctionné.
— Où est le vrai Henrik ? enchaînai-je.
Il me retourna un regard impassible.
— Tu veux vraiment connaître la réponse ?
— Est-ce que le protocole était le même chez les bactriens ? Ils utilisaient une montre, eux aussi ?
Morris nous avait raconté que leur otage était un cochon.
— Non. Ils avaient un autre deal avec les gnomes. Leur garantie était le porc de compagnie de la fille du commandant. J’ignore la teneur exacte de l’accord, mais je crois qu’ils devaient laisser sortir l’animal une fois par jour, pour que les gnomes le voient à l’aide d’un clairvoyant. Le village était dès lors épargné pour la journée.
— Les gens de votre espèce ne peuvent-ils pas se changer en porcs ? Pourquoi ne pas vous être plutôt réfugiés là-bas ? s’enquit Donut. L’un de vous n’aurait eu qu’à promener sa truffe au soleil une fois par jour, et tout le monde aurait été content. Les gnomes n’en auraient jamais rien su…
Pour la première fois, Henrik esquissa un sourire.
— Là est le problème, petite. Quand notre village a été détruit, les bactriens ont refusé de nous recueillir. Les gnomes, qui craignaient précisément ce que tu suggères, le leur avaient interdit. On ne peut pas dire que les dromadériens nous aient accueillis à bras ouverts, mais ils ont un bon fond. Ils nous ont acceptés.
— On ne peut pas dire qu’ils en aient été récompensés… marmonnai-je.
Henrik me regarda droit dans les yeux.
— La vie nous pousse parfois à aller à l’encontre de nous-mêmes pour protéger notre peuple.
Un frisson me parcourut, mais je me repris rapidement. Je me souvins de ce que Mordecai nous avait dit à propos de ces gens ; leur unique but était de ressusciter un monstre antédiluvien pour le toucher et l’ajouter à leurs bibliothèques internes. Ce n’était pas ce que j’appelais une noble cause. Pourtant, quelque chose, dans cette histoire, me titillait. J’avais l’intuition qu’il me manquait une pièce du puzzle. Mais ce n’était pas le moment de s’interroger là-dessus.
— Et ça, ça ne suffira pas à protéger la ville ? demandai-je en pointant du doigt les dispositifs antiaériens qui surplombaient le mur d’enceinte.
— Des aéronefs isolés, oui. Pas d’un bombardement massif.
Plusieurs options commençaient à m’apparaître. Le bourg et la Forteresse communiquaient grâce à un genre de code. Les gnomes faisaient un geste de la main, et Wynne indiquait aux dromadériens l’heure à laquelle il fallait régler leur montre. Craquer un langage codé, c’était tout à fait dans les cordes de Katia et Mordecai.
Problème : ça prendrait sûrement des plombes. Ils devraient d’abord dresser la liste détaillée de tous les échanges ayant déjà eu lieu, traduire les gestes et les réponses en heures correspondantes. Or, même avec le charme de Donut, je doutais qu’on parvienne à soutirer toutes ces informations à Henrik.
Autre possibilité : laisser le bourg se faire désintégrer. Tant qu’on restait dans notre espace personnel, on serait en sécurité. On recueillerait autant de ces enfoirés que possible, et pour la suite, on aviserait. En y bossant encore un peu, je finirais par fabriquer un missile suffisamment puissant pour atteindre la Forteresse. Et peut-être que, quand ces deux villages seraient détruits, les gnomes se poseraient enfin et qu’on pourrait raid leur repaire.
Mais ma conscience protestait. Un : même en mettant l’appart à leur disposition, on ne pourrait jamais faire entrer tout le monde.
Et deux : ceux qu’on abriterait ne pourraient pas rester indéfiniment. À terme, on serait forcés de les mettre à la porte. Où iraient-ils ensuite ?
Levant le nez, je scrutai l’auvent en tissu de la ville.
— Vous pouvez parler avec le commandant en utilisant la montre ? demandai-je.
— Lui parler, non, mais on peut échanger par écrit. On le fait très régulièrement.
— Et ils ne vous ont jamais envoyé de représentant ? Un genre d’émissaire ?
Je me souvins d’un passage à propos d’otages et de rançons que j’avais lu dans un bouquin sur la guerre de Cent Ans. La plupart du temps, les négociations se terminaient dans un bain de sang, mais il arrivait qu’une rançon soit payée, ce qui exigeait que les deux camps se fassent momentanément confiance.
— Si, répondit Henrik. Souvent, d’ailleurs. Léon, commissaire du peuple. Il vient parfois en inspection. Il a un sort qui lui permet de s’assurer que l’otage n’est pas un changelin. À mon avis, ils craignent qu’on finisse par déchiffrer leur langage codé.
Ces mots piquèrent ma curiosité.
— Heureusement qu’il n’a pas encore lancé ce sort sur vous, fis-je remarquer.
— Certes. Il était prévu qu’il vienne dans deux jours, mais j’ai bien peur que les récents événements ne précipitent les choses…
On passa ensuite plusieurs minutes à l’interroger à propos de l’ambassadeur et de la manière dont se déroulaient habituellement ses visites. Cette histoire d’inspection était clairement une perche censée nous aider à accéder à la Forteresse, mais la mort de Wynne avait tout fait capoter. Une idée commençait néanmoins à germer dans mon esprit.
 
CARL : Mordecai, s’il me fallait rapidement un parachute, j’aurais quoi comme options ?
MORDECAI : Tu sais coudre ?
CARL : Absolument pas.
MORDECAI : Alors il te faudrait une potion – il en existe quelques dizaines –, une compétence te permettant de voler ou un buff Bouclier antichute. Katia pourrait éventuellement se changer en planeur…
CARL : M’étonnerait que ça la branche, ça… Vous avez les ingrédients pour une potion ?
MORDECAI : Attends, je regarde. Je n’ai pas ce qu’il faut pour Chute lente. Cette potion deviendra commune plus tard dans le jeu, mais il est rare de trouver les gousses nécessaires à sa préparation avant le niveau 6. Pareil pour Là-haut. J’ai ce qu’il faut pour une autre potion, mais je doute qu’elle te plaise, et je ne pourrais en produire que deux. Quel que soit l’exercice de haute voltige mortel que tu es en train de mijoter, prends Katia avec toi et laisse Donut au sol. La recette est facile, j’en ai pour cinq minutes. Je vais aller faire un tour sur le marché au cas où ils auraient autre chose à proposer, mais ça m’étonnerait.
CARL : Je rentre, j’ai quelques missiles à fabriquer en deux-deux. Préparez vos potions.
 
— Bon ! lançai-je à Henrik. Je ne sais pas si ce plan sauvera le bourg, mais foutus pour foutus…
Je me tournai vers Katia, restée étrangement silencieuse depuis notre retour. Aux éclairs qui passaient dans ses yeux, je compris qu’elle discutait avec quelqu’un sur le tchat. Elle avait l’air en rogne.
— Katia, j’ai un job à te confier.
Elle battit des paupières.
— Ça consiste en quoi ?
— Deux choses. Je te préviens, la première est un peu dégueu.
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Tandis que Katia s’en retournait au club Desperado, Donut et moi, on prit la direction de la Grosse Bosse au petit trot. J’en profitai pour lui expliquer notre plan d’attaque. Tandis qu’on passait devant deux bars, je me rendis soudain compte qu’on se compliquait la vie pour rien. Notre espace personnel était disponible dans tous les bars, pas uniquement dans les salles sécurisées. En même temps, j’eus l’occasion de m’apercevoir, durant ce cours trajet, que la quasi-totalité des bâtiments étaient déjà placardés. Les habitants savaient ce qui se préparait et avaient commencé à se diriger vers les abris antiaériens.
— Carl, ça ne fonctionnera jamais… protesta le chat. Ils savent qu’il y a des changelins en ville. Ils vérifieront.
— Je sais bien, acquiesçai-je, avant de lui expliquer la seconde étape.
Qui ne parut pas la convaincre du tout.
— C’est vraiment claqué, même pour un plan à la Carl…
— « Claqué » ? Tu l’as apprise où, celle-là ? Pas avec Elle…
— C’est Louis qui me l’a soufflée.
— Louis ? Parce que tu discutes avec Louis, maintenant ?
— J’ai le droit d’avoir des amis, Carl.
Avant que je puisse trouver une repartie convenable, je reçus un message de Morris l’araignée.
 
MORRIS : Yo. Mission accomplie. Colis livré. Mais on a un autre problème.
CARL : Petit ou gros ?
MORRIS : Il n’y a que des gros problèmes, dans ce trou. Juste après la conquête du quart eau, certains murs du labyrinthe se sont déplacés. Je crois que toutes les issues sont condamnées…
 
Je me souvins du dromadérien qui avait informé Henrik qu’il n’était plus possible d’accéder à la caverne de Wynne. La configuration du tombeau avait dû bouger. Je consultai ma carte et n’y remarquai aucune différence. Cela dit, je n’avais aucun moyen d’y voir si les entrées étaient ouvertes ou fermées… Dans tous les cas, les tomb raiders ne pourraient sortir qu’une fois qu’ils auraient terminé leur quart, alors ça ne changeait pas grand-chose.
 
CARL : OK. Et donc, c’est quoi, le problème ?
MORRIS : Au départ, on ne s’en est pas trop inquiétés, puis on a commencé à entendre un bruit, en bas. Il se passe un truc.
CARL : Comment ça ?
MORRIS : Je crois que la nécropole est en train de se remplir d’eau.
CARL : Oh, putain…
MORRIS : Ouais. J’sais pas trop ce qu’on va faire. On a beaucoup de parchemins de respiration aquatique, mais pas du tout assez pour tenir tout le niveau. Et nos torches ne fonctionneront sûrement pas sous l’eau. Si le quart se remplit entièrement, on est cuits.
CARL : OK. Répartissez-vous les parchemins. Si ça monte jusqu’à vous, réfugiez-vous dans une salle sécurisée. Enfin, Bobby et toi, allez plutôt au club Desperado. Ça nous facilitera la tâche si je dois vous fabriquer un engin ou vous apporter d’autres parchemins.
 
Bordel, il manquait plus que ça.
La prise du sous-marin avait dû provoquer l’inondation du tombeau. Les issues s’étant fermées, l’eau ne pouvait pas s’évacuer. Il ne m’était même pas venu à l’esprit qu’il fallait s’attaquer à ces châteaux dans un ordre spécifique. Et je ne pouvais rien y changer de là où j’étais…
Je m’attendais à trouver la Grosse Bosse barricadé, mais le bar était ouvert et illuminé comme un stand de Noël. Poussant la porte, je me retrouvai devant une foule d’une quarantaine de gosses entre quatre et douze ans, en grande majorité des dromadériens. J’aperçus aussi six petits d’apparence humaine – des changelins, en conclus-je. Brique-de-Jus déambulait entre les groupes en distribuant quelque chose.
 
CARL : À part les humains, il y a d’autres changelins ?
DONUT : JE N’EN VOIS PAS, MAIS C’EST PLUS DUR AVEC LES ENFANTS. LA TÊTE DE BRIQUE-DE-JUS EST EXTRÊMEMENT CHAUDE. MÊME TEMPÉRATURE QUE CELLE DE HENRIK. OH, LE BARMAN EN EST UN AUSSI ! C’EST SOURNOIS, ÇA…
 
— Tu nous dois un sou chacun ! me rappela Skarn.
Il était en humain et se tenait près de ses congénères.
Nos camarades crawlers étaient là, eux aussi : Louis, Firas, Langley et ses archers. Louis était en train de siroter… une putain de brique de jus. Un Capri-Sun kiwi-fraise. C’était ça, que la serveuse donnait à tout le monde.
— OK ! les interpellai-je d’une voix forte. Je ne serai pas là pour vous ouvrir tout à l’heure, alors suivez-moi tous.
Donut émit un reniflement dédaigneux.
— Ne vaudrait-il pas mieux les emmener dans une salle sécurisée, Carl ? Celle de la rue glauque, par exemple ?
— Non. Mordecai a dit que les salles sécurisées ne sont sûres que quand un crawler s’y trouve, et on a besoin de toute l’équipe, expliquai-je, avant d’élever de nouveau la voix. Amenez-vous ! Vous deux aussi, ajoutai-je à l’intention de Brique-de-Jus et du barman.
Le barman refusa de venir, mais Brique-de-Jus ne se fit pas prier. Ça me rassura ; il allait bien falloir que quelqu’un s’occupe de tous ces petits…
— Et notre argent, alors ? exigea Skarn.
Je lui lançai une pièce d’or.
— Aide-moi à les faire rentrer, et je t’en donnerai une deuxième, ainsi qu’à tous tes collègues. Ils sont où, leurs parents ?
— Tous les adultes ont été réquisitionnés pour défendre le bourg, répliqua-t-il, avant de crier : OK, la compagnie, suivez M. Carl !
Je m’aperçus que les corps de trois changelins d’apparence humaine n’étaient pas tout à fait… terminés. L’un d’eux, une fillette qui s’appelait Ruby, n’avait pas de bras, et le sommet de son crâne était enfoncé comme un ballon de foot à plat dans lequel on aurait mis un coup de pied ; c’était très étrange. Elle avançait lentement, clopin-clopant. Je l’examinai et me rendis compte qu’elle souffrait d’un débuff.
 
Ce PNJ souffre de Compression.
 
J’envoyai un message à Mordecai pour lui demander ce que c’était. Il l’ignorait, mais voulait savoir ce que je fabriquais. Sans prendre le temps de lui répondre, j’ouvris la porte, laissant les premiers enfants entrer dans notre espace personnel.
[image: ]
Comme je m’y étais attendu, notre manager n’était pas ravi.
— On n’est pas dans une foutue garderie, Carl. Tu vois une cage à poules quelque part ? Moi, non !
Le canapé bascula sous le poids de trois enfants dromadériens qui s’étaient installés sur le dossier. Un autre gosse avait attrapé le robot nettoyeur en plein vol et décollé à environ 30 centimètres du sol, provoquant les bips alarmés de la machine. Brique-de-Jus se changea en monstre hirsute et lui rugit dessus jusqu’à ce qu’il lâche prise. Le robot fila se réfugier près du plafond et bipa tristement en voyant deux autres gamins sauter sur leur briquette vide pour propulser leur paille. Un cercle se forma : enfants, dromadériens et changelins confondus, mirent à profit leurs nouvelles acquisitions pour organiser des paris en essayant de deviner lequel parviendrait à envoyer sa paille plus loin que les autres. Donut s’empressa de les rejoindre et se mit à sautiller sur place en criant ses mises.
Les autres crawlers s’étaient repliés dans un coin, l’air un peu perdu.
On était entrés depuis moins de trois minutes.
— Il va vous falloir des jeux ou des activités… lança Brique-de-Jus en nous rejoignant.
Elle avait repris son apparence humaine habituelle : blanche, blonde, dix-huit ans environ. Sa mâchoire remuait, comme si elle mâchait un chewing-gum.
— Là, ils sont calmes, mais ils risquent de devenir turbulents s’ils s’ennuient, ajouta-t-elle.
— Calmes ? releva Mordecai. Ça, c’est calme ?
L’un des jeunes changelins se transforma en ciailé et tenta de s’envoler. Un autre se mua en chat, mais Donut lui siffla dessus jusqu’à ce qu’il redevienne humain.
— Pourquoi ils ne se changent jamais en dromadériens ? demandai-je.
— Interdit, affirma Brique-de-Jus. À part au bar, et seulement à la demande des clients. Ça faisait partie du deal quand ils nous ont recueillis. En dehors de ce cas de figure, on n’a pas le droit de les imiter.
— Ben tiens…
J’étais trop pressé pour la confronter à propos de ce mensonge éhonté, je devais filer dans la salle d’artisanat. Maintenant que je connaissais la recette, il ne me faudrait que quelques minutes pour confectionner les missiles. Comme ceux à deux étages avaient foiré et qu’on n’avait pas le temps de corriger le tir, j’allais me contenter de reprendre le modèle d’origine en y ajoutant quelques têtes chercheuses. Ils auraient une capacité ascensionnelle d’un peu plus de 1,5 kilomètre, or la Forteresse flotterait à 5 bons kilomètres du sol quand les gnomes commenceraient à bombarder. On allait devoir faire preuve de créativité.
— Vous avez les potions ? lançai-je à Mordecai.
— Elles sont en train de refroidir, répondit-il, toujours excédé, les yeux braqués sur la horde d’enfants. Ça doit être bientôt prêt, d’ailleurs.
Après avoir balayé une nouvelle fois les lieux du regard, il soupira :
— J’ai téléchargé quelques trucs avant l’ouverture du donjon. Je devrais pouvoir les projeter. Attends…
L’un des écrans du salon se troubla. Une vidéo commença.
— Je ne savais pas que vous pouviez faire ça, dis-je en lançant un coup d’œil vers Donut, qui s’apprêtait à découvrir que Mordecai disposait d’une connexion Bluetooth magique.
— Eh oui… Mais vous n’avez pas le temps de regarder des films.
Dans toute la pièce, les cris se turent tandis que les dizaines d’enfants se tournaient progressivement vers la télé.
— Carl, Carl, c’est un film ! s’écria Donut.
Courant jusqu’à moi, elle me grimpa sur l’épaule.
— Ça fait partie de l’Avantage du manager, expliqua Mordecai, manifestement réticent à lui communiquer cette information. On peut utiliser l’écran comme support pour élaborer des stratégies. Mais j’ai aussi une bibliothèque digitale où figurent la plupart des films terriens que j’avais pompés quand on était en phase de préparation, ainsi que quelques émissions de divertissement qui me restent du dernier monde où j’ai travaillé – rien de bien intéressant. Sauf si vous êtes friands d’opéras cacophoniques.
— Vous avez Mary à tout prix ? le questionna Donut. Je n’ai jamais vu la fin. Carl est rentré et ne m’a pas laissée terminer… Il est passé sur la chaîne « Carl-se-fait-éclater-en-boucle-sur-la-Play ». Ça me ronge, de ne pas connaître le dénouement… Je n’y survivrai pas !
Elle poussa un petit cri d’excitation.
— Et Sex and the City, vous avez ?
— Tu comprends maintenant pourquoi je ne vous ai jamais parlé de ça… me souffla Mordecai.
Sur l’écran, je reconnus le début du premier Toy Story.
— Hé, là, petit ! Lâche ça ! cria soudain le ciailé en s’éloignant.
— Merveilleux, commentai-je, avant de me tourner vers Brique-de-Jus, qui avait écouté notre conversation avec une attention singulière. Tu t’en sors bien avec les enfants. Tu es vraiment douée.
— Hé, souffla-t-elle en se penchant vers moi. C’est quoi, cet endroit ? Est-ce qu’il vient du Terrain de chasse ?
— Du Terrain de chasse ? répétai-je, perplexe. Non, non, c’est notre base. On peut y accéder de n’importe où.
— Est-ce qu’on peut s’en servir pour parvenir au Terrain de chasse, alors ? insista-t-elle d’une voix si pleine d’espoir que je m’arrêtai pour la regarder vraiment.
Le Terrain de chasse, c’était le nom du sixième niveau. Je me souvins d’une chamanka gobelin au visage criblé de piercings et d’anneaux qui m’avait raconté sur un ton morose que tout s’améliorerait pour son peuple s’ils pouvaient seulement descendre d’un niveau…
— On ne peut pas se servir de cette salle pour voyager, répondis-je. Mais nous, on ira au Terrain de chasse si on arrive à quitter cette bulle. Tu as besoin d’aller là-bas ?
Depuis quelque temps, je me farcissais un essai rédigé par Herot à propos des PNJ dès que j’avais un peu de temps libre. Cet ancien crawler revenait souvent sur un point : certains étaient plus éclairés que d’autres quant à leur situation. Dans le Nœud de fer, tous ceux qu’on avait croisés étaient conditionnés de A à Z et ne se doutaient pas du tout qu’ils jouaient des personnages dans une émission de télé intergalactique. Rory et Lorelai, les chamankas que j’avais rencontrées au début du jeu, c’était l’inverse : bien qu’investies dans l’arc « guerre des gangs entre les gobelins et les lamas », elles savaient parfaitement qu’elles se trouvaient dans le premier niveau d’un donjon. Herot était d’avis qu’il fallait dessiller les yeux aux PNJ chaque fois qu’on le pouvait. Il prévenait tout de même ses successeurs que ceux qui avaient conscience de leur situation dès le début étaient les plus dangereux. Dans le niveau précédent, on avait réussi à en rallier certains à notre cause parce qu’il était évident que leur monde était fabriqué, et qu’on n’avait pas eu beaucoup de mal à le leur faire comprendre.
— Le Terrain de chasse est notre terre ancestrale, répondit Brique-de-Jus, qui avait abandonné son attitude de tête en l’air déjantée et me considérait à présent avec le plus grand sérieux. Nous sommes coincés ici depuis très longtemps. Il existait un moyen de nous ramener chez nous, mais nous l’avons perdu quand la mairie s’est effondrée.
Je tendis la main pour gratouiller la tête de Donut tout en lui écrivant un message rapide.
— Vous cherchez le Portail des dieux infernaux ? demanda le chat sans détour.
Brique-de-Jus émit un petit rire mi-surpris, mi-dédaigneux. Elle ne parut pas surprise qu’on évoque l’artefact.
— Non. Ce trésor, ce sont les gnomes qui le convoitent. Et le mage fou. Et ce gobelours, sous l’océan. Tous sont venus ici en espérant le trouver. Si les gnomes n’ont pas réussi, personne ne le pourra. Personne. Hen… L’un des nôtres pense que l’artefact n’est qu’un mythe. Les chameaux, qui se sont installés ici les premiers, n’en ont jamais entendu parler. Ce que nous recherchons, nous, est bien différent.
Elle avait failli dire « Henrik ».
— Qu’est-ce que c’est, alors ? insistai-je. Est-ce que ça concerne le spectre de la reine Quetzalcoatlus ?
Ça, pour le coup, ça l’étonna, et pas dans le bon sens du terme. Elle plissa les yeux et se referma comme une huître.
— Il faut que j’aille m’occuper des petits. Je commence à croire que tout ce qui se passe est de votre fait. Vous prétendez vouloir nous aider, mais à part ce refuge que vous nous avez proposé, quelles preuves nous avez-vous apportées ? Prouvez-moi votre sincérité. Si vous parvenez à empêcher les gnomes de détruire le bourg et que mon peuple survit à cette journée, je vous raconterai tout.
 
KATIA : Henrik vient de recevoir le message du commandant sur sa montre de gousset. Il a fait comme tu as dit – il m’a montré la réponse avant de l’envoyer pour que j’en sois sûre. On pensait que Kane allait poser des questions, mais il a coupé net la communication.
CARL : Tu penses qu’ils vont mordre à l’hameçon ?
KATIA : Aucune idée. Tu as terminé tes missiles ?
CARL : Je m’en occupe. On a eu droit à une petite surprise en arrivant…
KATIA : Tu aimes vivre dangereusement, dis-moi.
DONUT : ON EST EN TRAIN DE REGARDER TOY STORY. TU CONNAIS ?
KATIA : Quoi ?
CARL : On sera là dans une minute.
 
Un compte à rebours apparut sur mon interface. 1 heure et 15 minutes.
 
Nouvelle quête. Pressez la Brique-de-Jus.
Cette espiègle prostituée changelin semble jouer un rôle plus important dans cette histoire que vous ne l’aviez cru au départ. Elle paraît de plus très attachée à ses frères et sœurs, lesquels se trouvent actuellement pour la plupart dehors, noyés dans la masse de ces pauvres andouilles de dromadériens qui ne suspectent rien, et s’apprêtant à mourir dans une tentative désespérée d’empêcher l’annihilation de leur village avec des tirs de DCA. Tentative vouée à l’échec. Total.
Pour réussir cette quête, vous devez sauver le bourg Adeudos de ce bombardement inévitable, qui commencera quand le compte à rebours sera descendu à zéro.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » platine.
Tous les crawlers de ce quart se verront également attribuer un boost permanent de 50 % à leur stat Charisme pour toute interaction future avec des changelins.
Vous recevrez en prime mon éternel respect, parce qu’il n’y a aucun moyen, même pour vous, de réussir ce coup-là.


[11]
UNE FOIS QUE JE FUS SEUL avec Donut dans la salle d’artisanat, je pris une minute pour ouvrir rapidement mes coffrets. J’en avais deux. Le coffret « Boss » bronze, alloué pour avoir tué Ruckus, contenait deux items. D’abord une boîte de vingt-cinq nouveaux infaillibles, ce qui était un vrai soulagement – j’avais déjà utilisé dix de ceux que j’avais reçus la veille pour ajouter à mes missiles l’option « guidé », et j’étais sur le point de me servir du reste. Cette rallonge nous laisserait une marge de manœuvre un peu plus importante. Je pouvais à présent apporter de petits changements au plan.
Le deuxième item m’inquiéta un peu. Il me rappela le dentifrice Carpe diem que j’avais reçu au niveau 3, et que je conservais précieusement pour plus tard.
— C’est une bouteille de lotion, Carl… déclara Donut en l’étudiant avec circonspection. Exactement comme celle que tu gardais dans le tiroir de ta table de chevet…
Elle reçut le même prix, ainsi que plusieurs parchemins de soin.
 
Baume anti-méduse (5 doses).
Si vous n’arrivez pas à convaincre quelqu’un de vous pisser dessus après avoir été piqué par un amplificateur de douleur, ce baume fera le job.
Effet : neutralise la partie douleur du débuff Achevez-moi-j’ai-trop-mal.
Avertissement : ne neutralise pas le blocage anti-soin d’une minute provoqué par la piqûre.
 
J’espérais vraiment qu’on n’aurait pas à mettre les pieds dans le quart eau. J’avais reçu ce coffret juste avant que Chris prenne le sous-marin. Avec un peu de chance, on pourrait y échapper.
Mon item suivant se trouvait dans le coffret « Fan » argent qui m’avait été attribué à la fin du niveau précédent. Il s’était débloqué alors qu’on s’apprêtait à affronter Ruckus. Le couvercle s’ouvrit. Je me préparai au pire.
— Yes ! Enfin ! me réjouis-je un instant plus tard, avant de lever le nez vers le plafond. Merci à tous !
C’était un épais rouleau de ruban adhésif enchanté. Je l’attrapai et l’examinai.
 
Rouleau de ruban adhésif sans fin enchanté. 50 mètres.
Il est probable que vous savez qui est Ted Bundy. Et encore plus que vous ne savez pas qui est Vesta Stoudt. Et si cela n’est pas spécifique aux singes dénués de poils qui peuplaient votre monde ultra-pollué, c’est en partie la raison pour laquelle on vous a offert ce prix.
L’utiliserez-vous pour garrotter vos ennemis ? Sauver la vie à des êtres chers ? Ligoterez-vous vos chevilles avant de frotter sensuellement vos pieds contre le mur d’un donjon, les mains enfouies dans vos cheveux ? Qui sait ? Vous venez en tout cas de faire l’acquisition d’un rouleau du meilleur ruban adhésif de tout l’univers.
Ce ruban en toile renforcée se régénère à raison de 1 mètre par heure jusqu’à retrouver sa taille maximale de 50 mètres.
 
— Trop bien.
Je ne le rangeai pas ; j’en avais déjà besoin. J’allai me placer devant ma table de sapeur, et je me mis au travail.
[image: ]
Alors qu’il ne restait plus que 45 minutes au compte à rebours, on renonça à la sécurité de l’espace personnel et on se dirigea vers la grande porte du bourg. J’avais recommandé à Brique-de-Jus de ne pas laisser sortir les petits : s’ils quittaient l’appartement en notre absence, ils se retrouveraient enfermés dehors. Mordecai avait finalement réussi à produire trois fioles de la potion dont on avait besoin, ce qui était un bon point : ça signifiait que Donut allait pouvoir participer à l’assaut. J’avais distribué les potions avant qu’on se mette en route.
Les six archers marchaient derrière nous, formant un V. Le wagon, accroché à l’arrière du Carrosse, transportait Firas et Henrik, qui s’était révélé être le chef de la ville. Louis était au volant. Je flanquais le véhicule par la gauche ; Donut, elle, chevauchait Mongo, à sa droite.
Tandis qu’on avançait, mon regard s’arrêta sur le chat. Elle était stressée. Le plan était alambiqué et comportait beaucoup de variables, soit autant de choses qui pouvaient le faire dérailler à tout moment. Je pris une profonde inspiration, pas très serein non plus.
Wynne gesticulait sur le siège arrière du Carrosse. À la base, j’avais prévu de le ligoter avec de la corde, mais le ruban adhésif était bien plus efficace. La batterie de missiles sol-air était rangée dans mon inventaire, ainsi que deux lance-missiles à quatre tubes. Je resserrai les doigts autour du clairvoyant, que je levai près de mon œil pour observer la Forteresse volante. Elle était tellement immense… Je pris soin d’arrêter l’item sur plusieurs gnomes, assez longtemps pour qu’ils reçoivent la notification les avertissant que quelqu’un les regardait. On voulait qu’ils sachent qu’on était là.
On évita plusieurs lézards géants au cours de notre trek vers la grande dune qui se trouvait au centre du désert. On n’eut pas le temps d’y arriver tout à fait. L’énorme Forteresse s’avança jusqu’à nous. Je craignis qu’ils larguent leurs bombes sur nos têtes vulnérables, mais la gigantesque structure continua vers le sud, s’approchant de la périphérie du bol. Elle serait bientôt juste au-dessus du bourg Adeudos.
Plusieurs engins volants se détachèrent du corps principal et commencèrent à descendre en spirale. Ça me rappela un peu les feuilles hélicos qui se détachaient des branches d’érables. Comme on s’y attendait, c’était un mélange d’aéronefs hétéroclites. Je les comptai rapidement : il y en avait treize.
Une montgolfière classique volait au milieu de la procession. Le ballon, à rayures noires et dorées, était décoré de nombreux rubans et de petits drapeaux, comme pour un défilé ou pour la pub d’un cirque. Une nacelle pendouillait en dessous, également couverte de rubans et de drapeaux. Elle paraissait suffisamment grande pour accueillir cinq ou six humains normalement constitués. Trois visages nous observaient par-dessus le bord du panier en osier. À 150 mètres du sol, tous les aéronefs cessèrent leur descente à l’exception de la montgolfière. Les autres avions continuèrent de planer, menaçants, autour de nous. Je distinguai, arrimées à leurs ventres, les silhouettes inquiétantes de bombes et de longs missiles qui ressemblaient à des feux d’artifice.
Le ballon ralentissait à mesure qu’il s’approchait du sol. J’aperçus le scintillement d’un bouclier magique qui protégeait son enveloppe. Quand il ne fut plus qu’à 30 mètres, j’en appris un peu plus sur les trois passagers : un Pilote d’aérostat niveau 25, un Négociateur niveau 44, et un Capitaine sniper niveau 52.
La montgolfière atterrit et je pus examiner leurs visages. Le pilote fit tourner une molette sur le brûleur qui se trouvait sous le ballon, et la nacelle s’enfonça légèrement dans le sable avec un petit froissement. Je savais que ces aérostats volaient mieux dans des environnements froids, et je sentais de là où je me trouvais la magie du boîtier qui soufflait de l’air chaud dans le ballon. J’aperçus des dizaines de manettes, comme dans le Cauchemar Express, mais en moins compliqué. Je passai rapidement en revue les propriétés de l’engin.
 
Montgolfière pour légat gnome. Le Vahana. Machine.
De tous les aéronefs encore amarrés aujourd’hui à la Forteresse désolée, le Vahana est sans doute le plus vieux.
Il y a bien longtemps, les gnomes avaient encore espoir d’éviter la guerre.
S’il leur était impossible de quitter ce monde gangrené par les conflits, au moins pouvaient-ils s’en préserver en prenant la voie des airs. Ils aspiraient à jouer le rôle de médiateurs neutres. Chacun savait que les montgolfières à rayures noires et or étaient intouchables. C’était un symbole d’espérance. Le signe qu’un ambassadeur gnome était en route, que la paix était encore possible.
Tout changea quand de nouveaux venus débarquèrent par un portail mystérieux. Ces prédateurs ailés n’avaient que faire de la paix, et ne supportaient pas de voir d’autres qu’eux sillonner les cieux. Les montgolfières des légats laissèrent place à d’autres genres d’aéronefs. Leurs enveloppes furent pour la plupart démontées et recyclées, puis réassemblées pour renforcer la sécurité du campement gnome, dont la fonction et l’appellation changèrent, elles aussi. Jadis connue sous le nom de « Jardin des cieux », il devint « Le Cuirassé ».
 
Intéressant. Je reportai mon attention sur les trois gnomes.
Encore plus petits que les protecteurs bopca, ils étaient obligés de monter sur un truc pour nous observer depuis leur nacelle en osier. Le sniper était un type trapu à la barbe brune, vêtu d’une veste en cuir noir couverte de fermetures éclair et de sangles. C’était le seul à ne pas être coiffé d’un chapeau pointu rouge. À la place, un casque de moto noir old-school demi-coque était vissé sur sa tête. Dépourvu de visière, il ressemblait presque à un casque de baseball. Mon père avait un truc un peu pareil.
Un souvenir m’assaillit soudain. Ça s’était produit peu de temps avant que ma mère nous quitte, un mois environ avant que lui aussi se barre et me laisse, livré à moi-même. Dans un mouvement de rage, il avait arraché son casque et l’avait fracassé contre mon aquarium, projetant mes mollys aux quatre coins de la pièce. Je n’avais pas pleuré quand ils étaient morts, et ça m’avait turlupiné pendant les semaines qui avaient suivi. Depuis ce jour-là, je repensais à cet épisode chaque fois que je voyais un casque comme celui-ci. Je revoyais mes poissons tressautant par terre, que j’avais désespérément tenté de ramasser, en me coupant les doigts sur les bouts de verre. Je repensais à la douleur et au sang, et au gobelet dans lequel j’avais réussi à les mettre, et qui n’avait pas suffi à les sauver. Chaque fois que je voyais un casque un peu comme ça, je me rappelais ce jour en pensant à quel point il était facile de se désensibiliser, sans même s’en apercevoir. Je me disais : Je n’aurais plus jamais d’animaux de compagnie. Ils font que mourir.
Ce n’était pas la leçon que j’aurais dû tirer ; ça me paraissait clair, surtout maintenant. Mais c’est toujours comme ça que ça se passe, pas vrai ? L’univers nous montre toute l’étendue de sa cruauté, et on en sort toujours perdant.
Je me tournai vers Donut, assise sur Mongo. Elle faisait de son mieux pour afficher une expression menaçante. Ce n’est plus un animal de compagnie. Y avait-elle gagné au change ? Je n’en savais rien.
Henrik restait immobile, tête baissée. Il avait une main sur l’épaule de Wynne, comme s’il s’inquiétait de son état. La pose n’avait rien de naturel… Je priais pour que ça n’éveille pas les soupçons de nos invités.
Je levai les yeux vers la Forteresse. Un endroit où les gnomes vivaient autrefois en paix, et qui s’était changé en base militaire. Je savais que ce n’était qu’une histoire fabriquée de toutes pièces, mais il était si facile de se laisser embarquer. Si facile d’oublier qui était notre ennemi réel.
Le plus important – et le plus douloureux – était d’être conscient de tout ça et d’accepter que ça n’avait aucune importance. Du moins pas dans l’immédiat. Si tout se déroulait comme prévu, tous les gnomes qui se trouvaient là-haut seraient morts dans une dizaine de minutes.
Qu’avait dit Henrik à ce propos ? La vie nous pousse parfois à aller à l’encontre de nous-mêmes pour protéger notre peuple.
Le sniper s’accrochait à un gros tube en métal, que j’avais pris d’abord pour une arme d’hast. Il s’agissait en fait d’un genre de lanceur, au canon si large que j’aurais pu y enfoncer le poing. Il portait également une cartouchière en bandoulière, à laquelle étaient accrochées plusieurs sphères – sûrement des grenades.
C’est lui qu’il faut surveiller. Le petit bonhomme me transperçait de ses yeux noirs perçants, l’air meurtrier.
Comme nous l’avions décidé, les archers se déployèrent derrière nous. Louis resta aux commandes du Carrosse. Firas, assis à l’arrière, juste derrière Henrik. Le négociateur sauta à bas de la nacelle et s’enfonça dans le sable jusqu’aux genoux. Donut me jeta un coup d’œil anxieux. Le gnome portait un haut d’uniforme vert olive tout élimé, avec un gros trou dans la manche gauche. Il fit deux pas vers nous, puis s’arrêta et se raidit. Il n’était pas armé. La carte le représentait par un point blanc.
 
Leon – négociateur gnome dirigeable. Niveau 44.
Commissaire du peuple de La Forteresse désolée.
Fin politicien et très à cheval sur le règlement, Leon a sans doute été conseiller fiscal dans une vie antérieure. C’est à présent le chef de cabinet du cuirassé gnomes.
Je vous dirais bien qu’il a un balai dans le cul, mais ses fesses sont en permanence si serrées qu’il serait impossible d’y introduire quoi que ce soit.
 
— Je vous en prie, se mit tout de suite à implorer Henrik. Je vous en prie, annulez le bombardement. Il y a des enfants dans ce village…
Je grimaçai intérieurement. L’imitation de Katia n’était pas des plus convaincantes. Pourvu qu’ils ne se rendent compte de rien…
— Nous avons reçu votre message, me lança Leon en ignorant ses suppliques. Nous acceptons bien évidemment de récupérer l’oncle du commandant, mais vous signaliez qu’il avait besoin d’une potion. Lequel d’entre vous est le guérisseur ? Est-ce vous ?
— Moi ? Ah, non, répliquai-je, avant de lui désigner Donut.
Dans la nacelle, le sniper se pencha un peu plus.
Tous les regards se tournèrent vers Donut. Elle se racla la gorge, puis, prenant sa meilleure voix d’actrice, déclara :
— C’est moi, Princesse Donut, guérisseuse renommée de la reine Anne ! Mais il y a eu un malentendu, très cher. Nous avons la potion qui soignera votre ami. Mon serviteur va vous la montrer.
Je levai la fiole jaune-vert.
— Comment ? s’étonna Henrik, dont le regard se mit à faire la navette entre Donut et moi. Mais vous aviez dit…
Firas se dressa soudain derrière le chameau et, brandissant un long couteau, lui trancha la gorge, projetant une giclée de sang. Henrik s’effondra dans un gargouillement étranglé. Firas resta planté là, à fixer bêtement son arme.
 
CARL : Firas, bouge-toi ! Écrase-lui la tête. Vite !
 
Déglutissant, le crawler abattit plusieurs fois son pied sur le dromadérien.
 
CARL : Bon travail. Rassieds-toi et fais-toi oublier.
 
Les gnomes n’eurent quasiment aucune réaction. Leon se tourna de nouveau vers Donut, qui se léchait nonchalamment la patte comme si le meurtre qui avait eu lieu dans son dos ne lui faisait ni chaud ni froid.
— Nous souhaitons embarquer à bord de votre Forteresse. Je ne supporte plus le sable du désert… En échange, nous soignerons Wynne et nous nous mettrons à votre service. Je suis guérisseuse, et mon équipe se constitue uniquement de mécaniciens. Mon valet est par ailleurs un masseur émérite, ajouta-t-elle en se penchant vers le gnome. Sa spécialité, c’est les pieds…
 
CARL : Bordel, Donut. Tiens-toi au script !
 
Leon jeta un regard au sniper par-dessus son épaule. Ce dernier secoua la tête. Je gardais un œil sur ma mini-carte. À la seconde où son point passerait au rouge, j’activerais ma Carapace de protection, et tout partirait en vrille. Avec un peu de chance, ce n’était pas pour tout de suite.
— Nous savons que votre village infâme est infesté de changelins, affirma Leon. Et ce serait tout à fait leur genre de tenter de nous duper. Les changelins sont comme des rats, et on n’invite pas les rats chez soi. Maintenant détachez Wynne ; je souhaite lui parler et m’assurer que c’est bien lui.
Donut leva ostensiblement les yeux vers la Forteresse, qui s’approchait toujours du bourg. Dans vingt minutes, elle se trouverait pile au-dessus. Il fallait qu’on se grouille.
— Ce n’est pas mon village, répliqua Donut. Et je ne suis pas un changelin. Non mais vraiment ! Quelle idée sordide… Je vous demande un peu ! Vous comptez vraiment les bombarder ?
— Que vous importe, si ce n’est pas votre village… Mais oui, acquiesça Leon. Quel que soit le dénouement de cet entretien, nous allons mettre un terme à ce conflit une bonne fois pour toutes. La situation n’a que trop duré. Et vous subirez le même sort, si vous ne m’obéissez pas.
Le gnome se tourna vers Wynne, qui se débattait énergiquement, le visage dissimulé par une cagoule.
— Je commence à croire que vous êtes incapables de prouver ce que vous avancez. Je vous préviens : aucun de ces deux gnomes ne me porte dans son cœur. Si votre intention est de me prendre en otage, ils n’hésiteront pas à tous nous massacrer. À présent, laissez-moi le regarder…
 
CARL : Combien de temps il lui reste ?
DONUT : SIX MINUTES.
 
— Je vais lui enlever la capuche, mais il reste attaché, répondit Donut. Je ne sais pas ce que vous ont raconté ces imbéciles de chameaux, mais ils l’ont persuadé d’utiliser sa magie pour ressusciter le fantôme du tombeau. Il souffre encore des effets secondaires du sort. Carl, décalotte le patient.
Tendant la main, j’arrachai la cagoule, révélant la tête du gnome zombifié qui grognait et faisait claquer ses mâchoires. Son corps s’était fait grignoter par les scarabées, mais il n’était mort que depuis quelques heures quand les tomb raiders l’avaient récupéré et apporté à Katia. Le cadavre était donc à peu près intact. Heureusement, son visage n’avait rien.
Donut sauta sur l’épaule de Louis.
— Je suis alchimiste et guérisseuse, reprit-elle. Comme je vous l’ai signalé, mon fidèle Carl détient la potion qui éradiquera le mal dont souffre votre ami. Procédez à toutes les vérifications nécessaires pour vous assurer que c’est bien lui. Mais n’espérez pas me rouler, maître gnome. Je ne lui administrerai le remède que lorsque mes gens et moi, nous serons dans votre montgolfière, en route pour le cuirassé et la quiétude que nous y trouverons.
Je retins mon souffle. Avant sa mort, Wynne était un « mécanicien de chair ». Selon Mordecai, leur sort de prédilection provoquait des effets secondaires notoires. Si Wynne avait temporairement redonné corps à Quetzalcoatlus, il aurait en effet été réduit à l’état de quasi-zombie pour une courte période – état dont il aurait fini par guérir tout seul, mais ça, nous faisions semblant de l’ignorer.
Après quelques secondes de réflexion, Leon trancha :
— Vous êtes trop nombreux. Nous ne pouvons prendre que Wynne et vous-même. Ça ferait trop de poids, conclut-il en levant ses mains, l’air contrit.
Donut lâcha un petit rire offusqué. Au-dessus de nous, la ligne d’aéronefs continuait de tournoyer. Le chat fit un geste vers moi.
— Je ne me sépare pas de mon serviteur. C’est non négociable. D’ailleurs, qui transporterait Wynne ? Moi ? Laissez-moi rire…
— Très bien, finit par accepter le gnome, lorgnant les archers d’un air méfiant.
— Cependant, ajouta Donut, une fois que votre oncle adoré sera de retour chez lui, sain et sauf, vous enverrez des montgolfières pour venir chercher le reste de mon équipe.
Leon esquissa un petit sourire sournois.
— C’est l’oncle du commandant Kane, pas le mien. Mais vos conditions sont acceptables. Pardonnez ma défiance, mais je dois tout d’abord lancer un sort. J’aurai besoin de le toucher, lui ainsi que quelques-uns de vos hommes.
Wynne le zombie continuait de gronder et de claquer des dents. Derrière Leon, le sniper se pencha un peu plus, faisant grincer la nacelle en osier. Il braqua son arme sur Donut.
— Pas d’entourloupe, siffla-t-il. En cas d’affrontement, la première balle sera pour toi.
— Et la deuxième, pour toi, rétorquai-je du tac au tac.
— Inutile de nous emporter, intervint Leon. Je suis sûr que cette… créature canine… ne serait pas assez stupide pour essayer de nous mystifier. Ça ne mènerait à rien.
— Pardon ? s’insurgea Donut.
Je lui envoyai un message éclair pour lui dire de garder son calme.
De s’en tenir au plan.
L’indignation du chat fit sourire le sniper, révélant ses dents pointues.
 
CARL : Si ça part en cacahuète, Katia et Donut, concentrez-vous sur lui. Je m’occupe de l’ambassadeur. Langley & Co., butez le pilote avant qu’il puisse redécoller. Attaquez, puis dispersez-vous. Rendez-vous aux ruines du bourg des bactriens.
 
Donut prit une profonde inspiration :
— Faites ce que vous avez à faire, mais soyez prudent ; il est de fort méchante humeur. Il est possible qu’il essaie de vous mordre.
— Je connais bien les stupeurs post-magie de Wynne, lui assura Leon en se frayant laborieusement un chemin dans le sable.
Mongo gronda à son approche, alors il passa du côté bâbord du Carrosse.
S’arrêtant devant Louis, il lui fit signe de s’incliner.
— Je vais jeter un sort qui déterminera si tu es un changelin, déclara Leon. Si tu m’attaques, tu meurs.
J’écrivis à Louis de se laisser faire. Le gnome lui effleura le front. Un éclair bleu pâle jaillit. Il répéta le processus avec Donut, puis insista pour que j’y passe aussi. Je mis un genou à terre et le laissai poser sa main sur mon front. Il sentait le parfum, et quand il s’approcha, je perçus les forts effluves corporels que c’était censé couvrir. Je connaissais cette odeur. C’était celle d’un homme qui disposait de quatre litres d’eau par semaine pour se laver. Ils sont en chien. Le cuirassé est à bout de ressources…
Je sentis comme un léger picotement. Il y eut un éclair bleu. Puis ce fut terminé.
Leon acquiesça, puis s’avança vers l’otage ligoté et leva la main. Le siège était trop élevé pour lui.
Je gloussai pour masquer ma frustration. Le Seconde Chance de Donut lui permettait en temps normal de ressusciter des créatures 10 niveaux maximum au-dessus d’elle. Comme le sort était à 10, il ramenait à la vie les corps pendant dix minutes. Mais sa classe de canon de verre avait changé la donne. Grâce à elle, elle pouvait à présent zombifier les dépouilles de n’importe quelles créatures jusqu’à 20 niveaux supérieurs au sien pendant une demi-heure. Donut était niveau 33, et Wynne, de son vivant, niveau 50 : c’était parfait. Malgré tout, on avait activé le sort trop tôt, et il était sur le point de prendre fin. C’était ma faute : j’avais flippé à l’idée qu’ils utilisent un clairvoyant pour évaluer l’état de l’otage avant de faire descendre un ambassadeur et qu’ils nous désintègrent s’ils s’apercevaient qu’on l’avait tué. Le changer en zombie était à peine mieux, mais Mordecai avait eu l’air de penser que ça pourrait fonctionner. Il nous avait affirmé que la résurrection de PNJ en vue de duper leurs congénères vivants était la clé de nombreuses quêtes dans le donjon. Apparemment, ça revenait presque à chaque saison. En tout cas, on n’avait plus que deux minutes avant que Wynne redevienne un cadavre.
— Je vous fais la courte échelle ? lançai-je.
Le gnome me répondit par un regard assassin et se hissa péniblement dans le véhicule, avant de poser la main sur le front de son congénère, qui continuait de se débattre et de remuer comme un beau diable, et faillit réussir à lui choper un doigt.
 
CARL : Calme-le !
DONUT : C’EST LA PREMIÈRE FOIS QUE JE RANIME UNE TÊTE, CARL. OU MÊME QUELQU’UN DE SI PUISSANT. ILS SONT DE BIEN PLUS MAUVAIS POIL QUAND CE N’EST QUE LA TÊTE. ET JE DOIS EN PLUS GÉRER TOUTE LA PARTIE NÉGO. LA PROCHAINE FOIS QUE TU CONCOCTES UN PLAN SUICIDAIRE, TU N’AURAS QU’À T’OCCUPER DE LA RESSUSCITATION DU CORPS À MOITIÉ DÉVORÉ.
 
On retint notre souffle. Je n’avais aucune idée de ce qui allait se passer. D’après ce que j’avais compris, le sort de Leon ne servait qu’à démasquer les changelins. S’il avait d’autres effets, on était foutus.
Heureusement pour nous, le gnome était littéralement accoudé à Katia, qui se faisait passer – entre autres – pour le siège sur lequel était installé Wynne. Je n’avais qu’un mot à dire, et elle l’aspirerait dans sa masse.
Un éclair bleu fusa. Je me détendis.
— Bien. Ce n’est pas un changelin, déclara l’ambassadeur en examinant avec suspicion le gnome réanimé. Mais ce comportement n’est pas le résultat d’une stupeur régénératrice. Ça ne ressemble à rien que je connaisse… poursuivit-il, avant de renifler. Il est encore plus mal en point que d’habitude. On dirait qu’il s’est changé en goule…
— Les chameaux l’ont obligé à ressusciter un spectre antique, répéta Donut, avant de lui montrer de nouveau la potion que j’avais à la main. Comme je vous l’ai dit, je peux le soigner. Ses ravisseurs ne savaient pas ce qu’ils fabriquaient. Lui non plus, d’ailleurs… Figurez-vous que ces énergumènes le droguaient aux champignons.
Leon considéra la fiole dans ma main.
— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-il.
Donut répondit sans hésiter :
— Le Répit du guérisseur. Baies de vers bouillies avec des éclats de fer et des copeaux de manticore.
Leon acquiesça, l’air pensif.
— Nous n’en avons pas là-haut. Et ça pourrait le tirer d’affaire… Si ça ne fonctionne pas, nous vous ferons regretter de ne pas être restés au sol.
La fiole contenait en réalité de la Monster que j’avais récupérée dans une salle sécurisée du deuxième niveau, mais selon Mordecai la couleur s’en approchait. Rien ne nous garantissait que cet ambassadeur goberait toutes ces salades, mais on s’était, par sécurité, assurés que Donut saurait donner l’impression qu’elle connaissait son sujet. Je lui avais fait répéter la liste d’ingrédients trois fois en chemin.
— Les dromadériens ne tenteraient jamais de ramener leurs anciens maîtres à la vie, continua Leon en sautant à bas du Carrosse avant de se diriger vers le wagon arrière et le « cadavre » de Henrik.
 
FIRAS : Il fait quoi ? Il fait quoi ?!
CARL : Relax. On s’y attendait.
 
Leon commença par contrôler Firas, puis il se tourna vers le corps et se mit à le fouiller.
Au même moment, juste derrière lui, le sort Seconde Chance prit fin, et la tête de Wynne tomba en poussière. Merde, merde…
 
CARL : Katia.
KATIA : Je m’en occupe.
 
Personne ne parut s’apercevoir qu’une nouvelle tête se matérialisait. Les yeux du sniper étaient toujours fixés sur Donut, et Leon fouillait la tunique et le sac de Henrik. Il lui arracha soudain son vêtement, révélant le cadavre de Svern, le principal changelin qu’on avait tué à la mairie. J’avais pris sa dépouille parce que Mordecai avait voulu récupérer une substance dans son cerveau. Elle était pas mal endommagée, surtout la tête, raison pour laquelle j’avais demandé à Firas de faire semblant de l’écrabouiller après l’avoir « égorgé ».
— Les changelins ont dû prendre le contrôle de la ville, déclara Leon sur un ton écœuré. J’aurais dû le tester, lui aussi. Il ne l’a pas ! cria-t-il ensuite au sniper.
— Ça va poser problème, répondit son collègue. Qu’est-ce qu’on fait ?
— C’est ça que vous cherchez ? lançai-je en levant la copie de la montre.
Je l’avais fabriquée de mémoire. Je n’y avais passé que trente secondes, poussé par une intuition de dernière minute. Quand j’avais demandé à Henrik d’où il tenait cet objet, il avait prétendu ne pas savoir, mais je l’avais trouvé particulièrement évasif, ce qui m’avait conduit à m’interroger sur son importance réelle. Le faux ne résisterait pas au moindre examen, même rapide, alors je le rangeai sans attendre.
— La Princesse m’a demandé de la lui subtiliser alors qu’on quittait la ville, expliquai-je. Je vous la remettrai dès que le reste de notre équipe nous aura rejoints là-haut.
— Comme vous pouvez le constater, je n’emploie que des serviteurs extrêmement compétents, ajouta Donut.
Leon se détendit.
— Bien, bien. Ça nous épargnera d’avoir à la chercher dans les ruines du bourg…
— Marché conclu ? s’enquit Donut.
Je levai les yeux vers l’immense structure flottante, qui semblait perdre de l’altitude. Sous cet angle, on aurait presque dit une plateforme pétrolière volante. Plus que quinze minutes…
— Marché conclu, confirma Leon. Dites à votre valet de porter Wynne jusqu’à la nacelle. Mais nous ne décollerons que lorsque vous lui aurez administré l’antidote. Je ne peux pas le ramener au commandant dans cet état. Il ne sera pas content si son oncle essaie de le manger.
— D’accord. Cependant, soyez prévenus : ça ne fera effet qu’au bout de plusieurs minutes.
— Tant qu’il est remis avant notre arrivée… Dans le cas contraire, soyez assurés que nous n’hésiterons pas à vous jeter par-dessus bord.
— Carl, administre le remède.
Ouvrant le bouchon, je versai la Monster dans la gorge de « Wynne ». Son haut-le-cœur me fit réprimer un sourire railleur.
 
CARL : Déso…
KATIA : Oh, la vache, mais qui peut boire ça ?!
 
Donut fit exprès de galérer à ranger Mongo. Le dinosaure rugit et protesta ; il siffla, piaffa et souleva de gros nuages de poussière. Leon, alarmé, recula. Le chat finit par obtenir gain de cause, puis elle me grimpa dessus tandis que je balançais Wynne, tout saucissonné, sur mon épaule. On se dirigea vers la montgolfière. Alors qu’on progressait péniblement dans le sable, je priai pour qu’aucun gnome ne remarque que le Carrosse n’avait maintenant plus de siège arrière. Ou que Wynne, même entièrement enveloppé de ruban adhésif, avait pris une soixantaine de centimètres. Je m’assurai que la majeure partie de son corps pendouille dans mon dos.
 
CARL : OK, les gars. Suivez les ordres de Langley. Préparez-vous. Firas utilisera son Passe-flaque si nécessaire. Louis, je te laisse aux commandes du Carrosse. Tous ces aéronefs sont chargés de missiles, alors on aura besoin de votre soutien au sol. J’ai confiance en vous.
LOUIS : Tu sais que le plan est claqué quand il suppose de faire confiance à des gens comme nous…
FIRAS : Ferme-la, Louis. Il essaie de nous booster.


[12]
[image: ]
VOICI LE MESSAGE QUE J’AVAIS DEMANDÉ à Henrik de transmettre au commandant Kane :
 
Wynne est souffrant, et nous souhaitons vous le remettre. Il a lancé pour nous un sort de résurrection, qui l’a rendu gravement malade. Un guérisseur de passage dans notre bourg a proposé de l’aider, mais cette personne affirme à présent que votre oncle ne sera soigné que par une potion que vous pourriez avoir dans votre Forteresse. Pour vous prouver notre bonne foi, nous viendrons tous à votre rencontre dans une heure. Nous vous rendrons Wynne, vous expliquerons comment le sauver, et je vous offrirai ma vie en compensation. Je prie de tout cœur pour que nous parvenions à un accord de paix qui sauvera notre village de votre courroux.
 
Le vrai Henrik se trouvait à ce moment-là au bourg avec le reste des villageois mobilisés, à attendre que la mort s’abatte sur eux.
Le gros de ce plan reposait une fois de plus sur le Charisme de Donut et sur les compétences en métamorphose de Katia. Non seulement cette dernière avait pris l’apparence du siège arrière du Carrosse – j’avais rangé le vrai dans mon inventaire –, mais elle avait aussi joué le rôle du « cadavre » de Wynne, assis dessus. C’était sur lui qu’elle avait placé ses yeux, dissimulés dans le ruban adhésif, afin de suivre au mieux les négociations.
Ce n’était pas tout. Katia était en fait chargée d’une triple mission : c’était également elle qui avait incarné Henrik, dans le wagon. Elle l’avait connecté au reste de sa personne par le bras du dromadérien, négligemment posé sur le dossier du siège du Carrosse. La partie antérieure de son corps était constituée d’un sac de sang de goule qu’il me restait du niveau dernier – un ajout de dernière minute pour rendre plus crédible le moment où Firas l’égorgerait.
La tunique, le sac et tout le reste étaient réels.
Quand Firas avait tranché la gorge du changelin, Katia avait retiré la masse en forme de Henrik dont elle l’avait enrobé, faisant disparaître le dromadérien, dont le vêtement et le sac étaient tombés sur le cadavre. Lorsque Leon était venu inspecter, il avait eu l’impression que le cadavre avait été Henrik tout du long.
Elle a réussi. J’en étais encore soufflé.
Je méditai là-dessus tout en grimpant dans la nacelle en osier du Vahana, le corps de Katia se balançant dans mon dos, Donut perchée sur mon épaule droite.
Le sniper s’appelait Crixus, et le pilote, Hicks. Leon leur donna l’ordre de décoller, et ils se mirent à l’œuvre. Je gardais un œil sur les gestes du pilote, essayant de comprendre le fonctionnement de toutes les manettes.
— Niveau timing, on est pas mal, fit remarquer Leon tandis que je posais précautionneusement Wynne/Katia par terre. On sera aux premières loges pour la destruction de la dernière colonie d’Anser.
Il tremblait presque d’impatience.
Donut sauta sur le bord de la nacelle, les yeux écarquillés.
— Carl, regarde ! On s’envole…
L’air chaud du brûleur se mit à souffler. Mon estomac se souleva.
— Donut, bon Dieu ! Fais attention.
À mes pieds, Katia s’était recroquevillée pour dissimuler au mieux son surplus corporel. Augmenter sa masse, c’était facile ; la diminuer – surtout quand on souhaitait qu’elle reste prête à combattre – était une autre paire de manches. On prit rapidement de l’altitude. Pour notre opération, le facteur temps était crucial. Il fallait qu’on soit suffisamment haut pour tirer sur le cuirassé, mais aussi pour neutraliser tous les avions qui nous accompagnaient.
Le compte à rebours avant le début du bombardement indiquait 7 minutes. On montait toujours. On dépassa l’escorte, qui couvrait apparemment notre retraite. Nickel.
— Il a déjà meilleure mine, se réjouit Leon en se penchant vers Wynne.
Katia grogna. Je lui avais conseillé de ne pas parler. Elle avait fait de son mieux pour imiter la voix de Henrik au début de la rencontre, et ça n’avait pas été très crédible. Autant ne pas tenter le diable…
— Qu’est-ce que vous entendez par « la dernière colonie d’Anser » ? m’enquis-je pour changer de sujet. Anser, ce n’est pas le type qu’ils ont enterré dans le tombeau ?
Crixus le sniper répondit pour lui :
— Les bactriens et les dromadériens étaient ses esclaves. Ce sont eux qui ont bâti la nécropole. Anser a débarqué ici et les a mis à genoux. Les glabers aussi. Tous se sont soumis. (Il cracha par-dessus bord.) Les dromadériens, ces supposés redoutables guerriers, se sont couchés les premiers. Ils ont été complices des horreurs commises par Anser et son peuple. Ce sont des pourritures qui méritent d’être exterminées, et le monde se portera bien mieux quand ils n’en feront plus partie. Après cela, il ne nous restera plus qu’une chose à faire avant de pouvoir quitter cet endroit et avoir enfin la paix.
— Quelle chose ?
On continuait de s’élever. Plus près, plus près… Le pilote gnome tourna une molette, et la montgolfière se déporta vers le nord – vers la Forteresse.
— Le mage fou, répondit Crixus. C’est le plus dangereux de tous. Il ne veut pas seulement voler le Portail ; il souhaite le comprendre. Le reproduire. Sa quête lui a fait perdre la raison, et nous redoutons ce qui pourrait arriver si nous ne l’arrêtons pas.
— Minute, l’interrompis-je. Vous voulez dire que ce mage possède l’artefact ?
Crixus et Leon échangèrent un regard. Un petit sourire étira les lèvres de Crixus.
— Il n’en possède qu’un tiers.
J’aurais voulu les interroger encore, mais on n’avait plus le temps. Je jetai un regard par-dessus le bord de la nacelle, gardant un œil sur mon indicateur d’altitude. On était presque à 300 mètres du sol. Les aérostats qui constituaient l’escorte avaient commencé à s’élever, eux aussi. Même s’ils se trouvaient très au-dessous de nous, les plus hauts devaient avoir atteint les 250 mètres d’altitude, ce qui était déjà un peu risqué.
 
CARL : Donut, Katia, prêtes ?
 
Le chat était perché sur le bord de la nacelle, les griffes plantées dans l’osier.
 
DONUT : JE SUIS PRÊTE.
KATIA : Prête. Donut, assure-toi d’abord que je suis bien arrimée. Ça fait une sacrée chute.
CARL : Langley, feu.
LANGLEY : Reçu.
 
Une seconde plus tard, huit missiles, tirés depuis le désert, fusèrent dans les airs en tourbillonnant. Je les avais construits à la va-vite, en y ajoutant simplement le nouveau propulseur de Mordecai. Les six archers, Louis et Firas avaient chacun un lanceur et deux missiles dans leur inventaire. Tandis qu’on négociait avec Leon, Langley avait indiqué une cible à chacun des membres de l’équipe, lesquels avaient ensuite utilisé les infaillibles pour les verrouiller. Avant même que la première salve n’atteigne les ballons et avions d’escorte, quatre missiles supplémentaires furent lancés en direction des aérostats restants.
Crixus, le premier à réagir, poussa un cri de colère. Soudain, les points des trois gnomes devinrent rouges. Je m’attendais à ce que le sniper se serve de son grand fusil pour nous frapper comme avec une matraque, mais il le lâcha et attrapa l’une des grenades harnachées à son torse. Je me jetai sur l’une des cordes du ballon, et m’y cramponnai tout en déclenchant un écran de fumée. Deux piques émergèrent du ruban adhésif qui enrobait Katia et transpercèrent la nacelle de part et d’autre, avant de se tendre, l’ancrant sur place. Au même moment, Donut activa son sort Trou, faisant disparaître le sol.
Donut avait beaucoup amélioré le sort, et pouvait à présent lui donner une zone d’effet de 1,5 mètre de diamètre. L’épaisseur du trou s’en trouvait réduite, mais dans notre cas de figure, ce ne fut pas un problème.
Les trois gnomes, stupéfaits, tombèrent dans le vide avec mon fumigène au moment où Crixus me balançait sa grenade. L’explosif, décrivant un grand arc, passa au-dessus de mon épaule tandis que je balançais mes pieds sur le banc qui bordait la nacelle.
Au tout dernier moment, Leon parvint à se rattraper au bord du trou. Il commença à remonter. Je me préparai à l’intercepter quand une patte de chat scintillante apparut de nulle part et lui poussa la tête. Il lâcha prise et disparut dans un hurlement.
Le trou resta ouvert juste assez longtemps pour que nous ayons une vue plongeante de l’explosion du premier avion.
D’autres missiles trouvèrent leur cible et les multiples déflagrations firent tanguer la nacelle. Je m’accrochai de toutes mes forces et, cherchant du regard les aéronefs ayant survécu à l’attaque, déployai mon chistera tandis que Katia sortait son arbalète.
— Waouh ! s’exclama Donut, toujours sur le bord, en regardant en bas. Les gnomes sont encore en train de tomber. Ah, c’est terminé !
Elle fit un petit saut qui manqua de me filer une crise cardiaque.
— Niveau 34, youpi ! Cette opération m’a rapporté beaucoup d’expérience !
— Bordel, Donut, descends de là !
— Sérieusement, Carl. Je suis un chat. L’équilibre, j’ai ça dans le sang. Houlà ! s’exclama-t-elle en glissant – vers l’intérieur, heureusement.
Je n’eus pas le temps de la gronder : tous les avions s’étaient écrasés, mais il restait encore trois montgolfières, moins volumineuses que la nôtre, qui montaient rapidement vers nous. Impossible d’apercevoir les passagers. La première ressemblait à un petit zeppelin, la deuxième était toute noire et parfaitement ronde. La troisième était tirée par trois ballons retenus par un filet, et disposait d’un gréement carré, comme un brick du XVIIIe siècle.
Katia tira plusieurs carreaux sur le plus proche, celui qui avait la forme oblongue d’un zeppelin, sans aucun effet. Je tentai ma chance avec une sphère foudroyante, qui rebondit carrément sur l’enveloppe sans lui infliger le moindre dégât. Je retentai le coup avec des hoblobeurs, que je propulsai à l’aide de mon chistera. Les explosifs s’enfoncèrent profondément dans le tissu et explosèrent, mais eux non plus ne réussirent pas à le déchirer. Ils incendièrent en revanche le filet de protection.
 
LANGLEY : Je crois qu’ils sont trop hauts maintenant, mais est-ce que tu veux qu’on essaie de les abattre avec nos derniers missiles ?
CARL : Non. Bon travail, les gars. Tirez-vous de là.
 
On avait cinq minutes avant que le déluge de bombes commence. On était à court de temps.
Je tirai un bidon d’essence de mon inventaire. Je l’avais raflé des semaines auparavant, dans le quartier des gobelins. Dévissant le bouchon, je le balançai par-dessus bord en visant l’aéronef au filet incendié. Le ballon s’embrasa instantanément et s’éloigna en tourbillonnant, répandant une traînée de fumée noire dans son sillage.
Crac. Quelque chose fila dans l’air, tiré par le troisième aéronef, celui au gréement. Je repérai un sniper sur le pont, penché par-dessus la nacelle, qui nous visait de son gros fusil. Je lui trouvai un air de ressemblance avec Crixus, à la différence que lui portait le chapeau rouge typique des gnomes. Tandis que je le regardais, il décrocha l’une des grenades rondes accrochées à sa poitrine et la chargea dans le canon de son arme. Qu’est-ce que c’est que ça ? Il se prépara à tirer de nouveau, mais un carreau se ficha soudain dans son front, le propulsant en arrière.
— Dans le mille ! se réjouit Katia.
Le sniper était mort, mais le ballon continuait de monter.
— Repoussez-les ! lançai-je en me précipitant sur les manettes du Vahana.
Je tirai sur la poignée du brûleur, et on s’éleva brusquement. Le souffle me crama le visage. Ça me fit penser à Brandy-de-Feu, le démon inférieur, qui s’était tuée dans le dernier niveau.
Je jetai un coup d’œil à mon nouvel indicateur. On avoisinait les 500 mètres d’altitude et on se dirigeait vers le nord. Au-dessus de nous la Forteresse était descendue et flottait à présent à environ 2 kilomètres et demi de la surface du tombeau. Tout juste à portée de nos missiles. J’aurais voulu nous approcher davantage, mais on était trop pressés.
Je m’apprêtais à sortir mon clairvoyant, quand j’en repérai un déjà fixé sur le côté du panneau de contrôle. Je le tournai vers le ciel.
La base de l’île flottante grouillait de gnomes harnachés et accrochés à des tendeurs qui se préparaient pour l’opération d’annihilation du bourg. Ils ne larguent pas leurs bombes depuis des soutes, compris-je. Ils coupent leurs câbles et laissent la gravité faire le reste. Je n’aperçus que quelques toc-toc – les armes thermobariques capables de raser des villages entiers –, mais ils avaient des dizaines et des dizaines de bombes de plus faible intensité, qui pendouillaient là-dessous comme des gouttelettes d’eau. Ces explosifs, ils devaient manifestement les armer à la main avant de les envoyer ; c’était ce qu’ils paraissaient être en train de faire.
Il me restait huit missiles à tête chercheuse et quatre roquettes. Tous étaient déjà chargés dans mes lanceurs. Sur les huit missiles, j’avais prévu d’en diriger quatre vers les toc-toc que j’avais repérés sur le ventre du cuirassé en l’inspectant après le lever du soleil.
Notre ascension ralentit soudain.
— Vous m’en direz des nouvelles ! vociféra Donut.
Je tournai la tête à temps pour voir deux Mongo mécaniques sauter dans le vide en rugissant. Elle avait été obligée de laisser sortir le vrai pour lancer le sort. Il hurla de terreur en se rendant compte qu’on était dans les airs. Le poids supplémentaire nous fit ballotter.
— Waouh ! s’exclama Katia. Purée, Donut ! Ça a fonctionné bien mieux que je ne l’aurais cru !
Donut n’était toujours pas descendue du bord de la nacelle.
— Niveau 35 ! s’écria-t-elle soudain.
L’aéronef rond nous dépassa à une vitesse folle, continuant son ascension. L’enveloppe n’avait rien, mais la nacelle était un bain de sang et ne tenait plus que par une corde. L’intérieur dégoulinait d’entrailles de gnomes. Un Mongo mécanique resté à bord nous salua d’un braillement rauque.
Donut reporta son attention sur le vrai Mongo.
— Tes frères sont en train de devenir sacrément doués ! le félicita-t-elle.
On fut soudain bousculés par une secousse, qui arracha un nouveau cri inquiet au dino.
— Oh là là ! s’écria Katia en désignant le ciel du doigt. Donut, rentre Mongo. Vite ! Carl, tu ferais mieux de tirer.
Quelqu’un à bord de la Forteresse avait dû finir par remarquer que des intrus avaient pris le contrôle du Vahana. L’une des structures situées à la périphérie du dirigeable géant pivota. Une batterie de canons. On aurait dit une centaine de fusils de précision attachés et pointés droit sur nous. J’aperçus l’extrémité d’un petit chapeau rouge aux commandes.
— Accrochez-vous ! criai-je.
Sortant de mon inventaire le lourd lance-roquettes multiple déjà chargé, je le posai sur le bord de la nacelle.
— J’envoie la sauce !
— Attends, attends ! me retint Donut. Mongo, dans ton box !
Le dinosaure piaffa et recula en grondant.
3 minutes. Les missiles mettraient dix à vingt secondes à atteindre leur destination.
Bordel, il est déjà trop tard… Avec ou sans les bombes, la ville sera niquée si ce mastodonte lui tombe dessus.
— Mongo, au panier, putain ! hurlai-je.
Le dinosaure protesta une dernière fois, puis obtempéra. Il se volatilisa. Au même moment la batterie de canons fit feu. La disparition du poids de Mongo nous fit monter d’un coup. Le staccato rapide de mille coups de fusil tirés simultanément retentit. Mes missiles partirent dans une traînée de fumée. Je tournai le gouvernail, et la montgolfière s’écarta.
Nos projectiles se croisèrent, et les balles firent prématurément exploser mes projectiles. Je grimaçai. Des notifs d’expérience se mirent à défiler sous mes yeux. J’activai ma Carapace de protection pour intercepter la volée de balles – juste à temps. Le bouclier statique resta sur place tandis qu’on continuait de s’élancer vers le ciel. Une bruine de sang explosa sous la nacelle. Ils nous tirent dessus avec des créatures vivantes. Putain de merde.
— Préparez-vous à sauter ! annonçai-je en jetant le lanceur vide par-dessus bord avant de faire apparaître le deuxième.
Je verrouillai mes cibles : la batterie et trois bombes accrochées au ventre du cuirassé. J’orientai le canon légèrement vers le bas pour éviter un nouvel incident, et je fis feu en même temps que la botte de fusils.
— Go !
On se jeta dans le vide tandis que des dizaines de balles rondes s’écrasaient dans la nacelle en osier. J’entendis un crissement affreux au-dessus. L’instant d’après, le ciel entier se changea en une énorme boule de feu incandescente.
Le vent me sifflait dans les oreilles. Impossible d’entendre quoi que ce soit d’autre. Je tournoyai dans ma chute, tentant désespérément de fixer mon regard sur un unique point dans le ciel. Je n’étais pas spécialiste, mais je savais qu’on avait moins de temps que ce qu’on aurait pu croire ; on arriverait très rapidement en bas. Je me forçai à ignorer le monde qui tourbillonnait tout autour de moi et à me concentrer sur les indicateurs d’altitude et de vitesse de mon interface.
 
DONUT : CARL, CARL, À L’AIDE ! JE NE SAIS PLUS QUAND IL FAUT LA PRENDRE.
CARL : Maintenant !
 
La potion s’appelait « Dolores échappe au crash ».
Quand Mordecai m’avait dit : « Je doute qu’elle te plaise », il avait vu juste.
Il m’avait expliqué que la recette avait été découverte par une joueuse, une alchimiste crocodilienne, il y avait une éternité. Elle l’avait inventée alors qu’elle était en train de tomber. Selon la légende, sa chute à elle avait duré bien plus longtemps ; prétendument dix minutes. L’épisode avait eu lieu lors des premières saisons – genre, avant même celle d’Odette. Il avait marqué les esprits et provoqué plusieurs changements de règles à propos de la création et de la préparation des potions. La Dolores échappe au crash se préparait en combinant deux potions : une qui intervenait dans l’élevage des buffalos de pierre, et une autre, dont les effets s’apparentaient à ceux de la compétence Frappe dans le tas de Katia – en gros, elle ajoutait de la puissance à une attaque par tremblement de terre. Le truc, c’est qu’on ne pouvait la consommer que quand on tombait à une vitesse supérieure à 200 kilomètres-heure.
Quand Katia activait son Frappe dans le tas, ça la rendait invulnérable l’espace d’une fraction de seconde. Elle ressentait toujours la douleur. À chaque impact, son corps se brisait et la faisait souffrir. Mais les dégâts n’étaient pas permanents et s’estompaient vite.
Consommer la potion engendra plusieurs effets.
Déjà, on accéléra. Nos cinq secondes avant impact devinrent deux secondes. Ensuite, au contact de nos corps la surface sur laquelle on atterrit ramollit temporairement. Conséquence : au lieu de s’éclater par terre, on s’enfonça dans le sol. Seconde conséquence : explosion des dunes sur lesquelles on s’écrasa, et dans le cas de Donut, désintégration totale d’un diable épineux en prime…
Quelques heures plus tôt, j’avais appris que, chez les buffalos de pierre en chaleur, le mâle devait pénétrer sa dulcinée cinq fois d’affilée à une vitesse fulgurante afin d’espérer la féconder. J’aurais pu tout à fait me passer de cette anecdote animalière. Malheureusement, à partir de ce jour, cette particularité sexuelle des monstres de pierre resterait gravée à jamais dans notre mémoire à tous les trois.
On s’écrasa donc comme des météorites, avant de rebondir à 4 ou 5 mètres, puis de retomber violemment. Encore, et encore, et encore. La pierre du tombeau se fracassa sous mon corps. Ça recommença cinq fois. Quand ce fut enfin terminé, je roulai sur le dos, haletant. J’avais l’impression de m’être fait marcher dessus par Grull une deuxième fois. J’avais le souffle coupé. Pas étonnant que Katia déteste autant Frappe dans le tas…
J’éprouvai une sensation étrange, comme un courant sur mon corps. Je suis encore en train de tomber… Non, ce n’était pas ça. C’était du sable, qui se déversait tout autour de moi et dans la nécropole. Comme on n’avait pas encore débloqué notre quart, la frontière m’empêchait de dégringoler à l’intérieur. Je me relevai tant bien que mal. Mon corps entier criait de douleur. J’étais debout sur la barrière invisible. Le sable, qui n’était pas soumis aux mêmes restrictions que nous, continuait de s’engouffrer dans le trou noir.
 
KATIA : Tout le monde va bien ?
 
Sur ma gauche, Donut pesta en s’extirpant de son trou. À quelques centaines de mètres de là, une grosse explosion fit trembler la terre.
Je levai la tête vers le ciel envahi de fumée. Mais avant que je puisse voir quoi que ce soit, une notification apparut.
 
Quête terminée. Pressez la Brique-de-Jus.
OK, techniquement parlant, vous avez « réussi » la quête. Vous avez « sauvé » le bourg Adeudos du bombardement. Félicitations. Si j’avais le droit d’upgrader votre prix, je l’aurais fait. Peut-être. J’sais pas trop… En fait, tu sais quoi ? Non. Non, j’l’aurais pas fait. Va te faire foutre.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Quête » platine !
 
La pointe d’agressivité que je perçus dans ce message me laissa un peu perplexe.
 
Je sortis à mon tour de mon trou tandis qu’une nouvelle portion du dirigeable s’écrasait au sol. L’énorme carcasse de ferraille explosa contre la paroi du bol. La moitié dégringola sur le versant de la montagne, l’autre disparut de l’autre côté, vers le quart terre. Un énorme nuage noir m’empêchait de voir à quel point on avait endommagé la Forteresse. Des feux follets de débris enflammés tombaient comme de la pluie.
 
GWEN : Sainte mère, mais qu’est-ce que vous fabriquez là-haut ? D’abord, l’océan qui se vide, et maintenant le ciel qui prend feu !
 
Je reportai mon attention sur le bourg, qui se trouvait à environ 400 mètres de l’endroit où on était tombés. À mon immense soulagement, le village avait survécu. À peu près. Un gros bout de quelque chose s’était écrasé du côté ouest, dans la zone de la Grosse Bosse. Une partie du mur d’enceinte avait été détruite. L’auvent était déchiré un peu partout. J’aperçus des centaines de départs de feu qui crachaient de la fumée. L’un des canons antiaériens, en haut d’une tour, tira sur un avion qui était parvenu à se détacher de la Forteresse. L’aéronef esquiva et disparut dans le nuage noir.
Katia et Donut approchèrent. Donut chevauchait Mongo, qui claquait des mâchoires, essayant d’attraper les braises volantes.
On leva le nez sans rien dire, attendant que la fumée se dissipe. Le vrombissement d’au moins une douzaine d’avions nous permettait de savoir qu’on n’avait pas tout explosé là-haut. Un énorme débris qui tirait à sa suite un ballon dégonflé se fracassa au loin, vers le sud. Le sol trembla de nouveau.
— C’était un des plus gros, commenta Katia.
Je sortis le clairvoyant pour tenter de percer le voile opaque. L’atmosphère finit par s’éclaircir, me permettant d’avoir une meilleure visibilité.
— Salut, toi… lançai-je au dernier bâtiment laissé sans défense.
Pas plus grand qu’une maison, il était suspendu à un unique ballon, lequel s’était élevé jusqu’au sommet de la bulle. La scène me rappela le film Pixar avec le gamin et le vieux qui s’envolent à bord d’une maison.
— Hmm. On n’a pas « conquis » le château. Mais on a détruit tout ce qui le protégeait.
Il se dirigeait toujours vers le nord, et finit par dépasser la crête du bol. Je zoomai sur un gnome qui se tenait sur le palier, devant la porte fermée. Ce n’était pas le commandant Kane, mais une jeune femme. Une enfant, en fait. Dix ans environ. L’œil collé à un clairvoyant orienté dans notre direction. Je levai la main pour la saluer. Tournant les talons, elle rentra. À l’instant où la porte s’ouvrit, j’aperçus un autre gnome. Le commandant Kane. Apparemment, il ne restait plus que sa fille et lui là-haut…
— On pourra le frapper avec un autre missile quand il passera au-dessus du bol, proposa Katia. Comme ça, on fera tomber l’escalier jusqu’à nous.
— Peut-être… Mais je crois que je préférerais le prendre d’assaut à l’ancienne.
— Pourquoi donc ? s’enquit-elle, encore enrobée de ruban adhésif.
Je sortis la copie de la montre de gousset et la lui lançai.
— Henrik en a une, le commandant Kane en a une, et je suis à peu près sûr qu’il en existe une troisième, et qu’elle est entre les mains du mage fou. Si c’est le cas, je crois qu’elles doivent s’imbriquer et, ensemble, former l’artefact. Le Portail des dieux infernaux.
— Tu ne sais même pas à quoi il sert, cet artefact…
— Je sais que c’est l’équivalent d’un item firmament. Et qu’il ne devrait pas circuler si tôt dans la saison. S’ils placent ce genre d’objet dans le niveau, ce n’est pas pour qu’on l’ignore. Je le veux. On va d’abord voler la montre de Henrik, puis on va monter là-haut pour conquérir la salle du trône et récupérer celle de Kane. Pour finir, on ira chercher le dernier morceau chez le mage.
Elle m’adressa un regard dubitatif.
— Tu te rends compte qu’on a déjà à peine survécu à ce qui vient de se produire ?
— Carl, Carl, mon coffret « Bienfaiteur » vient de se débloquer ! jubila Donut. Et je suis montée d’un niveau ; je suis à 36, maintenant ! On a dû tuer énormément de gnomes…
— Oui, confirmai-je en regardant ce qui restait du cuirassé.
Je ne pouvais pas le voir à l’œil nu, mais je sentais sa présence. J’avais, quant à moi, pris deux niveaux ; j’étais à présent à 43, et sur le point de monter encore en grade. Je me demande combien on en a dégommé…
 
ZEV : Bonjour, bonjour ! Waouh, c’était super. Excellent travail. Votre popularité sur les réseaux est au plus haut !
DONUT : ZEV ! OH MON DIEU, TU M’AS MANQUÉ. QUAND EST-CE QU’ON PEUT SE VOIR ?
ZEV : Désolée, Crawler Donut. Je ne m’occupe désormais plus que de votre cote sur les réseaux. Je vous ferai des retours sur le ressenti du public, mais c’est l’administratrice Loita qui s’occupera de vos apparitions hors du donjon. Et vous ne pourrez m’envoyer de messages que lorsque j’ouvrirai le tchat.
DONUT : TU VAS BIEN ?
ZEV : Je me porte à merveille. Merci de t’en soucier, Donut. Carl, le public te trouve un peu sec avec les autres crawlers. Par « sec », je veux dire plus énervé que d’habitude. Il faudrait que tu mettes un peu d’eau dans ton vin. Katia, tes chiffres montent bien. Bon travail. Donut, les gens veulent voir Mongo se battre. Tu l’enfermes trop souvent dans son box. De plus, tu ne t’es pas servie de tes nouveaux sorts, sauf une fois. Quand on t’attribue des équipements, les spectateurs s’attendent à ce que tu t’en serves.
 
Donut leva le museau vers moi, le regard brillant d’inquiétude.
 
DONUT : OK, C’EST NOTÉ. POURQUOI JE NE PEUX PAS TE PARLER PAR MESSAGE ?
ZEV : Ce n’est pas nécessaire, crawler. Ne t’inquiète pas, si d’autres sujets de préoccupation émergent, je ne manquerai pas de vous en tenir informés. Maintenant, retournez-y et tuez, tuez, tuez !
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AU LIEU DE NOUS DIRIGER comme prévu vers les ruines du village des bactriens, on retourna clopin-clopant au bourg Adeudos. Dans le ciel, des dizaines d’aéronefs s’acharnaient encore sur le village, mais la menace d’un bombardement de grande ampleur étant à présent écartée, les canons antiaériens suffiraient à les repousser. Les gnomes étaient à bout de souffle. Certains avaient déjà commencé à atterrir sur la crête du bol. D’autres la survolaient carrément avant de disparaître de l’autre côté, se repliant vers le quart terre. Je prévins Gwen que ses gars et elle risquaient d’avoir de la visite.
Maintenant qu’on avait quasiment pulvérisé leur base, les privant de refuge, nos ennemis auraient bien du mal à survivre aux prochaines heures.
Donut se faisait du souci pour Zev. La situation était doublement frustrante parce qu’elle ne pouvait l’évoquer ni à voix haute ni sur le tchat. Je lui caressai le dos. Elle était toute tendue.
En chemin, je parcourus rapidement mes succès. Malgré tout ce qu’on venait d’accomplir, la récolte était maigre. Je ne repérai qu’un truc intéressant :
 
Nouveau succès ! Comme une pierre !
Vous êtes tombé de très haut et vous avez survécu ! Vous savez qui d’autre a essuyé une chute de… Pff, peu importe. Va te faire foutre.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Parachutiste » argent. Que vous ne méritez pas. Petit con.
 
L’IA pouvait se montrer tour à tour adoratrice et franchement hostile vis-à-vis de moi, mais c’était la première fois qu’elle était si ouvertement agressive. Ça me laissait perplexe. Je m’étais habitué à son caractère bipolaire dans les bons jours et psychopathe le reste du temps, mais quelque chose paraissait avoir changé depuis qu’on avait lancé notre offensive contre la Forteresse.
Et ça n’annonçait rien de bon.
Tandis qu’on s’approchait de la grande porte du bourg – ventre à terre pour éviter de se faire canarder par les avions qui sillonnaient toujours le ciel –, on commença à remarquer de nombreux X sur la carte. Je m’aperçus bientôt qu’il s’agissait des dépouilles de gnomes qui s’étaient fait éjecter du cuirassé lors de notre attaque. La plupart avaient explosé comme des tomates bien mûres à l’atterrissage, mais on en trouva une dizaine suffisamment intacts pour être pillés. Ils n’avaient pas grand-chose sur eux. Donut s’amusa à récolter leurs petits chapeaux rouges. J’emportai quant à moi quelques cadavres entiers pour enrichir mon cimetière florissant, ainsi que plusieurs outils, des débris de métal, de rouages et de ressorts, et quelques pièces d’or et bouts d’armures non magiques.
Toutes ces dépouilles étaient décrites de la même manière :
 
Dépouille de gnome dirigeable – tué à l’issue d’une chute vertigineuse avec l’aide d’une petite salope appelée Crawler Carl.
 
— Carl, qu’est-ce que tu as fabriqué ? s’enquit Katia. Ça commence à vraiment m’inquiéter…
— Aucune idée. Espérons que ça ne durera pas, répondis-je, avant de lever le nez en l’air. Je ne sais pas ce qu’on me reproche, mais je ne l’ai pas fait exprès, promis !
— Voilà qui me rappelle bien des souvenirs, commenta Donut. Tu te souviens de la fois où Mlle Beatrice t’a obligé à dormir sur le canapé pendant une semaine en refusant de t’avouer pourquoi elle boudait ?
— Ça, pour m’en souvenir… répondis-je, avant de hausser les épaules. Je crois que c’était parce que j’avais acheté les mauvaises dosettes de café. Au final, ça m’a permis de terminer Fallout, cette histoire…
Donut éclata de rire.
— Carl… répliqua-t-elle sur un ton compatissant. Elle avait lu un article qui soutenait que les grosses disputes renforçaient les couples et poussaient parfois même les garçons à faire leur demande.
— Pas très sain, tout ça… commenta Katia en secouant la tête. Enfin, qui suis-je pour juger ?
On tomba sur un groupe de trois cadavres en à peu près bon état. Que des snipers gnomes cramponnés à leurs fusils géants. Seule l’une des armes n’était pas cassée. Ils portaient toujours leurs cartouchières en bandoulière, mais toutes leurs munitions avaient disparu, à une exception près : celui qui avait atterri sur le dos en avait encore cinq. Donut fit un bond en avant et empocha le fusil et les petits chapeaux. Elle grimaça, puis emporta également la cartouchière.
— Carl, déclara-t-elle un instant plus tard. Je crois que j’ai compris. Il semblerait que tu aies… comment dire… laissé l’IA du système trop longtemps « en chien » ?
— Quoi ? Comment ça ?
La cartouchière réapparut à mes pieds. Après l’avoir ramassée, j’examinai l’une des grenades. La description me déconcerta quelques secondes, puis je percutai.
 
Balle blindée vivante.
Les balles blindées vivantes sont des munitions courantes et polyvalentes utilisées par les gnomes dirigeables. On les tire avec un lance-papouilles gnome ou à la main en mode grenade. Il est également possible de les charger dans une batterie de défense antiaérienne. Estimez-vous heureux de ne pas avoir à nettoyer les dégâts.
Une créature vivante et le plus souvent bien vénère est placée à l’intérieur. Elle s’ouvre lors de l’impact avec sa cible. Grâce au champ de stase, elle ne risque rien tant que la sphère est fermée.
Ces balles fonctionnent selon le même principe que les box de transport pour familier. En conséquence, si vous les rangez dans votre inventaire, les mobs qui se trouvent à l’intérieur ne mourront pas. Il est en outre possible de les réutiliser si leur mécanisme ne se brise pas lors du premier impact. Ce qui est généralement le cas.
Cette balle contient :
Gerbille exaltée. Niveau 11.
 
Je poussai un grognement de lamentation. Elles contenaient toute la même chose : une putain de gerbille exaltée.
Au cours de la bataille qu’on venait de livrer, j’avais failli me prendre l’un de ces trucs à plusieurs occasions. Crixus avait été le premier à m’en jeter une, mais il m’avait manqué et le projectile était tombé dans le vide. Le sniper d’un autre aéronef m’en avait envoyé une autre, qui n’était pas non plus parvenue à m’atteindre. Enfin, la batterie de la Forteresse nous en avait tiré toute une salve, là encore sans succès.
Je me souvins de Ralph, le boss du deuxième niveau. Une gerbille exaltée, lui aussi. On l’avait affronté juste avant de trouver Mongo dans la fameuse salle de récompense. L’IA du système s’était montrée très… enthousiaste à propos de la méthode que j’avais choisie pour le tuer.
— Putain de sa mère… grondai-je.
L’IA avait voulu que ces poké-balls à gerbilles me frappent. Elle voulait me voir en affronter une, l’écraser sous mon pied. Je les observai, accrochées à la cartouchière comme une guirlande de Noël. Allez, m’encourageai-je en déglutissant péniblement. Fais-en tomber une. Ce sont juste des niveau 11 ; une par une, elles seront faciles à buter. Je me sentis soudain sale, alors que je n’avais pourtant encore rien fait.
Non. Qu’il aille se faire foutre. On avait tous nos limites.
Donut racontait d’une voix forte à Katia ce combat contre la gerbille du niveau 2, vu qu’on ne la connaissait pas encore à cette époque.
— … et quand Carl a écrasé ce pauvre Ralph, tout le donjon a tremblé, comme lui quand il allait sur ce site qui filait des virus à l’ordi. Puis on a pu entrer dans la salle de récompense, et c’est là qu’on a trouvé Mongo. Pas vrai, Mongo ?
Mongo agita les bras avec un rugissement d’approbation.
— Il s’est passé la même chose quand Grull lui a marché dessus dans le dépôt du Nœud de fer, se souvint Katia, affichant une expression mêlant épouvante et amusement.
— Crois-moi, ce n’était rien, comparé à cette première fois. À vrai dire, j’ai toujours pensé que le béguin de l’IA pour Carl pouvait jouer en notre faveur, mais si elle se met à piquer une crise chaque fois qu’il manque une occasion d’enrouler ses orteils autour d’une petite créature pelucheuse, ça risque de vraiment nous compliquer la vie. Carl, il faudrait qu’on fasse des provisions de créatures faciles à écrabouiller. On n’aura qu’à en sacrifier une chaque matin… Avec celles-ci, on en aurait déjà pour cinq jours. Tu pourrais peut-être en tuer deux d’un coup ? Histoire qu’on soit sûrs que toutes les… tensions… se dissipent ? Ce serait presque comme un plan à trois ! Dans un épisode de Gossip Girl, Dan et…
— Non, la coupai-je. C’est mort. Rien à battre des conséquences, il est hors de question que je…
— Les amis, intervint Katia. On a de la visite. Beaucoup de visite…
Je jetai un œil sur ma carte : une marée de points rouges apparut. Ils étaient des centaines. D’où ils sortent, ces cons-là ?
— Ce sont des gerbilles, annonça Donut sur un ton stupéfait. Waouh… elles sont vraiment nombreuses.
— Bordel. Bordel de merde ! pestai-je.
Pas besoin d’être un génie pour comprendre. Il devait y avoir des centaines de ces balles sur les snipers et les bouts de Forteresse qui s’étaient écrasés dans le désert au cours de l’heure écoulée. Elles étaient conçues pour protéger leur cargaison de gros chocs. Putain de merde, elles se déplacent super vite. Elles avaient dû se libérer à l’atterrissage et s’étaient rassemblées. Maintenant qu’elles formaient une véritable armée, elles attaquaient en force.
— Carl, lança Donut. Je crois que ton copain du ciel n’est pas disposé à lâcher l’affaire.
— Fait chier… maugréai-je encore tandis qu’on se précipitait vers la grande porte.
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— Carl, c’est de la triche ! râla Donut après qu’on eut passé dix bonnes minutes à les repousser.
Une gerbille se jeta sur moi et réussit à me mordre le cou, m’arrachant un cri de douleur. Je l’attrapai avec mon gantelet et l’écrasai avant qu’elle puisse m’infliger trop de dégâts. Son corps explosa.
— Il en arrive sans arrêt de nouvelles ! continua de geindre le chat en activant son Mur de flammes au moment où une énième vague de mobs déferlait sur notre ligne de front.
Ça se révéla être une erreur.
Ces petits enfoirés fusaient vers nous comme des boulets de canon, et quand ils passèrent à travers la barrière magique, ils s’embrasèrent et se changèrent en mini-boules de feu en furie. Au bout de quelques minutes, ils cramèrent et moururent, mais ils eurent le temps de refermer leurs crocs sur le poitrail velu de plusieurs soldats dromadériens, les incendiant à leur tour.
On avait reculé jusqu’au début de l’allée des Bails-Chelous. Le mur d’enceinte était percé de partout ; il aurait été trop compliqué de placer un groupe devant chaque brèche. En déboulant dans le bourg, on avait hurlé à tout le monde de battre en retraite. Les gerbilles étaient trop nombreuses, et même si elles n’étaient que niveau 11, ça ne les empêchait pas de creuser dans votre chair en boulottant tout sur leur passage jusqu’à ressortir de l’autre côté.
Les dromadériens avaient dû abandonner leurs canons antiaériens pour aller à la rencontre des mobs, mais il n’arrêtait pas d’en débarquer de nouveaux. Tout autour de nous, les combattants tombaient comme des mouches.
Katia reprit son apparence de tank – bouclier au bras, arbalète au-dessus de la tête – tandis que je bazardais des hoblobeurs à tour de bras sur nos ennemis, les tuant par dizaines. Un chameau tira une roquette sur le tapis de monstres en approche. Un instant plus tard, il fut submergé. Mongo et ses deux clones mécaniques rugissaient, claquaient des mâchoires et déchiquetaient les petites bêtes.
— Ne les avale pas tout rond ! lui criai-je.
Un dingo dangereux avait fait ça une fois. Mauvais plan.
Je frappais et écrasais sans relâche. Je devais choisir le bon moment pour les choper. Ces monstres étaient dotés de gueules qui défiaient les lois de la physique, capables de s’ouvrir si grand qu’elles n’auraient aucun mal à croquer mon poing entier si je ne faisais pas gaffe.
Donut avait raison : elles étaient trop nombreuses. Impossible qu’elles proviennent toutes de la Forteresse. Le donjon devait les générer d’une manière ou d’une autre. Ce tsunami de gerbilles était une punition. Bordel… Si ça continuait encore longtemps, on allait perdre le bourg.
— Nique ta race, enculé, grondai-je à l’intention du ciel.
Je fis partir un écran de fumée et deux hoblobeurs, puis je passai d’un bond par-dessus la barricade qu’on avait construite à l’arrache et courus vers le bout de la rue en criant aux autres de rester où ils étaient.
— Carl, Carl, qu’est-ce que tu fais ? paniqua Donut.
J’invoquai mon brassard-bouclier, que je brandis devant moi. L’instant d’après, une gerbille volante s’éclata sur la rondache et retomba violemment par terre. Elle cligna des yeux, sonnée. J’étais trop épuisé pour continuer de lutter.
Je lui marchai dessus.
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— Vu comme ça, ce n’est plus si drôle… commenta Katia en contemplant le champ de mobs écrabouillés.
Les chameaux, perplexes, s’en retournèrent vers leurs canons antiaériens, même si les derniers avions gnomes avaient disparu au cours de la bataille. Ne restaient dans le ciel que quelques montgolfières, et la plupart paraissaient avoir mis le cap sur la crête du bol, cherchant manifestement à quitter la zone.
— Ça n’a jamais été drôle, rétorquai-je.
J’avais du sang jusqu’aux genoux. J’avais écrabouillé une bonne cinquantaine de mobs avant que l’invasion s’arrête, aussi soudainement qu’elle avait commencé. J’avais besoin d’une douche. Une très longue douche.
— C’était un peu drôle, protesta-t-elle. Mais l’IA a clairement tombé le masque d’impartialité. On ne peut même plus parler d’une crise ; là, c’était l’équivalent d’un ex déséquilibré qui décide de t’assassiner avec toute ta famille parce que tu as commis une « faute » imaginaire.
J’acquiesçai. J’avais un succès. J’étais le seul à l’avoir reçu. Je l’ouvris à contrecœur, craignant ce que j’allais y trouver.
 
Nouveau succès ! C’est ta faute si je bois !
Vous avez, allez savoir pourquoi, provoqué la colère de l’IA du système. Mais vous avez rectifié le tir, et tout est rentré dans l’ordre. La mesure d’accélération a été suspendue. Pour cette fois.
Brave petit.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Les réconciliations sur l’oreiller, y a que ça de vrai ! » or.
 
Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre. C’est moi qui vous briserai.
— La mesure « d’accélération » ? releva Katia après que je leur eus lu la description. Mon guide de jeu avait évoqué ce terme.
— Ouais. Ce n’est pas la première fois qu’ils brandissent cette menace. Ce… C’était super glauque, putain.
— Tu n’avais rien fait d’interdit ! s’indigna-t-elle en secouant la tête.
— Au moins, tout est bien qui finit bien, conclut Donut. Et on t’a même offert un beau coffret en prime. Je sais que tu trouves ça désagréable, Carl, mais ton entêtement à ce sujet est en train de nous mettre en danger. Ces mobs sont à éliminer dans tous les cas. Qu’est-ce que ça change si l’IA souhaite que tu le fasses d’une certaine façon ? C’est comme ces parcours d’agilité auxquels Mlle Beatrice tenait absolument à m’inscrire dans les concours félins régionaux. Ce n’était pas ma tasse de thé, et je n’y ai jamais décroché aucun ruban, mais je savais que, si j’accomplissais dignement mon devoir, je bénéficierais ces soirs-là d’une séance de brossage supplémentaire. À mon sens, nous nous prostituons tous dans la vie. D’une manière ou d’une autre.
— Je… commençai-je à répliquer, avant de m’interrompre, trop fatigué pour argumenter. Allons dégager tout le monde de notre espace personnel. J’ai besoin d’une sieste.
Louis et les autres avaient atteint les ruines des bactriens et étaient en train de fouiller les décombres en quête de butin et de survivants. Pour l’instant, ils n’avaient trouvé qu’une salle sécurisée abandonnée mais encore utilisable et un accès au club Vainqueur bloqué par un éboulement. Ça ne leur aurait de toute façon servi à rien puisque aucun d’entre eux n’était membre. Ils allaient poursuivre leurs recherches et dégommer les mobs de la zone. Quand le vent se lèverait, ils se réfugieraient dans la salle. Pendant ce temps, on allait ouvrir nos coffrets, réinitialiser nos buffs, puis élaborer un nouveau plan pour monter à bord de la Forteresse, à présent sans défense.
Les dromadériens avaient déjà commencé à reconstruire le mur d’enceinte, éteindre les incendies et réparer les déchirures de l’auvent magique en prévision de la tempête suivante. Donut nous informa que plus aucun changelin ne se cachait parmi eux. Je ne m’étais même pas posé la question au cours de la bataille chaotique qui venait d’avoir lieu, mais apparemment, tous les soldats qui s’étaient battus à nos côtés étaient de vrais dromadériens. Elle n’avait pas remarqué un seul principal changelin – pas même Henrik.
La Grosse Bosse était partiellement détruite – un énorme bout de Forteresse s’était crashé dans le coin. Heureusement, la porte était encore praticable et on put entrer chez nous. J’avais craint que les PNJ qu’on avait recueillis se retrouvent coincés à l’intérieur si cette entrée disparaissait.
Les petits dromadériens étaient en plein Toy Story 3 quand on débarqua, et ils refusèrent de partir avant d’avoir terminé. Certains parents avaient sans doute péri. On aurait sûrement dû exiger qu’ils s’en aillent sans attendre, mais n’ayant ni le cœur ni l’énergie de leur dire non, je les laissai finir leur film. Qu’ils profitent, pensai-je. Brique-de-Jus, perchée sur le comptoir de la cuisine, discutait avec Mordecai. Le robot nettoyeur filait dans la pièce avec moult cliquetis et bips irrités, nettoyant le bazar semé par les gosses.
— Ils ne sont plus là, lançai-je à Brique-de-jus en les rejoignant. Henrik s’est volatilisé peu après la chute de la Forteresse.
Haussant les épaules, elle répliqua :
— Je ne suis pas un principal. Ces gars-là sont dans un délire bien à eux… Ils ont dû s’aventurer dans la nécropole pour chercher le fantôme. Étant donné que vous avez tué le mécanicien de chair, je me demande bien ce qu’ils comptent en faire après l’avoir localisé. Des cinglés de chez cinglés…
— Le temple est en train de se remplir d’eau. M’étonnerait qu’ils aillent très loin…
Elle me regarda comme si j’étais débile.
— Ce sont des changelins. L’eau ne les arrêtera pas. Bon, je ferais mieux de sortir constater l’étendue des dégâts… déclara-t-elle en descendant du bar.
Après la conclusion de notre dernière quête, on s’était vu attribuer un bonus en Charisme pour nos interactions avec les changelins, et j’en voyais déjà les effets. Il fallait qu’on continue de cuisiner Brique-de-Jus à propos de cet arc narratif avec Henrik et le fantôme de la nécropole, mais ça pouvait attendre qu’elle aille constater par elle-même qu’on avait sauvé le bourg, comme elle l’avait requis. Je la regardai s’éloigner.
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J’avais trois coffrets à ouvrir, Donut pareil, et Katia, deux. Brique-de-Jus nous avait quittés, mais la foule de gosses était toujours scotchée à l’écran. On avait reçu un coffret « Parachutiste » argent, qui nous donna à tous une potion de mi-splotch.
Mordecai, l’ayant examinée, émit un grognement méditatif.
— Placez-la dans votre barre de raccourcis le temps de vous procurer de vraies chutes lentes, mais je vous préviens : elles ne sont pas super efficaces. Concrètement, elles vous empêcheront de mourir par dégâts de chute, mais il ne vous restera plus que 5 % de santé.
— C’est déjà mieux que la Dolores échappe au crash, maugréai-je.
— Dis donc ! me rabroua Mordecai. Cette potion est géniale. Ses effets ne sont certes pas très agréables, mais tu n’as pas perdu un pet de vie à l’atterrissage.
Je continuai de grommeler en passant à mon coffret suivant : « Les réconciliations sur l’oreiller, y a que ça de vrai ! » or.
— C’est quoi, tout ça ? m’étonnai-je en attrapant ce qui se trouvait à l’intérieur : une feuille de papier, une plume et une petite fiole pleine d’encre noire.
— Bizarre, acquiesça Mordecai en se penchant pour les étudier. Ces objets ne sont pas rares, mais ils coûtent cher. Très prisés par les classes d’érudits et d’arcanistes spécialisés dans la production de parchemins. Tu n’auras jamais les compétences nécessaires pour en faire un usage avancé. Si tu arrives à créer des parchemins basiques, tu pourras en tirer quelques pièces…
Il haussa les épaules.
— Moi, je pourrais m’en servir, mais je suis bien plus doué en potions. Et si je voulais me mettre aux parchemins, j’achèterais carrément une table d’écriture. Si j’étais toi, je les vendrais.
Il me restait une dernière récompense : un coffret « Quête » platine. Je retins mon souffle. J’avais besoin d’un bon prix. Tous les équipements que j’avais eus ces derniers temps étaient soit chelous, soit à conserver pour plus tard.
Le couvercle s’ouvrit. Verdict : 5 000 pièces d’or, 20 parchemins de soin, et un petit caillou noir.
— Nickel ! se réjouit Mordecai. Bien, bien… C’est de ça que je vous parlais tout à l’heure : ils commencent à vous fournir des items qui améliorent ceux que vous possédez déjà. Il faut que tu l’utilises maintenant. Sur ton gantelet. Vous allez sans doute en recevoir un chacun.
 
Pierre à aiguiser platine.
Avertissement : objet à durée de conservation limitée.
Utilisez cette pierre sur n’importe quelle arme offensive à pointes pour recevoir les buffs suivants :
+ (votre niveau × 2) % de dégâts à toutes les attaques.
+ 1 à tous les buffs de stat actuels. Ne vous alloue aucun nouveau buff.
Rendra par ailleurs votre arme bien luisante et flippante. En d’autres termes, il se peut que son look évolue. Un chouille.
 
À cause de la durée de conservation limitée, j’étais obligé de l’activer tout de suite. Invoquant mon gantelet, je frottai la pierre contre les pointes. Le bordel entier s’auréola de lumière et les piques s’allongèrent un peu. Le système m’informa que je bénéficierais d’un point supplémentaire en Dextérité et en Force chaque fois que je ferais usage de cette arme.
Je m’intéressai ensuite à l’autre prix, le papier, la plume et l’encrier, tandis que Katia ouvrait son coffret.
 
Kit pour écrivain du dimanche.
Alcoolisme et syndrome de l’imposteur non inclus.
Alors comme ça, vous voulez écrire. Ça a débuté par un poème à la mords-moi-l’-nœud au collège, puis vous êtes passé maître dans la production de fanfictions Naruto, et quand l’âge adulte vous est tombé sur le coin de la gueule, vous avez commencé à vous faire de sérieux films. Et si la bouse littéraire que vous aviez pondue, mettant en scène un self-insert à l’enfance traumatisante, avait le pouvoir de changer le monde ? Spoiler : personne ne la lira, votre autobiographie déguisée en romance entre un vampire de l’espace et un minotaure. Tous les bourricots qui logent près d’un Starbucks et qui possèdent un ordi portable racontent les mêmes conneries que vous. Votre seul accomplissement, c’est documenter en temps réel l’ampleur de la médiocrité humaine et prouver que l’univers se porte bien mieux depuis que le Syndicat est intervenu et a mis un terme à tout ça.
Bref : ceci est une feuille de papier magique. Vous constaterez que vous disposez à présent d’un second onglet dans le bloc-notes de votre interface. Quand vous écrirez là-dessus, vos rédactions apparaîtront sur la feuille, et inversement. Si vous parvenez à inscrire correctement les glyphes ou le sort pour produire un parchemin, vous pourrez le présenter au kiosque du marché. Un parchemin apparaîtra dès lors dans la catégorie « À vendre ». Si vous possédez une presse, vous pourrez aussi imprimer vos parchemins tout seul. Ou même votre bouquin, si vous pensez vraiment avoir l’étoffe d’un auteur.
 
Je paniquai à l’évocation d’un nouvel onglet dans mon bloc-notes – j’en avais déjà deux, dont un secret, grâce au Livre de recettes. Heureusement, quand j’allai voir, je découvris qu’un troisième s’était ajouté. Celui pour le livre figurait en dernier. Je me détendis et reportai mon attention sur le papelard.
— Je ne comprends pas… Si je crée un parchemin, ils me laisseront le vendre sur le marché ? Je peux en produire combien d’exemplaires ? Il se passera quoi si je perds cette feuille ?
— Je te répète que tu n’as pas les compétences suffisantes pour fabriquer tes propres parchemins magiques, répondit Mordecai. Rien que l’élaboration d’un simple Lumière te demanderait des semaines d’entraînement. Les potions sont bien plus pratiques, surtout cette saison, avec vos inventaires illimités. Le seul avantage de cet item, c’est qu’il te permettrait de vendre autant d’exemplaires que tu le souhaiterais tant que l’original sera inscrit sur ta feuille magique. Si tu l’effaçais de ton nouveau bloc-notes, ce dernier disparaîtrait de l’interface marché. Tu peux faire l’acquisition d’une presse pour imprimer tes propres parchemins ou fixer un prix de vente, le plus bas possible, et te les acheter à toi-même une fois qu’ils sont sur le marché. J’ai vu un type procéder ainsi la saison dernière avec des Boule de feu. Ça a marché très fort pour lui, d’ailleurs. Figurez-vous que, quand vous utilisez le même parchemin plus de deux cents fois, le système considère le sort auquel il donne accès comme acquis.
J’ouvris le nouvel onglet et y écrivis « Test ».
Le bouchon de l’encrier se dévissa. La plume s’éleva toute seule, plongea dedans et copia le mot « Test ». Je traçai un dessin de chat rudimentaire, et elle le reproduisit trait pour trait.
Donut considéra mon œuvre sans une once d’amusement
— Où est le respect, Carl ?
Je gommai l’image en éclatant de rire. Le papier redevint vierge.
— C’est à la fois cool et complètement inutile.
— L’encre n’est pas illimitée, alors ne t’amuse pas trop avec, me conseilla Mordecai.
— Carl, si tu as fini tes pitreries, j’ai un coffret très important à ouvrir et tu avais promis que tu me regarderais, s’impatienta Donut. Et il faut aussi qu’on aille voir ce que Katia a eu !
Elle avait enfin reçu son coffret « Bienfaiteur » des Compagnons Réanimaux Veriluxx ; celui qui, selon Loita, n’était pas un véritable coffret mais un échantillon de produit.
En plus des items basiques habituels, Katia avait eu un carreau pour arbalète.
— Ça remplace les munitions de base par des carreaux avec de la pénétration d’armure dont les dégâts augmentent selon mon niveau.
— Pas mal ! m’exclamai-je en plaçant tous mes nouveaux items dans mon inventaire, avant de me tourner vers Donut. Bon, voyons un peu ce fameux « prototype ».
— À la bonne heure ! se réjouit le chat en faisant un petit bond d’enthousiasme et en balançant la queue.
Elle avait retiré ses lunettes de soleil, et ses yeux étincelaient.
— N’oublie pas, Carl : d’ici à quelques jours, nous irons discuter de cet objet dans une émission télévisée. Sois bien attentif. Oh, j’espère que c’est un accessoire pour Mongo…
Mongo poussa un petit cri d’approbation.
Le coffret s’ouvrit. On resta d’abord tous plantés comme des cons devant ce qui en sortit.
Puis Katia s’écroula de rire.
C’était Donut. Un jouet – un robot, en fait – de Donut.
Surgissant du coffret, il fit quelques pas sur la table et se mit à se lécher la patte d’une façon saccadée, mécanique. Il était un chouïa plus petit que Donut, et équipé d’une fourrure horrible ; on aurait dit des poils de rat… L’engin avait l’air d’avoir été fabriqué à l’aide d’une technologie à peine plus avancée que ce qu’on avait sur Terre avant l’effondrement. Clairement pas au niveau du Syndicat, capable de désintégrer des planètes et de créer des donjons en quelques secondes… Levant la tête, il déclara, d’une voix qui n’avait rien à voir avec celle de Donut :
— Les lasagnes ? J’adore ! Je déteste les lundis, Carl.
Puis se remit à faire sa toilette.
Donut le dévisageait toujours, bouche bée, tandis que j’examinai ses propriétés. La description ne fut pas lue par l’IA du système. C’était un enregistrement légèrement grésillant, une voix de basse qui semblait tout droit sortie d’une publicité pour jouet des années 1980.
 
Réanimal Veriluxx spécial Dungeon.
« Princesse Donut la reine Anne Chonk ».
Dungeon Crawler World : Terre.
Expérience ludique incontournable, les compagnons Réanimaux Veriluxx sont des objets de collection quasi indestructibles qui offriront à votre enfant une expérience fun sans pareille ! Et comme il n’est pas nécessaire de posséder un certificat d’implant pour jouer et s’amuser avec, les parents n’auront pas à se soucier du nombre d’heures que leurs précieux bambins passeront avec leurs nouveaux meilleurs amis !
Collectionnez-les à l’infini ! Ils se battent ! Ils vous aiment ! Ils seront les gardiens de vos plus noirs secrets ! Chaque modèle est une reproduction agréée de vos personnages et créatures favorites. Leur personnalité 100 % réaliste et authentique est associée à une IA intégrée qui apprend au fur et à mesure. C’est comme un vrai animal, mais en mieux ! Disponible sur le réseau d’échange du Syndicat. Compagnon Mongo vendu séparément.
Veriluxx. Pour les enfants.
Bientôt disponibles : Hécatonchires à poigne !
 
— « Les lasagnes » ? s’enquit Mordecai.
— C’est tiré de Garfield, l’éclaira Katia. Comme s’ils n’avaient pas eu assez d’informations à propos de Donut et qu’ils avaient dû compléter avec ça…
Le robot leva le museau. On l’entendit renifler.
— Ferdinand ? appela-t-il, avant de se tourner vers Mongo. Tu n’es pas Ferdinand, toi.
Ruby, la gamine difforme privée de bras, était assise à la table de la cuisine, les yeux rivés sur la télé. Elle avait repris l’apparence neutre étrange des changelins. Tournant la tête, elle aperçut le robot et sursauta avant de détaler en poussant un couinement de souris terrifié.
— N’aie pas peur, petite, ce chat ne va rien te faire ! la rassura Mordecai en allant la voir. C’est un jouet qui parle. Comme dans le dessin animé.
Donut n’avait encore rien dit. Elle était figée à l’endroit où elle avait ouvert le coffret, raide comme une planche.
— Euh, Donut ? Tout va bien ? m’enquis-je.
— Je suis désolée, Carl, répondit le robot en faisant pivoter sa tête à 180 degrés pour me regarder. Le néant est humide et vorace.
— Pas toi, la rembarrai-je. Donut ?
Le chat leva enfin le museau. Ses yeux jaunes brillaient d’émotion.
— Ils… ils ont fabriqué une poupée de moi, Carl. Un produit dérivé. J’ai un produit dérivé. C’est la plus belle chose qui me soit arrivée depuis que j’ai remporté le Grand Champion Best in Show l’année dernière à Cleveland.
Mongo flairait toujours le jouet.
— Es-tu un cocker anglais ? lui demanda le robot, avant de se mettre à lui siffler dessus en remuant agressivement la queue. Les cockers anglais méritent qu’on profane leurs cadavres.
Mongo rugit.
— Non, Mongo, vilain ! Vilain ! s’écria Donut.
Mais il était trop tard : le dino referma sa gueule sur la tête du chat mécanique, le décapitant net. Le corps du jouet se raidit et s’écroula sur le côté en crachant de la fumée. Il y eut un éclair, puis il s’embrasa. Le robot nettoyeur se ramena en vitesse en émettant des bips énervés et l’aspergea d’une épaisse mousse blanche.
J’éclatai de rire.
— « Quasiment indestructible », donc ? railla Katia.
Donut renifla d’un air snob et toucha de la patte les restes encore fumants. Mongo conservait son expression insultée. Une décharge électrostatique jaillit soudain vers le museau de Donut, lui arrachant un miaulement de douleur.
— Je ne manquerai pas de rendre compte de tout cela dans mon évaluation.
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Le coffret « Quête » platine de Donut contenait la même chose que le dernier coffret « Quête » qui lui avait été attribué : des prothèses dentaires et une potion de compétence. La potion, qu’elle consomma tout de suite, lui alloua 3 points en Domptage, montant sa compétence à 8.
Les premières prothèses qu’elle avait reçues, au niveau 3, avaient alloué à Mongo un buff de dégâts ainsi que la possibilité d’infliger plusieurs débuffs – poison ou paralysie, par exemple – quand il mordait ses adversaires. Pour l’instant, il n’avait pas souvent eu l’occasion de l’utiliser. En général, quand il s’approchait suffisamment d’un mob pour le niaquer, ce dernier avait déjà rendu son dernier souffle. Cette nouvelle paire lui conférait un bonus de 15 % en Célérité et de 15 % en Force. Comme la fois précédente, Donut insista pour que ce soit moi qui installe les prothèses, ce que je fis après avoir prudemment retiré un petit bout de robot coincé entre ses crocs.
Je passai ensuite quelques minutes à débarrasser les restes du jouet pendant que Donut pestait :
— Hors de question que ma merch soit produite par une société qui met sur le marché des objets de si mauvaise qualité, se plaignait-elle. Je peux vous dire qu’ils vont entendre parler du pays !
— Ouais, acquiesçai-je. Il faudrait aussi qu’on leur déconseille les références à Garfield. Je ne suis pas certain qu’ils aient utilisé des… sources officielles pour leur IA…
Le film se termina enfin, et les enfants quittèrent à contrecœur l’espace personnel pour retourner dans le monde réel. Leur version du monde réel, du moins… Je les raccompagnai dehors. Donut resta à l’intérieur. Katia et Mordecai étaient sur le point d’aller au Desperado pour y récupérer quelques fournitures. Il fallait qu’on prépare l’assaut final de la maison volante.
— On peut revenir demain pour regarder un autre film ? me demanda Skarn tandis qu’on sortait tous les deux.
— Peut-être, répondis-je, distrait.
Je levai le nez. L’auvent de la ville était en partie déployé, et les dromadériens travaillaient d’arrache-pied pour réparer le reste avant le début de la tempête suivante. Je sondai le ciel à travers l’une des nombreuses déchirures. Impossible de l’apercevoir sans le clairvoyant que j’avais volé au petit, mais je les sentais, là-haut – les derniers vestiges de la Forteresse désolée. Je soupirai.
J’étais tellement perdu dans mes pensées que je ne remarquai pas le point bleu qui s’approchait.
— Bonjour, Carl, gronda soudain une voix caverneuse.
Tournant les talons, je me retrouvai face à un grand monstre de pierre. Il ressemblait, comme on me l’avait rapporté, aux gardes du Desperado, mais son corps à lui était en roches noires partiellement couvertes de lave. Une ribambelle d’étoiles de boss flottaient au-dessus de sa tête, ainsi que trois crânes de tueur de crawlers. La dernière fois que je l’avais vu dans la quotidienne, il avait un build de mage. Apparemment, il avait changé de spécialité dans ce niveau. Une grande lance rutilante était appuyée contre son épaule.
— Salut, Chris. Content de te voir.
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JE LE DÉVISAGEAI TANDIS QUE LES ENFANTS s’éloignaient. Il était plus grand que moi, 2,50 mètres au moins. J’examinai son profil.
 
Crawler #324116. « Chris Andrews 2. »
Niveau : 35.
Race : igné.
Classe : guerrier zoulou.
 
Un bruit de rocs frottant l’un contre l’autre se faisait entendre dès qu’il bougeait. Je sentais les effluves brûlants qui se dégageaient de lui, comme si l’intérieur de son corps était en fusion. Il ferait sans doute exploser les compteurs de vision thermique de Donut. Il soutint mon regard, le visage figé en une expression indéchiffrable. Ses yeux intenses étaient littéralement deux charbons ardents.
— Comment tu as fait pour nous retrouver si vite ? finis-je par demander.
— J’étais dans le quart eau. Il y avait un sous-marin géant, là-bas, qui s’appelait L’Akula. On a réussi à y entrer. C’était plein de robots commandés par une tête dans un bocal monté sur pattes d’araignée, qu’on a réveillée par accident, raconta-t-il, avant d’émettre un grondement méditatif. Longue histoire… Bref. J’ai pété le verre, et voilà. On a pris le contrôle du poste de commandement et débloqué le quart. Tout de suite après, le sous-marin a tiré une torpille dans le flanc immergé de la montagne. Ça a fait un trou qui s’est mis à tout aspirer. On commençait à prendre la flotte, alors on a fui par des trappes de secours, qui conduisaient à trois capsules refuges. Toutes menaient à un quart différent. Les deux autres survivants sont montés dans celle qui permettait d’accéder à la terre. Moi, je ne passais pas, et comme je ne voulais pas aller dans les tunnels, je suis venu ici. La capsule a jailli hors de la mer, fusé dans les airs et atterri sur une dune. C’était dingue. J’étais sûr que j’allais me briser en un million de morceaux… mais non. Je me dirigeais vers ce village quand tu – enfin, j’imagine que c’était toi – as détruit ce machin géant dans le ciel.
J’acquiesçai. Son récit collait avec les comptes rendus réguliers de Gwen.
J’envoyai un message rapide à Donut, Mordecai, Katia et Imani pour les informer de son apparition, en ordonnant à Donut de ne pas sortir pour le moment. Je voulais voir dans quel état d’esprit il était. Katia et Mordecai étaient presque au Desperado. On n’avait toujours pas dormi.
L’avertissement cryptique qu’avait tenté de m’adresser Odette tournait en boucle dans ma tête.
 
DONUT : MON NOMBRE DE VUES EST EN TRAIN D’EXPLOSER. VA VOIR LES TIENNES. IL SE PASSE UN TRUC.
 
Je n’avais aucune idée de mon audimat, et c’était une grave erreur. Donut avait carrément installé le petit indicateur en forme d’aiguille sur son interface ; moi, je savais à peine où se trouvait l’onglet à ouvrir pour le consulter. Il allait falloir que j’arrête de m’entêter sur cette question : c’était un moyen efficace d’être prévenu que les choses s’apprêtaient à partir en vrille.
 
KATIA : Je viens de recevoir un coffret « Bienfaiteur » argent en urgence. On va l’ouvrir dans l’autre salle sécurisée, celle de la rue des Bails-Chelous ; c’est la plus proche.
CARL : C’est le conglomérat Squim qui te l’envoie ?
KATIA : Non, la princesse Formidable.
MORDECAI : C’est un coffret urgent. Il a dû lui coûter une bonne partie de son patrimoine financier. Il faut qu’elle l’ouvre immédiatement. On vous tient au jus.
 
Un frisson glacé me parcourut. C’est quoi, ce plan ? On parlait de Chris, là. Il ne pouvait pas avoir changé à ce point… J’étais en état d’alerte maximale, et en même temps, j’avais l’impression de n’être pas du tout prêt. Si la situation dégénérait, je serais dans la mouise. J’avais utilisé ma Carapace de protection quand on s’était jetés dans le vide un peu plus tôt. Je ne m’étais pas senti si tendu en présence d’un crawler depuis notre combat contre Hekla. Je détestais cette situation. Le fait de ne pas pouvoir me fier à une personne censée être mon ami.
Et le pire, c’était que je ne savais pas pourquoi. Je ne pigeais rien à ce qui se passait.
— Chris, me lançai-je. Je… Pourquoi tu as coupé les ponts avec tout le monde ? Imani s’inquiète énormément pour toi…
J’aurais préféré ne pas aborder le sujet Brandon d’entrée de jeu, mais il fallait qu’on crève l’abcès. Je devais entendre ce qu’il avait à dire.
— Et ton frère, continuai-je. Tu es forcément au courant de ce qui s’est passé.
Chris balaya la remarque d’une grande paluche rocheuse.
— Je subis des dégâts quand j’utilise le tchat, alors je ne perds pas mon temps ni mon énergie à l’ouvrir.
— Quoi ? Comment ça se fait ? Le tchat est un paramètre par défaut…
— C’est une particularité de la race d’igné, m’éclaira-t-il en haussant les épaules. Je ne peux pas utiliser l’inventaire ni aller voir mon camembert de santé non plus, sinon je suis pénalisé en points de vie. En contrepartie, j’ai une Constitution très élevée.
— C’est la première fois que j’entends parler d’un truc pareil… Ça ne peut pas être normal. On va poser la question à Mordecai, notre manager. On essaiera de comprendre d’où ça vient et s’il existe un moyen d’y remédier. Je vais aussi envoyer un message à Imani… On va plancher dessus tous ensemble. Tes amis et ta famille se font un sang d’encre.
— Je n’ai plus de famille, répliqua-t-il. Peu importe. La famille et les amis représentent une faiblesse. Devoir se soucier de quelqu’un et le protéger nous rend vulnérables. C’est toi qui me l’as appris.
— Moi ? Comment ça ?
La vache. Sans l’étiquette flottante au-dessus de lui, je n’aurais jamais deviné que c’était lui. Imani ne plaisantait pas quand elle disait que son choix de race avait altéré sa personnalité.
Il ne répondit pas à ma question.
— Cette conversation est une perte de temps, s’impatienta-t-il. Tu n’as pas encore pris le château des gnomes. Est-il toujours dans le ciel ? On pourrait s’en occuper ensemble. Où est ton chat ?
— Dans le bar. Viens, on n’a qu’à aller discuter de tout ça à l’intérieur…
Il fallait que je le fasse entrer ; dans la salle sécurisée, je n’aurais plus à craindre que cette interaction tourne mal.
— Je n’aime pas les salles sécurisées, lâcha-t-il après un instant, avant de lever le nez en l’air. Le château est resté là-haut, alors ? Tu comptes t’y prendre comment pour le descendre ? Un autre missile ?
— Non. On va s’envoler et le raid à l’ancienne.
 
CARL : Quelque chose cloche. Il est nerveux. Je crois qu’il est sur le point de m’attaquer.
IMANI : Il peut tirer de la lave avec son corps. Sois prudent. Essaie de ne pas le blesser.
 
Je devais continuer à le faire parler.
— Chris, il faut que je te demande. Pourquoi tu as tué Frank ?
— C’est remonté jusqu’à toi, hein ?
— C’est qui, ce beau gosse ? lança une humaine qui vint se planter face au monstre de pierre, les mains sur les hanches, en le reluquant d’un regard gourmand.
— Brique-de-Jus, la saluai-je. Je te présente Chris.
— T’es un gros calibre, dis-moi… susurra-t-elle d’une voix suave. C’est sexy…
Elle plaça la main sur son bras rocailleux, mais la retira brusquement, comme si elle avait pris le jus.
— … et chaud, ajouta-t-elle après quelques secondes.
Elle fit un pas en arrière, puis, se tournant vers moi, déclara :
— Bon. Tu avais promis de sauver le bourg… On va dire que tu as tenu parole. On a perdu quelques dromadériens, mais je m’attendais à pire. C’est un vrai carnage, et ma maison s’est fait atomiser ; toujours est-il que mon peuple est à peu près sain et sauf, et pour cela, tu as ma reconnaissance.
J’acquiesçai sans lâcher Chris des yeux. Il fixait intensément l’endroit où elle l’avait touché.
— Tu me dois une discussion à propos de tes camarades changelins, lui rappelai-je. C’était convenu. Je termine cette conversation avec mon pote, et on ira se poser dans un bar pour que tu me racontes ce que tu sais.
— Le Crache-et-Avale est toujours debout, on n’a qu’à aller là-bas. Je te parlerai de Quetzalcoatlus et de la raison pour laquelle mon frère tient absolument à lui mettre le grappin dessus… répondit-elle, avant de reporter son regard sur Chris. Tu n’as qu’à emmener ces deux-là avec toi. On pourra boire un pot ensuite… proposa-t-elle, avant de me saisir brusquement la main. Carl, allons-y. Maintenant.
Chris secoua sa grosse tête.
— J’aurais vraiment préféré que tu t’abstiennes, gronda-t-il, l’air contrit.
— « Ces deux-là » ? répétai-je, perplexe.
Il y eut quelques secondes de silence.
— C’est marrant, finit par reprendre Chris. Quand je suis arrivé dans ce niveau, j’étais sûr que c’était terminé pour moi. Au final, ça a été si facile de prendre le contrôle de ce sous-marin… Et je crois que ce château volant ne sera pas bien plus dur. J’ai vu tous ces avions posés au sol. La plupart des montgolfières ont atterri dans le désert. Je commence à penser que cette bulle n’est pas aussi complexe qu’elle devrait être.
— Je suis content que tu aies repris confiance, répondis-je en reculant d’un pas supplémentaire.
Brique-de-Jus tenait mon poignet fermement.
— Mais plus l’espoir grandit en moi, plus je me sens déchiré, continua-t-il. Maintenant que je te vois… je crois que j’ai enfin pris ma décision. Je n’arrêtais pas de tergiverser, mais je suis résolu, à présent. Sortir d’ici m’est égal, désormais. C’est drôle… Genre, j’ai le choix. Je peux choisir de ne pas vivre dans ces conditions.
— Chris. Je comprends que dalle, là. Brandon m’a laissé un message pour toi. Je te propose qu’on aille s’installer quelque part pour parler de tout ça…
— Viens… insista Brique-de-Jus en essayant de m’entraîner d’une poigne étonnamment puissante.
— Tu sais, j’ai eu deux filles, enchaîna Chris. Tu ne connais l’existence que de l’une d’entre elles, mais j’en avais une autre, plus âgée. De mon premier mariage. Elle était à la maison, alors elle a disparu dans l’effondrement. Notre guide de jeu, quand on est entrés ici, il nous a annoncé la couleur. Il a dit qu’ils la feraient peut-être revenir. Les gens qui meurent lors de l’effondrement ne meurent pas pour de vrai ; ils sont stockés quelque part. Mais on peut pas les sauver, pas réellement. Je pense beaucoup à ça. Ils les ramènent, parfois, et c’est jamais bon. Ils peuvent les transformer. Nous obliger à les buter dans les niveaux plus avancés. Il m’a parlé d’un crawler qu’ils ont forcé à affronter toute sa famille. Il a préféré se tuer.
Un frisson remonta le long de mon échine.
— Je ne savais pas que tu avais des enfants, Chris. Et ton guide de jeu était une femme. Maîtresse Tiatha.
— Je ne pourrai pas tuer un autre membre de ma famille, Carl. C’est au-dessus de mes forces.
C’est là que je percutai. D’un coup. Je me fustigeai intérieurement d’avoir mis tout ce temps à capter. Ce n’était pas Chris que j’avais face à moi.
C’était Maggie. Maggie My. Comment c’est possible ?
— Vous êtes un changelin. Ou un doppelgänger, présumai-je en reculant.
— Non, intervint Brique-de-Jus. Pas un changelin. Pire.
— Non, acquiesça Maggie/Chris.
Une sphère à pointes apparut dans sa main.
— Je voulais attendre que le chat sorte, mais je vois qu’elle est trop lâche… Ils m’ont promis que si je procédais ainsi, ils ne…
Un carreau se planta dans sa tête, et elle s’écroula avec fracas. Sa boule lui échappa et s’éloigna en roulant. Me dégageant brusquement de l’emprise de Brique-de-Jus, je me précipitai dessus. C’est pas une bombe, constatai-je, rassuré. Ignorant ce que c’était, je la rangeai en vitesse dans mon inventaire, puis je me relevai en fermant le poing.
Maggie/Chris n’était pas morte. Un statut étrange – Pétrifié – flottait au-dessus d’elle, avec un compte à rebours de 60 secondes.
— C’est quoi ces conneries ? beuglai-je. C’est quoi ces putain de conneries ?
Katia nous rejoignit au pas de course tandis que Donut déboulait de la salle sécurisée. J’aperçus Mordecai au bout de la rue ; lui aussi se dirigeait vers nous. On se rassembla tous autour d’elle – de lui. De Chris. De cette chose qu’il était devenu. De nombreux villageois vinrent grossir notre cercle. Plusieurs changelins se penchèrent pour le toucher. Un enfant voulut approcher, mais un adulte l’en empêcha.
— Je les ai eus dans mon coffret, lança Katia, essoufflée, en levant son arbalète. Un assortiment de dix carreaux de pétrification pour classes de pierre.
— Bordel…
Je regardai la créature inerte. Ses yeux ouverts bougeaient toujours. Elle était consciente, mais le reste de son corps était statufié. On n’a pas le choix.
— On va devoir la tuer.
— « La » ? releva Katia.
— C’est Maggie My. La femme de Frank. Celle qui nous traque depuis le niveau 1.
Donut se mit à siffler de colère.
— Maggie My ! La vile tueuse ? s’écria-t-elle en bondissant sur le torse de la créature – avant d’en descendre aussi sec, s’étant sûrement brûlé les coussinets sur son torse en lave. Où est Chris ? hurla-t-elle. Qu’est-ce que vous lui avez fait ?
Katia suivait la scène, l’air perplexe.
— Pourquoi la princesse m’a-t-elle envoyé ces carreaux de pétrification alors qu’on aurait pu la tuer pour de bon avec des normaux ? Selon Mordecai, ceux-là coûtent plus cher…
— On n’a qu’à laisser Mongo l’achever, décréta Donut en sautant sur mon épaule. Comme ça, on n’aura pas de crâne.
— Attendez ! intervint Brique-de-Jus.
Elle se releva en s’époussetant. Je l’avais bousculée quand je m’étais élancé pour récupérer la balle.
— Vous en prendre à lui, ce serait une très mauvaise idée, poursuivit-elle.
 
IMANI : Stop, stop ! Je viens de recevoir un message de Chris !
CARL : C’est pas vraiment lui.
IMANI : Si, justement ! Il est pétrifié. Il va reperdre connaissance quand elle retrouvera l’usage de son corps. Elle le contrôle !
 
Il ne restait plus que 30 secondes au compte à rebours.
— Eh ben, mon p’tit père, on peut pas dire que tu sois doué en sous-entendus, me lança Brique-de-Jus avant de s’approcher de Maggie/Chris pour le toucher du pied. La prochaine fois, je serai plus directe. Tu es ami avec ce monstre de pierre, c’est ça ?
— Je suis ami avec un mec qui s’appelle Chris. Est-ce que c’est vraiment lui ?
— Oui. Ne le tue pas. Une autre créature a pris possession de lui. Une infiltrée. C’est elle dont il faut vous débarrasser.
— C’est quoi, ça, une infiltrée ?
— Oh, merde ! soupira Mordecai, qui venait enfin de nous rejoindre.
On n’avait plus que 10 secondes.
— Utilises-en un deuxième, recommanda notre manager à Katia.
Katia tira dans le torse du colosse. Le carreau magique se changea en fumée un instant plus tard, et le compte à rebours se réinitialisa.
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Mordecai se pencha vers l’igné.
— Je vous ai déjà touché un mot de ces créatures. Il existe plusieurs types de vers cérébraux. Les chasseurs d’intellect sont les plus connus : ils ne peuvent investir que des cadavres et leur présence n’arrête pas le processus de décomposition. Les Valtay sont un peu pareils, sauf qu’eux sécrètent un liquide qui permet de maintenir les organismes de leurs hôtes en vie. Leurs cousins éloignés s’appellent les scree ou, plus usuellement, les « infiltrés ». Ce sont des parasites qui prennent le contrôle des corps dans lesquels ils élisent résidence. Des corps vivants. Le ver se glisse dans sa victime et, quelques jours plus tard, l’annexion est totale : sa victime, qui ne savait même pas qu’elle était infectée, se retrouve prisonnière de son propre corps, complètement assujettie. Elle devient dès lors spectatrice de ses actes ; une vraie marionnette soumise au bon vouloir de l’infiltré.
— Putain, lâchai-je en observant Chris. Donc, depuis le début, il est conscient et suit tout ce qui se passe sans pouvoir intervenir ?
— Exactement. Elle est dans son cerveau. Elle se sert de son enveloppe charnelle comme d’une armure.
— Bon. Comment on fait pour la virer de là ?
Il secoua tristement la tête.
— Sans le tuer, on n’y arrivera pas. C’est quasi impossible. Même elle n’a pas la possibilité de sortir tant qu’il n’est pas mort. Il existe bien un antiparasite qui pourrait l’éliminer, mais je ne trouverai jamais les ingrédients pour le préparer avant qu’on descende au niveau prochain.
Un frisson glacé me parcourut. Katia tira un autre carreau – le troisième des dix dont elle disposait. On ne pourrait le maintenir dans cet état que sept minutes supplémentaires.
— Il doit forcément y avoir quelque chose qu’on puisse faire maintenant…
Tout s’éclaircissait dans mon esprit. Enfin, non, loin de là, mais j’avais au moins une meilleure idée de ce qui s’était produit. Maggie avait choisi une race d’infiltré et était, d’une manière ou d’une autre, parvenue à se glisser dans le corps de Chris. Elle s’y trouvait depuis le niveau 3, et quand elle en avait eu pris complètement possession, elle s’était séparée du reste de l’équipe et s’était mise à nos trousses.
Frank m’avait dit ignorer la race et la classe qu’elle avait sélectionnées. Elle était allée le trouver au club Desperado, espérant peut-être récupérer l’anneau qu’il m’avait donné, et elle l’avait zigouillé. Son propre mari.
Les gens qui meurent durant l’effondrement ne meurent pas pour de vrai.
Je réfléchis à ce qu’impliquaient ces mots. Certains passages de mon Livre de recettes sous-entendaient la même chose, sans l’affirmer fermement. Était-ce réellement possible ? Il faudrait que je pose la question à Mordecai. Pour l’instant, il y avait plus urgent.
 
ELLE : Imani refuse de t’envoyer ce message, alors je m’y colle. C’est Chris qui l’a écrit, je recopie ses mots exacts. Désolée, les amis. « Carl, Donut. Je vous en prie. Tuez-moi. C’est OK. Je vous donne la permission. Vous me rendriez service. »
 
— Ferme ta gueule, Chris, répliquai-je. On va te tirer de là.
Par sécurité, je demandai à Elle de lui répéter ça sur le tchat.
 
ELLE : Je lui ai répondu la même chose. Mais si on ne trouve aucune solution, je crois que vous n’aurez pas le choix. Si j’étais à sa place, moi aussi, je voudrais que ça se termine.
 
— On pourrait le porter jusque dans la salle sécurisée ? proposai-je. Ça le guérirait ?
— Non, répondit Mordecai, ça ne changera rien, il restera sous son emprise. Et on ne pourra pas le ligoter et le laisser là-bas ; le système ne nous y autorisera pas.
— Alors on n’a qu’à l’attacher et le laisser ici. S’il reste entravé jusqu’au niveau 6, vous pourrez peut-être préparer votre potion.
Mordecai secouait déjà la tête.
— Désolé, gamin. Ça ne fonctionnera jamais. Concrètement, tu comptes procéder comment : le traîner jusque dans l’escalier ? En plus, vous n’êtes pas dans la même équipe ; arrivés au bas des marches, vous serez de nouveau séparés. Et même ligoté, il gardera la capacité de lancer certains sorts.
On était dans une impasse. Je me tournai vers Brique-de-Jus, qui s’était mise en retrait et suivait la scène, bras croisés.
— Tu l’as touchée. Tu peux te transformer en l’un de ces vers ? Rentrer dans sa tête et éjecter celui qui s’y trouve ?
— Impossible ; ils sont trop petits. Et même si j’en étais capable, ce serait non. Faut être un peu timbré pour demander ça à quelqu’un…
Un quatrième carreau se ficha dans le corps de Chris. Il ne nous en restait plus que six.
 
ELLE : Il dit : « Cette femme est consumée par sa rage et son désespoir, et chaque moment passé avec elle est une torture. Vous lui avez pris l’orbe, mais elle reste dangereuse. »
 
— « L’orbe » ? releva Donut.
— J’ai, répondis-je.
J’examinai rapidement l’objet sans le sortir de mon inventaire. Son nom me déconcerta un peu. Il ne s’est pourtant pas mis dans la catégorie explosifs… La description m’éclaira.
 
Grenade céleste.
Ces petites boules de fun ont été créées par les nonnes d’Enyo au cours des Premières Lumières, à l’époque où les dieux se disputaient encore leurs fidèles. Les nonnes débarquaient dans un village et expliquaient aux habitants en quoi leur déité de prédilection était supérieure aux autres. Si les villageois ne se prosternaient pas sur-le-champ, elles se voyaient dans l’obligation d’avoir recours à des méthodes plus musclées.
Une nonne dégoupillait une grenade céleste, laquelle invoquait Enyo en ville pour une période de soixante secondes. C’était, en général, suffisant pour persuader les personnes qui survivaient au massacre de réviser leur opinion.
Les grenades célestes ont les effets suivants :
Si le lanceur a prêté allégeance à un dieu, elle l’invoquera pour une durée de 60 secondes et l’enveloppera en outre d’une aura d’intervention divine pour une durée de 60 secondes.
Si le lanceur n’est disciple d’aucune déité, cette grenade invoquera un dieu au hasard. Le lanceur, dans ce cas, ne bénéficiera pas du buff d’intervention divine.
 
Pourquoi Maggie cherchait-elle à invoquer un dieu ? Uniquement dans le but de me tuer ? Ça me paraissait un chouïa excessif. Je me rappelai ce qu’elle était en train de raconter avant que je la démasque. Apparemment, elle avait conclu un genre de marché… Le fait que la princesse Formidable ait envoyé une contremesure à Katia nous fournissait un indice du parti qui se trouvait derrière tout ça. L’Empire du crâne.
— Chris, est-ce que Maggie est une disciple de Grull ?
Pendant qu’on attendait une réponse d’Imani et Elle – on ne pouvait communiquer qu’à travers elles –, je m’assurai que la goupille de la grenade n’avait pas été retirée. Ce n’était pas le cas. La sortant de mon inventaire, je la jetai à Mordecai. Les yeux du ciailé s’écarquillèrent.
— Un objet extrêmement coûteux, très rare. On en voit beaucoup au niveau 9, surtout vers la fin. La personne qui la lui a envoyée a dépensé une petite fortune. Ça me paraît complètement démesuré. Comme essayer de tuer un insecte avec une frappe nucléaire.
— C’est ce que j’étais en train de me dire !
— Tu as si souvent humilié le prince Maestro et sa famille ; ils sont obligés de t’éliminer pour garder la face, présuma Katia. Si tu venais à mourir avant qu’ils en aient l’occasion, ce serait sans doute tout aussi gênant pour eux.
— Eh bien, ils s’y sont pris comme des branques ! répliqua Donut. C’est à peine croyable ! S’ils ne sont même pas capables de venir à bout d’un humain en caleçon, comment peuvent-ils se trouver à la tête d’un empire intergalactique ? Sans vouloir te vexer, Carl.
J’étais sur le point de lui ordonner de la mettre en veilleuse quand la réponse de Chris arriva.
 
ELLE : Il a commencé à rédiger un message, mais le système l’a coupé. Ça dit qu’il n’a plus le droit de se servir du tchat pendant trente minutes. Il a écrit : « C’est pas Grull. Elle vénère un autre dieu, il s’appelle Algos. C’est lui que la grenade aurait appelé. Le premier mécène de Maggie est le prince Maestro, et le deuxième, c’est le prince Stalwart, son frère. J’ai exactement les mêmes. Ils lui ont envoyé un parchemin qui lui permettait de devenir disciple d’un dieu. J’ai reçu un coffret sur lequel était gravée une représentation d’Algos, et c’est comme ça qu’elle a su lequel choisir. La grenade, elle l’a eue au début de ce niveau. Un type chelou est venu nous voir dans une salle sécurisée, et il nous a dit… » C’est tout.
 
— Putain… lâchai-je, tandis que Katia tirait un nouveau carreau. Maggie a double ration de mécènes, et ils sont tous de l’Empire du crâne.
Je résumai rapidement la situation à Mordecai par écrit.
 
MORDECAI : Tout ça ne me paraît pas très réglo. Si je comprends bien, quelqu’un a versé un pot-de-vin pour s’entretenir en solo avec Maggie dans une salle sécurisée. Ça arrive, mais ne l’évoque jamais à voix haute. Je pense que sa race est incompatible avec Grull et qu’ils ont donc dû choisir un autre dieu pour se charger de leur sale boulot. Et de toute façon, je pense qu’ils préféraient ne plus avoir recours au prince Maestro, de peur qu’il leur mette encore la honte avec un énième loupé. Algos est le dieu de la Douleur. Il n’aurait besoin que de quelques secondes pour éradiquer tous les habitants du bourg. L’option parfaite quand tu veux que la victime souffre.
 
— Carl, tu as complètement matrixé le Maestro, déclara Donut. C’est d’un pathétique… Je commence à penser qu’il est réellement amoureux de toi.
— Sa sœur a dépensé beaucoup d’argent pour l’arrêter, fit remarquer Katia en baissant la tête vers Chris.
— Je suis un peu pareille, commenta Donut ; je n’ai jamais apprécié mon frère. Il s’est toujours cru au-dessus de nous…
— Il s’est vendu pour dix mille dollars, lui rappelai-je.
Ça la fit littéralement cracher de dépit.
— Que je sache, lui n’a jamais remporté aucun championnat !
Un huitième carreau se ficha dans le corps de Chris. On était presque à court de temps. L’énormité de la décision que nous devions prendre pesait de plus en plus lourd sur mes épaules. Je sentais la panique monter en moi.
— Je vais le mettre sur le ventre, lui ouvrir le crâne et le sortir à mains nues.
— Carl… protesta Katia sur un ton alarmé. Ça ne fonctionnera pas. Tu le tueras.
— De toute façon, c’est voué à l’échec, renchérit Mordecai. Il est en pierre. Et le parasite se trouve à l’intérieur de son cerveau, pas dessus, à tenir les rênes comme un cavalier sur un cheval.
— Bordel – pourquoi je suis le seul à essayer de trouver une solution ? Qu’est-ce qu’on va faire ?
Mais je connaissais la réponse. On la connaissait tous. Et ce poids sur mes épaules, qui s’alourdissait encore de seconde en seconde…
Tu ne peux pas tous les sauver.
 
CARL : Imani, je suis désolé.
 
Elle ne répondit rien, ce qui me mit encore plus mal. Je plaçai ma main sur son épaule rocheuse. Elle était chaude, mais pas brûlante.
— Chris… Je sais que tu ne peux plus répondre, mais ton frère voulait que tu saches qu’il t’aimait et qu’il regrettait de ne pas te l’avoir dit. Il est mort en protégeant ses amis. Pardon de ne pas pouvoir t’aider.
— Carl, intervint Katia en posant sa main sur mon épaule. Tu n’as pas de crâne. Moi, si. Laisse-moi m’en occuper.
— Non, refusai-je en fermant le poing. Reculez, tous.
— Sois prudent, me conseilla Mordecai. Sa mort n’éliminera pas l’infiltrée. Elle sortira et essaiera de s’implanter dans quelqu’un d’autre.
— Vu la manière dont je compte m’y prendre, ça m’étonnerait qu’elle ait le temps.
Le petit groupe de spectateurs s’éloigna. Il ne resta bientôt plus que Donut et moi, penchés sur le corps statufié de Chris. 20 secondes.
— Carl ? lança Donut, perchée sur mon épaule.
— Quoi ?
— Ne m’en veux pas.
Un gros trou apparut soudain par terre, révélant le champ de force scintillant qui séparait ce quart de la nécropole d’Anser. Chris dégringola et disparut. On l’entendit s’écraser dans la caverne sombre qui se trouvait en contrebas dans un grand bruit mouillé.
Je tombai aussi, mais après une chute de 30 centimètres, je fus arrêté par le voile miroitant. Je me retrouvai debout sur le champ de force. Comme si je marchais sur du verre. Je baissai les yeux, stupéfait.
— Tu ferais bien de sortir, ou tes pieds seront amputés quand je désactiverai le sort. À mon avis, ça ne serait pas trop au goût de ton mac…
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— Bordel, Donut, qu’est-ce qui t’a pris ?
— Tu n’es pas un tueur, Carl, répliqua le chat en faisant disparaître le trou. Pas d’êtres humains, en tout cas. Tu as déjà du mal avec les PNJ, alors un de tes amis, tu imagines l’état dans lequel ça te mettrait ? Je ne le permettrai pas. Tu nous broierait du noir H24 ; non merci.
— Il nous le demandait, Donut. Maintenant, elle a filé, et Chris est… Bordel. Tu n’aurais pas dû. C’était une erreur.
— Regarde ta carte. Ils ne sortiront jamais de cette salle. Et même s’ils réussissaient, on se tiendrait prêts. Katia a sa compétence Trouve-crawler. Elle les verra approcher. J’espère.
J’inspirai profondément pour contrôler mes nerfs. J’étais en colère contre elle – et contre moi, pour le soulagement viscéral qui affluait dans mes veines.
Je jetai un œil à la carte du niveau souterrain. En effet, toute la zone qui se trouvait sous les rues du bourg était constituée de pièces en alvéoles, comme dans une ruche, qui montaient et descendaient en dents de scie. Chris et Maggie étaient enfermés, cernés par de la roche. Ils pourraient tenter de s’échapper en remontant jusqu’à nous, ou continuer de descendre, mais ils déboucheraient sûrement sur une autre caverne à peu près identique. Il leur faudrait venir à bout de deux murs épais pour rallier le tunnel le plus proche, lequel devait être entièrement immergé.
— Mordecai, est-ce que certaines facultés propres à sa race l’aideront à s’échapper facilement ?
— Possible… répondit le manager en secouant la tête. Il est capable d’excréter de la lave, mais elle refroidira rapidement. Pour casser de la pierre, ce n’est pas très efficace. Il existe des sorts comme Trou et des dizaines d’autres qui facilitent ce genre de tâches ; il faudrait savoir si l’un d’entre eux en dispose. Elle est capable d’utiliser les sorts et facultés de Chris aussi bien que les siens. Avec du temps, ils parviendront peut-être à fracasser les parois de cette caverne rien qu’avec les poings… J’ai l’impression qu’il y avait de l’eau, là-dedans… Les ignés peuvent respirer sous l’eau, mais si la caverne se remplit complètement, ça les ralentira.
— Il peut respirer sous l’eau ? Sérieux ? m’étonnai-je.
— Oui. Elle aussi, d’ailleurs. Les infiltrés, comme la plupart des parasites de cerveau, sont des créatures aquatiques, et les ignés sont capables de survivre dans de nombreux environnements. Ils sont extrêmement robustes.
— Qui dit eau dit vapeur, lança Katia. Il arrivera peut-être à sortir à coups d’explosifs…
— Pas très safe, comme plan…
— Si cette folle est suicidaire, ce n’est pas ça qui la découragera.
Je me sentis soulagé à l’idée que Maggie puisse les faire tuer tous les deux. Un soulagement qui aussitôt me remplit de honte.
Pendant notre discussion, Donut avait résumé la situation à Elle et Imani.
 
IMANI : Merci, Donut. Quand vous aurez conquis les quatre châteaux, vous pourrez y retourner, les paralyser de nouveau et le porter jusque dans l’escalier. Au niveau 6, votre guide de jeu aura les ingrédients pour préparer la potion et le sauver.
 
Je fermai les yeux pour me calmer. C’était un plan… pour le moins hasardeux. Idiot, en fait. Katia ne possédait plus que trois carreaux de pétrification, ce qui signifiait qu’on disposerait d’un créneau d’exactement trois minutes pour agir. On n’y arriverait jamais. Maggie venait d’essayer d’invoquer le dieu de la Douleur pour me tuer. La laisser se balader dans la nature, c’était beaucoup trop risqué. On n’était, là encore, que des pions, cette fois dans un concours de bites royal entre un frère et une sœur, qui n’étaient eux-mêmes que des pions sur l’échiquier du système, et l’univers entier profitait du spectacle en se marrant.
Être sous les feux de la rampe pouvait parfois jouer en notre faveur, mais il était urgent qu’on mette un terme à ces conneries avec l’Empire du crâne. Ça allait nous péter à la figure à un moment ou à un autre.
— Mordecai, il faut qu’on trouve un moyen de le débarrasser de ce ver avant la fin du niveau. Allez au marché et essayez de trouver les ingrédients pour votre potion. Je vais faire passer le mot sur le tchat ; on ne sait jamais, quelqu’un pourrait avoir ce dont on a besoin.
J’allai sur mon interface, et je trouvai la petite aiguille qui indiquait en temps réel le nombre de spectateurs qui nous regardaient. Je testai plusieurs modes d’affichage, avant de me décider pour l’aiguille qui s’agitait quand mon feed était visionné par plus de personnes que d’habitude. Je plaçai la chose dans un coin de mon écran, juste au-dessus de mes indicateurs de vitesse aérodynamique et d’altitude. Puis je me souvins d’autre chose.
 
CARL : Ah, et, Mordecai, j’avais tort : je veux que vous achetiez à Donut cette upgrade d’environnement. Celle qui permet de lire ce que les gens écrivent à propos de nous sur les réseaux.
DONUT : YOUPI !
MORDECAI : Tu sais que l’IA passera par là pour filtrer, hein ?
CARL : Pas de problème. Plus on aura d’informations, meilleures seront nos chances.
 
— Toi, lançai-je en pointant du doigt Brique-de-Jus. C’est l’heure de notre discussion. Mais ça va devoir être express. À la tombée de la nuit, on ira en finir avec cette Forteresse.
— On n’a pas dormi, Carl… objecta Donut.
— On dormira quand on sera morts.
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— BIEN, COMMENÇAI-JE. HENRIK EST DONC ton frère ?
Elle acquiesça.
— Il est ce qu’on appelle un principal. Les gens pensent qu’ils forment un culte, qu’ils sont obsédés par l’idée de cataloguer toutes les espèces connues, mais c’est faux. En réalité, ils n’en cherchent qu’une. Et ils pensent l’avoir trouvée.
 
DONUT : LONELY_YETI_15 DIT QU’ELLE N’A JAMAIS VU DE FOURRURE AUSSI JOLIE QUE LA MIENNE. ET QU’ELLE VA SE FAIRE UN TATOUAGE DE MOI SUR LE VENTRE.
CARL : Tu es censée aider Katia à coudre…
DONUT : JE N’AI PAS DE POUCES, CARL.
 
Je secouai la tête et reportai mon attention sur Brique-de-Jus. Elle avait conservé son apparence d’humaine, mais – ne me demandez pas pourquoi – elle s’était rendue chauve. Le Crache-et-Avale débordait de dromadériens venus prendre une pause rapide. Les travaux de reconstruction du bourg devaient impérativement être terminés avant le début de la tempête, qui n’allait plus tarder.
— Je suppose que tu parles de Quetzalcoatlus ?
— Celle-là même, confirma-t-elle. Le hic, c’est que c’est un spectre.
— Raison pour laquelle vous avez infiltré les rangs des dromadériens qui gardaient l’otage. Vous aviez besoin de Wynne, parce qu’il avait la faculté de donner temporairement corps aux fantômes, ce qui aurait permis à ton frère de la toucher et, dès lors, de pouvoir l’imiter.
— Exact.
Elle resta un moment silencieuse, le regard perdu dans le vide. Un groupe de dromadériens à l’air las se leva et quitta le bar.
— Moi, je ne voulais pas en être, finit-elle par reprendre. Les habitants de ce bourg nous ont recueillis ; je n’aimais pas l’idée de leur planter un couteau dans le dos. Si j’avais su qu’on pouvait vraiment retourner au Terrain de chasse, que c’était possible, j’aurais sans doute mis mes principes de côté. Tout ce qui s’est passé ces derniers jours aurait peut-être pu être évité si j’avais accepté…
— Ton frère le torturait, tu sais. Wynne. Quelque chose me dit que tu n’aurais pas toléré ces méthodes.
Comme elle ne commentait pas, je continuai :
— En tout cas, il est mort, et Quetzalcoatlus est restée un fantôme. Malgré ça, ils sont descendus dans les catacombes. À ton avis, quel est leur but ?
— Je n’en sais rien. Henrik est acculé…
— Mais pourquoi tiennent-ils à ce point à la trouver ? Qu’est-ce qu’elle a de si exceptionnel ?
Brique-de-Jus poussa un soupir.
— Elle appartient – ou appartenait – à une espèce étrangère à ces terres. Elle a la faculté de lancer un sort de transmutation des plantes. Comme elle, mon peuple ne vient pas d’ici. Nos organismes se sont adaptés à ce nouvel environnement, mais pas entièrement. À chaque génération, de nouvelles tares apparaissent. C’est devenu de plus en plus fréquent.
Je repensai à cette fillette, Ruby, dépourvue de bras et à la tête enfoncée.
— La compression, devinai-je.
— Oui. Un nouveau-né sur quatre en souffre – et pour ne rien arranger, ils sont également stériles. Mon frère pense que ce sort permettra de créer une source de nourriture qui nous fournira les vitamines dont nous manquons et viendra à bout de ces anomalies congénitales.
— Et le Portail des dieux infernaux ? Tu m’as affirmé que c’était un mythe…
Elle fit un geste désinvolte en buvant une longue gorgée de sa boisson. La quantité d’alcool qu’elle était capable d’ingurgiter me fit penser à Elle.
— J’ai menti. Il existe réellement, mais c’est un objet très dangereux. En faire usage a toujours été notre plan B – mais ce serait une solution encore plus extrême. Même mon frère répugne à y recourir. Il n’est pas si cruel.
— Comment ça ?
— L’artefact se divise en trois éléments. Henrik en possède un, qu’il a volé aux dromadériens. Le commandant gnome en détient un deuxième, et le troisième se trouve entre les mains du mage fou du quart terre. Deux montres de poche et un remontoir. Quand ils sont réunis, on peut invoquer le portail.
J’avais déjà à peu près deviné tout ça, mais il me manquait le morceau le plus important du puzzle.
— Et il mène où, ce portail ?
— Il peut mener n’importe où, mais ce n’est pas gratuit : lorsqu’il apparaît il crée une brèche dans les profondeurs du Rien. Avant qu’il se referme, un dieu infernal des temps anciens en émerge pour semer le chaos.
— Un « dieu infernal » ? De quel côté il sort ? Celui où le portail s’est ouvert, ou celui sur lequel il donne ?
— Du côté où le détenteur du portail l’a ouvert. C’est pour cette raison que mon frère se refuse à l’utiliser. Il nous permettrait de rentrer chez nous, mais ça provoquerait la destruction de ce monde.
— Je ne sais même pas ce qu’est un dieu infernal…
— Ce sont les dieux d’antan, répondit Brique-de-Jus avec un frémissement d’effroi. Les bêtes immortelles qui arpentaient les cieux jusqu’à ce que le panthéon les bannisse dans le Rien et invente l’univers. Leur exil les a rendus fous.
L’air se chargea soudain d’électricité. Je compris tout de suite ce que ça annonçait.
 
Nouvelle quête. Le Portail des dieux infernaux.
Henrik le changelin. Le commandant Kane. Le mage fou des dunes. Tous possèdent un morceau de l’artefact. Récupérez-les. Assemblez-les.
Ce qui se passera ensuite vaudra le détour.
Récompense : oh là là.
Oh. Là. Là.
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La tempête commença, et on alla attendre que ça se calme dans l’espace personnel. En dépit de leurs vaillants efforts, les dromadériens n’étaient pas venus à bout des réparations, et l’auvent magique fut arraché par les premières bourrasques, forçant tout le monde à se réfugier à l’intérieur. Le sable ne tarderait pas à ensevelir la plupart des habitations.
On reçut une quête : « sauver » le bourg en allant chercher les enveloppes de montgolfières échouées dans le désert et en les rapportant aux villageois, à qui elles pourraient servir d’abris. C’était une quête bronze ; je la refourguai à Louis, Firas et la team de Langley, qui avaient terminé leurs fouilles des ruines des bactriens. Un petit supplément d’expérience ne leur ferait pas de mal.
Ils avaient passé le reste de la journée à dégommer du mob et à récolter du butin, et n’étaient tombés que sur un seul survivant : un chameau, enfermé dans la dernière salle sécurisée. Ils avaient également réussi à mettre la main sur un koamonstre en à peu près bon état. Aucune trace du pilote. Ils avaient traîné l’engin jusqu’aux abords du village et l’avaient recouvert d’une bâche.
Dans le quart terre, Gwen et son équipe avaient enfin réussi à percer tous les murs qui protégeaient le château, mais ils étaient maintenant coincés devant la porte, scellée par magie. Ils essayaient de l’ouvrir. Le « mage fou » ne s’était pas montré.
La nécropole était à présent entièrement immergée, obligeant les tomb raiders à se réfugier dans une salle sécurisée. Ils avaient chacun des dizaines de parchemins aquatiques, mais ça ne suffirait pas. Pour l’instant, ils étaient bloqués.
Maggie/Chris n’avait pas bougé. Donut voyait leurs points sur la carte dès qu’elle s’approchait de l’endroit où elle avait percé le trou. La caverne où ils se trouvaient était en partie sous l’eau et il y faisait tout noir. Ça devait être horrible. Mordecai se mit à plancher sur sa fameuse potion, qui nécessitait notamment un ingrédient appelé « vil aneth ». Pour l’instant, il n’avait pas réussi à s’en procurer. Il cherchait une alternative qui le remplacerait sur l’interface du marché et au club Desperado.
Je n’arrêtais pas de penser au calvaire que Chris vivait sans doute. Être impuissant était une chose, mais ce qu’elle le forçait à endurer, c’était trop. Plus j’y réfléchissais, plus je regrettais de n’avoir pas mis un terme à ses souffrances.
Je comprenais le geste de Donut – si j’y avais pensé, j’aurais sans doute fait la même chose –, mais j’avais malgré moi l’impression qu’on avait commis une erreur en choisissant la solution de facilité. Dans le donjon, les solutions de facilité engendraient généralement des conséquences désastreuses.
Il fallait que je me sorte tout ça de la tête et que je me concentre sur la mission du moment : pénétrer dans la salle du trône des gnomes.
Ce qu’on savait : notre attaque à coups de missiles avait réduit la Forteresse désolée à un seul bâtiment – une maison, qui flottait dans les airs grâce à un gigantesque ballon magique. A priori, elle n’était plus du tout protégée. Tous les aéronefs militaires des gnomes avaient quitté la zone. Seules deux créatures semblaient être restées : le commandant Kane et sa fille, qui paraissait avoir une dizaine d’années. C’était tout.
La tempête se termina. On avait deux heures avant la tombée de la nuit. Les dromadériens émergèrent peu à peu de leurs abris et entreprirent de désensabler le bourg. Dégainant mon clairvoyant, je sondai le ciel jusqu’à repérer la maisonnette. Elle s’était immobilisée contre l’enveloppe de la bulle comme un ballon d’hélium qui aurait échappé à un gamin et se serait élevé jusqu’au plafond.
— On pourrait essayer de la descendre avec un autre missile, proposa Katia, postée près de moi.
— On pourrait, acquiesçai-je. Ce serait même sans doute plus simple. Mais je veux cette montre. Sans compter que, si on la faisait tomber de là où elle est, elle risquerait de s’écraser à l’extérieur du bol. Et ça, ça nous mettrait tous bien dans la merde.
— Tu veux surtout éviter de blesser cette petite, répliqua Katia. Je commence à te connaître.
Je hochai la tête.
— Possible.
— Et eux aussi te connaissent, insista-t-elle. Ce n’est pas un hasard s’ils ont mis une gosse là-haut.
— Ouais. Mais depuis le temps, ils doivent aussi avoir compris ma position sur l’élimination des PNJ. Je ne les bute jamais de gaieté de cœur, mais je pense au fond qu’ils sont mieux morts. S’ils me forcent la main, je n’hésiterai pas. Gosse ou pas gosse.
On resta silencieux pendant quelques secondes.
— Tu en voulais, toi, des enfants ? finit par me demander Katia.
Je me tournai vers elle, surpris par la question. J’ignorais les détails, mais je savais que c’était un sujet sensible pour elle.
— Non, répondis-je. Je ne ferais pas un bon père. Bea m’a affirmé être enceinte au moins une dizaine de fois. Ce n’était jamais vrai, mais au début, quand je la croyais encore, ça me faisait tellement flipper…
Elle secoua la tête, l’air blasé.
— Je… J’ai vraiment du mal à t’imaginer en couple avec cette personne. Bref. Moi, je ne peux pas en avoir, reprit-elle, avant de s’interrompre et de baisser la tête pour regarder son ventre. Enfin, quand j’étais humaine, je veux dire. J’allais adopter. En Islande, on peut même en étant célibataire. J’avais été préapprouvée, j’étais sur liste d’attente. Être mère, c’était mon désir le plus cher, depuis toute petite… Puis il s’est passé quelque chose et j’ai été disqualifiée. Peu importe. Maintenant, j’en suis soulagée. Je n’arrête pas de penser à Maggie, au monstre qu’elle est devenue. C’est parce qu’elle était maman. Tout perdre d’un coup, ça peut avoir cet effet. Je me surprends souvent à me demander ce qu’aurait été mon parcours dans le donjon si j’avais dû en plus m’occuper d’un enfant. Je suis heureuse de ne pas en avoir eu.
À la manière dont elle prononça ces mots, je sus que c’était faux. Moi, c’était un truc que je ne comprendrais jamais vraiment, le désir viscéral d’être parent. Je restai silencieux.
— Pour en revenir au sujet qui nous préoccupe, continua Katia. Je persiste à croire qu’il vaudrait mieux la descendre à coups d’explosifs.
— T’es juste jalouse d’être privée de parachutisme cette fois, raillai-je en rangeant le télescope.
— En général, ça m’agace quand tu me laisses à l’écart de tes petites combines, mais pour le coup, je ne suis pas mécontente de passer mon tour.
Je lui tapotai l’épaule en gloussant.
Il était temps qu’on y aille. Derrière moi, Donut surgit du bar, suivie par Mongo et un robot Donut. C’était le quatrième que lui envoyait l’entreprise de jouets – les deux derniers, comme l’original, avaient été détruits par Mongo en un rien de temps. Celui-ci était censé être plus solide. Il avait survécu à une première attaque, mais sa carapace était à présent creusée de profondes traces de morsure.
— OK, Donut, lançai-je. On décolle.
Le robot me bondit sur l’épaule. Il était beaucoup plus lourd que les exemplaires précédents. Sa tête pivota vers moi.
— C’est fou, ce qu’il y avait comme bébés là-dedans, Carl ! s’exclama-t-il. Je me demande combien de temps ils pleureront dans le noir.
— Mais dégage de là ! protestai-je en le repoussant.
Crac. Le jouet s’était écrasé sur le dos. Mongo se jeta sur lui et l’attrapa par le cou avant de le secouer. La tête céda. Un compte à rebours apparut au-dessus des débris.
— Oh, bordel. Reculez !
On se barra en vitesse. Le truc explosa en une pluie d’étincelles et de fumée. La déflagration ne fut pas énorme, mais elle nous aurait blessés si on ne s’était pas éloignés. Elle avait laissé une trace de brûlé sur toute la façade du Crache-et-Avale.
— Vachement safe, commentai-je en récupérant les pièces.
Le microprocesseur du robot était une petite boule de métal pas plus grosse qu’une bille. Elle avait, comme à chaque fois, grillé avec le reste de l’engin, et ressemblait à présent à un bout de popcorn métallique.
— Ils sont fabricants de jouets ou d’armes ? râlai-je. Dans les deux cas, c’est zéro.
Mongo poussa un rugissement approbateur.
Donut grimpa sur mon épaule et s’y installa en grommelant.
— Ils nous avaient assuré que celui-ci serait indestructible. Tu crois que les Kardashian aussi ont eu à gérer des problèmes de merch défectueuse ? Je suis extrêmement déçue.
— Je crois surtout que ces types ne sont pas très doués.
 
LOITA : Carl, tu sais parfaitement que ces jouets, en conditions réelles, peuvent encaisser la plupart des chocs. C’est votre Force augmentée qui crée le problème. Ils sont conçus pour être utilisés par des enfants dans des zones adaptées, pas dans un donjon.
CARL : Bonjour à toi aussi, Loita. Tu devrais prévenir les mécènes de Donut que les parents ont tendance à fuir les jouets susceptibles de faire fondre le visage de leurs bambins.
DONUT : ET EN PLUS, ELLE BALANCE SANS ARRÊT DES PHRASES GLAUQUES QUI NE ME RESSEMBLENT PAS DU TOUT. ELLE EST TRÈS BIZARRE.
ZEV : Le public adore l’étrangeté de la poupée, mais je partage l’avis de Crawler Donut : le ton est décalé. Nous l’avons signalé dans notre rapport, mais Veriluxx n’en a pas tenu compte.
 
Sur mon épaule, Donut se raidit quand elle se rendit compte que Zev participait à la conversation. Je savais qu’elle s’inquiétait toujours pour la kua-tin.
 
DONUT : SALUT, ZEV !
CARL : Les gens s’en taperont pas mal de la voix du jouet s’il continue d’exploser à tout bout de champ.
DONUT : IL A RAISON. APRÈS TOUT, CE N’EST PAS UN ROBOT CARL !
LOITA : Quand nous nous sommes aperçus que vous comptiez démonter le produit, nous avons demandé au mécène d’y ajouter un mécanisme d’autodestruction, qui se déclenche dès qu’on le traficote un peu trop. Il serait injuste que vous mettiez les mains sur les précieux composants intérieurs. Le vrai modèle n’aura pas cette fonctionnalité.
CARL : Ah, donc c’est vous qui êtes en train de saboter la campagne du mécène ? Il doit être ravi. Je ne suis pas expert en marketing, mais avec une telle présentation, je vois mal comment cette chose pourrait rencontrer un quelconque succès auprès du public.
ZEV : Tu n’as pas tort, crawler. Il y a déjà des memes.
LOITA : Cela ne te concerne pas. Le tournage de l’émission aura bientôt lieu. Ils nous garantissent que vous aurez reçu un prototype digne de ce nom d’ici là.
DONUT : DIS-LEUR QUE JE VEUX POUVOIR CHANGER LE NOM DU ROBOT. CARL N’ARRÊTE PAS DE L’APPELER « ROBOT DONUT » ; C’EST INACCEPTABLE. PERSONNELLEMENT, J’HÉSITE ENTRE CHARLIE OU IVY. TU EN PENSES QUOI, ZEV ?
ZEV : C’est sans importance, crawler.
 
Les griffes de Donut se plantèrent si profondément dans mon cou que je grimaçai de douleur. Elle était de nouveau toute tendue. Je levai la main pour la caresser.
 
LOITA : Bien. Cette conversation est terminée. Efforcez-vous de ne pas casser le prochain.
ZEV : Si tu tiens absolument à choisir un nom, je pencherais pour Ivy.
 
Donut étouffa un petit cri.
 
DONUT : JE CROIS QUE TU AS RAISON. BYE, ZEV !
 
Elle fit un mini-bond d’excitation sur mon épaule.
— Allez, Carl. Allons régler son compte à ce château dans le ciel.
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Le koamonstre abandonné tournait à l’essence. Le réservoir était presque vide, mais j’avais encore plein de bidons de carburant en inventaire.
Tout en le remplissant – je voulais qu’on soit aussi légers que possible, alors je n’allais le remplir qu’au quart –, j’examinai la bête. Plus aucune bombe ne pendait à ses ailes, ce qui devait l’alléger pas mal. Ce truc n’avait pas l’air capable de voler. On aurait dit la création improvisée d’un mec ivre qui aurait bricolé dans son jardin avec de vieux débris, pas un engin capable de décoller. Je pris une profonde inspiration en pensant à ce qu’on s’apprêtait à faire.
Un genre de koala enragé, l’écume aux lèvres, était peint sur le nez de l’avion. Il y avait aussi des mots en standard du Syndicat appliqués au pochoir par-dessus. J’essuyai la poussière qui les recouvrait.
— Merveilleux, marmonnai-je en lisant le nom : Piège mortel, suivi de quatre dessins d’explosifs.
Sortant une bombe de peinture de mon inventaire, je recouvris tout ça, avant d’inscrire Cauchemar II. Donut protesta, mais sans conviction. Elle avait la tête ailleurs depuis notre conversation avec Loita.
Le bazar était en partie enseveli sous le sable quand on arriva sur place. Heureusement, Langley avait eu la bonne idée de le recouvrir d’une bâche avant la tempête. Un peu plus tôt, lui et les autres avaient quitté le village des bactriens pour partir à la recherche des montgolfières écrasées. Il fallait qu’ils ramènent cinq ballons au bourg pour terminer la quête « sauver le bourg Adeudos ». Ils en avaient trouvé aux quatre coins du bol et avaient dû affronter des gnomes et des lézards, mais ils étaient maintenant suffisamment rodés pour combattre ces mobs. Ils étaient en train de rentrer au bourg, où Katia les attendait.
Quand on eut dégagé la machine, je pris place sur le siège du pilote, et Donut, sur celui du mitrailleur, tourné vers l’arrière. Je dus arracher les deux accoudoirs rien que pour pouvoir m’asseoir. Le chat posa ses pattes sur l’arme énorme et s’amusa à émettre des bruits de tir. Il n’y avait pas de piste dans le désert ; impossible, donc, de décoller. Du moins, pas dans le sens traditionnel du terme.
J’allumai brièvement les moteurs pour m’assurer qu’ils fonctionnaient : ils démarrèrent dans un grand vrombissement. J’abaissai l’interrupteur pour les éteindre. Je ne savais pas du tout comment se manœuvrait un engin pareil. Cependant, les manettes ressemblaient à celles des simulateurs de vol auxquels j’avais joué des dizaines de fois, et elles étaient super simples à comprendre, comparées à celles du Cauchemar Express. Il y avait cinq jauges, deux leviers qu’on pouvait manier séparément ou en tandem, un palonnier et un manche. C’était tout. Heureusement, je n’aurais à « piloter » que pendant quelques minutes, et pas pour décoller ni atterrir.
— Prête ? demandai-je.
Le soleil virtuel avait déjà disparu derrière la crête du bol, jetant une ombre qui s’étendait sur le désert comme une longue tache d’encre. Notre cible scintillait, aussi brillante qu’une étoile.
— Allons-y ! acquiesça Donut.
Les ballons de sauvetage se déployaient grâce à un levier situé à droite du petit poste de pilotage. Leur seul effet était de tracter le véhicule endommagé jusqu’au « plafond » de la bulle.
Je tirai le levier, comme on le ferait avec le frein à main d’une voiture. Les ballons se gonflèrent, sifflant tandis qu’ils se remplissaient de… de j’sais pas quoi, en vrai. Une réaction chimique qui les faisait s’envoler.
L’avion se mit en branle dans une grande secousse. L’arrière décolla en premier. On prit de l’altitude, lentement d’abord, puis de plus en plus vite. J’observai mon indicateur.
— Carl, Carl, il reste des munitions dans la mitraillette ! s’exclama soudain Donut. Je peux tirer !
— Tu n’as pas intérêt ! lui criai-je par-dessus mon épaule tandis qu’on s’élançait vers les hauteurs.
On montait en direction du point le plus haut de la bulle. Je restais à l’affût des oiseaux de proie qui sillonnaient parfois le ciel.
Je ne repérai aucun ennemi. Avant la tempête, j’avais aperçu quelques ballons contre le plafond, mais tous avaient depuis disparu. Certains s’étaient crashés dans le bol comme des météorites. D’autres avaient fui vers le quart terre. Ou vers la mer.
Il ne restait que la maison.
On mit bien moins longtemps que je ne l’aurais cru à atteindre le sommet. Tout à coup, on heurta quelque chose, et notre ascension prit fin. Je consultai mon interface : on se trouvait à 5 kilomètres du sol du quart terre, lequel était lui-même bien au-dessus du niveau de la mer. On était montés beaucoup plus haut que lors de notre dernière virée en montgolfière. Encore une fois, je ne remarquai aucun changement de pression atmosphérique. Pas de difficulté à respirer. Par acquit de conscience, j’allai voir mon camembert de santé. Je ne manquais pas d’oxygène. Parfait.
Faisant apparaître mon chistera, je le chargeai d’une sphère foudroyante, juste pour voir. Même si près, je ne parvenais pas à déterminer si la paroi de la bulle était transparente ou s’il s’agissait d’un écran. La balle de métal la percuta dans un bruit métallique sourd avant de retomber.
Donut jeta un œil par-dessus bord pour la regarder disparaître dans la nuit.
— Non mais vraiment, Carl… Il ne faudra pas s’étonner si ce truc tombe sur la tête d’un passant !
Je sondai le ciel jusqu’à capter la lueur lointaine – à 800 mètres environ – émise par notre cible, également collée à l’enveloppe de la bulle. Merde. On était plus loin que ce que j’avais espéré.
— Pourvu que ça fonctionne… OK, attention les oreilles, marmonnai-je en rallumant les moteurs de l’engin. Accroche-toi !
Poussant le levier d’accélération, j’empoignai fermement le manche et positionnai mes pieds sur les deux pédales. L’aéronef grinça et se mit à avancer par à-coups, amorçant son virage. Je retins mon souffle. Les ballons traînaient contre le plafond. On ne pouvait pas dire que je pilotais vraiment l’avion ; c’était comme si je faisais du vélo avec les roulettes en pédalant quelques fois pour nous propulser.
— Bordel, grommelai-je en me rendant compte qu’on bifurquait un peu trop.
Je poussai doucement le manche dans l’autre sens, puis j’enfonçai la pédale droite, et on mit enfin le cap sur la maison volante. J’activai lentement le levier, et on avança. Au bout de quelques secondes, j’éteignis les moteurs et laissai notre élan nous porter.
— Prépare-toi ! lançai-je à Donut.
La maison se profilait devant nous, menaçante. Son gigantesque ballon était au moins cinq fois plus volumineux que ceux des autres montgolfières. Il miroitait sous l’effet d’un enchantement, tel un signal lumineux qui nous attirerait à lui comme des papillons à une flamme.
Le « château » était seulement constitué d’un petit bout de terrain sur lequel était construite une maison à un étage style pavillon de banlieue. Je me rendis compte avec surprise que c’était d’ailleurs exactement ce que c’était : un pavillon de banlieue. J’avisai un grand garage, une véranda, et même un petit jardin devant – à présent à moitié détruit. La bâtisse avait un revêtement en aluminium d’un beige terne. Il y avait même un panier de basket fixé au-dessus de la porte du garage.
Notre offensive n’avait pas laissé la maison intacte. Les fenêtres de l’étage étaient cassées et une partie de la cheminée s’était effondrée. Les gouttières pendaient au bord du toit. Des lumières de Noël y clignotaient toujours.
— Tu crois qu’ils nous ont entendus approcher ? demanda Donut.
— Sans doute, alors sois prudente. Tu les vois ?
— Non. Je vois l’escalier, par contre. Il est au premier.
Le ballon était attaché à la maison par un énorme filet. L’avion s’approcha en douceur, comme un bateau arrivant au port, pour finir par s’arrêter près de la gigantesque enveloppe scintillante. On était bien 12 mètres au-dessus de la maison.
— J’y vais ! s’exclama Donut, bondissant de son siège et se rattrapant au filet.
Je retins mon souffle, craignant que l’enchantement qui protégeait l’enveloppe la blesse. Selon Mordecai, on pourrait toucher le ballon sans problème ; par chance, il avait raison. Je me levai à mon tour et m’engageai précautionneusement sur le nez de l’aéronef, en m’accrochant à l’aile du haut pour me stabiliser. Quand je me fus suffisamment approché, je sautai sur le ballon et m’agrippai au filet. Donut se laissa tomber sur mon épaule et s’y cramponna fermement à l’aide de ses griffes.
— J’espère que tu ne crains pas la hauteur, Carl, déclara-t-elle en jetant un coup d’œil dans le vide.
— Pas du tout, répondis-je en commençant à descendre.
Le Cauchemar II oscillait à présent pile au-dessus de ma tête. Quand le ballon de secours toucha celui de la maison, il se mit à scintiller lui aussi, comme si ce dernier lui avait transmis le sort dont il faisait l’objet.
— Tu en es sûr ? On est très loin du sol… insista Donut. Regarde, on distingue les lumières du quart terre. Ça doit être le château de ce mage… On est vraiment très loin du sol…
— On est déjà tombés tout à l’heure. Il y a des tas de trucs qui me font flipper, Donut, mais l’altitude n’en fait pas partie.
— Eh bien, ça devrait. Personnellement, je suis terrifiée.
— Ne regarde pas en bas.
— Où est-ce que je suis censée regarder ?
— Tu n’avais pas l’air d’avoir peur quand on est montés dans la montgolfière…
— Ça, c’était avant qu’on dégringole du ciel. J’aimerais qu’on évite de réitérer l’expérience.
On descendit rapidement. Le filet était accroché aux quatre coins du terrain flottant. Je ne voulais pas prendre le risque de sauter sur le toit et de glisser sur les tuiles. J’attendis donc d’être au-dessus du jardin avant de lâcher prise.
En atterrissant dans l’herbe, j’eus tout de suite l’impression que le sol chaloupait. Pas vraiment à la manière d’un bateau – plutôt comme dans un ascenseur. On fit quelques pas vers la maison. Je progressai lentement, redoutant un piège ou une embuscade.
— Tu ne vois rien ? demandai-je une nouvelle fois.
— Rien.
Ils nous avaient forcément entendus… On s’approcha du perron. Un panneau « Bienvenue », peint à la main dans une teinte bleu argenté, était suspendu au centre de la porte blanc sale. Une étoile, en bas, m’indiqua que les anciens propriétaires étaient fans des Dallas Cowboys. Sur le paillasson, un dessin de flingue était surmonté du message : « Dans cette famille, on n’appelle pas la police. »
— Un peu contradictoire, tout ça, commenta Donut.
Elle laissa sortir Mongo. Le dinosaure apparut dans un rugissement rauque. Il fit un tour d’horizon, et ses yeux s’écarquillèrent quand il comprit que le sol bougeait. Il se tourna vers Donut et poussa de petits cris inquiets.
Le chat grimpa sur son dos et lui tapota la tête pour le rassurer.
— Bon, on l’enfonce, cette porte ? s’impatienta-t-elle.
J’examinai le battant, hésitant à sonner, juste pour voir. Sans doute une mauvaise idée.
— OK. Ordonne à Mongo et à ses deux clones d’entrer par les fenêtres de l’étage. Nous, on va passer par ici. Rendez-vous en haut de l’escalier, mais dis-lui bien de ne pas…
Avant que je puisse terminer, quelqu’un nous ouvrit. Une jeune gnome s’avança sur le seuil.
— Bonjour ! nous salua-t-elle gaiement.
Elle portait un maillot des Dallas Cowboys si grand pour elle qu’il lui faisait une robe. Le devant était taché de sang. Deux couettes émergeaient de son chapeau rouge pointu.
— Vous êtes venus tuer mon père ? Vous arrivez trop tard ; il est déjà mort. Vous voulez entrer ? J’ai fait de la limonade !
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JE PARCOURUS RAPIDEMENT SES PROPRIÉTÉS. Son point, sur la carte, était blanc.
 
Bonnie – jeune gnome dirigeable. Niveau 5.
La petite Bonnie n’aime que deux choses au monde : Saucisse, son cochon de compagnie, et qu’on cède à tous ses caprices.
C’est la fille unique du commandant Kane et, selon certains, la véritable cheffe de la Forteresse désolée. On raconte que la prise en otage de Saucisse l’a mise dans une telle rage qu’elle n’a pu être calmée que lorsque son père a ordonné le bombardement du bourg des changelins, neutres dans le conflit.
C’est en tout cas ce que dit la rumeur. En réalité, personne ne sait grand-chose de cette enfant réservée. Ne la jugez pas trop sévèrement. C’est juste une gosse de riche pourrie gâtée. Si elle est réellement méchante, elle n’en a pas conscience. Si elle ne l’est pas, eh bien ce sera tragique, car vous allez sans doute être obligé de la tuer.
La vie est une chienne.
 
CARL : Ce n’est pas un changelin, au moins ?
DONUT : JE NE PENSE PAS. LA TEMPÉRATURE DE SON CERVEAU EST NORMALE.
CARL : Le plan reste le même. On la suit. Dès qu’on est entrés, ordonne à Mongo et à ses clones de s’introduire dans la maison par la fenêtre de l’étage. Qu’ils soient discrets.
DONUT : ILS NE SAVENT PAS ÊTRE DISCRETS.
 
Je suivis prudemment la gnome dans la maison. L’électricité fonctionnait. L’intérieur était bien éclairé, mais les lumières n’arrêtaient pas de vaciller.
Même en comptant son chapeau, Bonnie était à peine plus grande que Donut. Une odeur nauséabonde mêlant fumée de cigare et désodorisant au lilas bon marché nous prit à la gorge dès qu’on entra. Au pied du mur du couloir, une rangée de cadres photo montrait des enfants humains qui souriaient. Quelque chose les avait fait tomber. En réalité, la maison entière était en bazar. Il y avait des bris de verre un peu partout, et j’avisai du coin de l’œil une cheminée près de laquelle étaient éparpillées plusieurs briques. On passa dans le salon. Une grande télé à écran plat gisait par terre.
 
CARL : Donut, tu gères la discussion.
 
— Je suis en pleins préparatifs pour mon stand de limonades, déclara la fillette en se dirigeant vers la cuisine.
J’aperçus un gros frigo couvert de magnets dans une pièce au bout du couloir.
— Je l’inaugure demain. Je vais vous faire goûter. Je m’appelle Bonnie !
Il y eut un grand bruit à l’étage – les trois Mongo venaient d’entrer. Je grimaçai.
— C’était quoi, ça ? s’étonna la petite.
— Bonnie, qu’est-il arrivé à ton père ? s’enquit Donut pour détourner son attention.
Une grande traînée ensanglantée allait de la porte d’entrée à la cuisine. Tout le devant du t-shirt oversize de la gamine était sale, comme si elle s’était jetée à plat ventre dans une flaque de sang.
Haussant les épaules, elle se remit en route. Je lui emboîtai le pas, restant sur mes gardes. On passa devant l’escalier qui menait à l’étage. Mongo et les automates nous attendaient déjà en haut des marches, apparemment déçus de n’avoir rien trouvé à se mettre sous la dent. Donut leur fit signe de patienter. Bonnie ne parut pas les remarquer – en tout cas, elle ne leur prêta aucune attention. On entra dans la cuisine. Un pichet plein d’un liquide jaune était posé sur le plan de travail, à côté d’un sac de sucre, de plusieurs tranches de citron et d’un panneau en carton sur lequel il était écrit, en lettres rouges tracées à la main : « Stand de limonade au profit d’un mémorial en l’honneur de Saucisse. 1 verre = 1 pièce. »
Et là, sur la petite table qui trônait au centre de la pièce, était affalé le cadavre d’un gnome dirigeable adulte massacré.
 
Dépouille. Commandant Kane – gnome dirigeable. Niveau 55. Taillé en pièces par Denise.
 
Impossible de savoir comment il était mort. La moitié de son corps semblait avoir été dévorée.
Bonnie se hissa sur une chaise en fredonnant un petit air, puis, sautant sur le plan de travail, entreprit de me servir un verre de limonade. Le pichet était presque aussi gros qu’elle, mais elle le maniait facilement. Elle poussa la boisson vers moi.
— Goûtez, tous les deux ! Vous m’en direz des nouvelles. Mais si vous trouvez ça bon, vous me devrez une pièce d’or.
— Bonnie, articulai-je sans y toucher. Qui est Denise ?
— Oh ! dit-elle en levant le nez, ce qui me permit de voir que ses pupilles étaient complètement dilatées.
Ensorcelée.
— Elle est revenue ? s’enquit-elle. Elle était sortie chercher à manger…
— Qui est-ce ? répétai-je en balayant la pièce d’un regard anxieux.
Pas de réponse.
— Bonnie, qui est Denise ? insista Donut.
Sur mon interface, la petite aiguille que je venais d’ajouter, celle qui m’indiquait combien de gens suivaient notre feed, était en train de s’agiter.
— Après l’enlèvement de Saucisse, mon père s’est mis à m’offrir des tas d’animaux pour que je sois moins triste.
Je présumai que Saucisse était le cochon que les bactriens gardaient dans feu leur bourg. Je savais à présent que, si on avait débarqué là-bas les premiers et qu’on l’avait libéré, on aurait pu l’utiliser pour monter jusqu’ici.
— On a essayé les gerbilles, mais j’ai pas accroché, continua Bonnie. Elles sont trop méchantes… Puis sont venues d’autres bestioles, dont cette bonne vieille Denise. On va dire qu’elle fait le taf… Mais elle n’arrive pas à la cheville de Saucisse. N’allez pas lui répéter ça, surtout. Elle est très jalouse.
— Pourquoi Denise a-t-elle tué ton père ? demanda Donut.
— Il a… Vous voyez, commença-t-elle en désignant l’évier.
Je l’examinai, mais n’y remarquai rien de spécial. C’était juste un évier comme un autre.
— Il a quoi ? s’impatienta Donut. Bonnie, on ne comprend pas.
La gosse ignora la question et poussa le verre plus près du bord.
— C’est la recette de mon père, m’informa-t-elle. C’est délicieux. Essaie, tu verras.
Je déglutis et examinai la boisson.
 
Potion inconnue.
Selon la morveuse, c’est de la « limonade ».
 
— Mmh, grognai-je en faisant un pas vers le cadavre, essayant de m’en approcher suffisamment pour le piller sans qu’elle s’en aperçoive et envoyer, en même temps, un message à Mordecai. Tu ne m’as pas l’air très triste que ton père soit décédé…
Des verres à shot éclectiques étaient alignés sur le plan de travail. Bonnie versa un peu de la mystérieuse potion jaune dans celui qui proclamait « Remember the Alamo », et le descendit d’un trait. Autant que je pouvais en juger, il ne se passa rien.
— Miam, trop bon ! Je vous ai dit, pour mon stand de limonade ? lança-t-elle, avant de baisser la tête. Saucisse est mort. Ils avaient promis de prendre soin de lui, mais ils mentaient. Alors on les a bombardés ! Mon père pensait que ça me remonterait le moral. Ça n’a pas vraiment fonctionné…
Soudain, les murs se mirent à trembler. Le sol tangua, faisant s’agiter la limonade et tomber les verres à shot. Bousculé moi aussi par la secousse, je trébuchai vers le cadavre et, en voulant me rattraper, j’enfonçai sans faire exprès ma main dans son torse. J’eus l’impression de plonger les doigts dans une cocotte tiède de rôti braisé. Le menu de butin s’afficha.
 
5 030 pièces d’or.
Lettre du sorcier de cristal.
Mystérieuse montre.
 
J’empochai tout et j’ouvris immédiatement la lettre. Elle était succincte.
 
Kane,
 
Cessez immédiatement les hostilités. Vos bombes n’ont aucun effet sur moi, mais elles fragilisent les murs du temple. Vous ne souhaiteriez tout de même pas qu’il s’effondre ? Même du haut de votre cité volante, vous ne pouvez ignorer le danger qui nous menacerait tous si un tel drame venait à se produire…
Je propose une trêve.
Mettez un terme à ces bombardements, et je n’annihilerai pas ce monde tout entier.
Le remontoir est en ma possession. Je sais qu’une des montres au moins est la vôtre. Peut-être même les deux. C’est sans importance, à présent. J’ai mis au jour le secret de la boîte. Je peux ouvrir un portail, et je pourrais, même sans les deux autres fragments, nous condamner tous au néant. Soyez certain que je n’hésiterais pas une seconde si je craignais que ce spectre quitte sa prison.
Inutile de répondre à cette missive. Mais arrêtez. Je sais l’amour que vous portez à votre peuple et à votre enfant. Pensez à eux. Arrêtez.
 
Ghazi.
 
En terminant ma lecture, je me rendis compte que nous perdions de l’altitude. Les lumières de la maison recommencèrent à vaciller.
— Génial…
Il était arrivé quelque chose au ballon. Notre chute était lente, heureusement, mais ça ne pouvait pas être bon signe. J’essuyai mes mains couvertes d’entrailles sur ma chemise.
— C’est Denise ! déclara Bonnie en levant les yeux vers le plafond. Quand elle s’énerve, tous les objets magiques cessent de fonctionner. L’enveloppe se dégonfle peu à peu. En général, elle ne reste pas fâchée longtemps. Elle doit être sur le toit…
Un grand bruit retentit quelque part dans la maison, suivi par un pop que je reconnus immédiatement : celui d’un Mongo mécanique explosant à la fin de son temps d’invocation. Il aurait pourtant dû leur rester plusieurs minutes… À l’étage, Mongo poussa un rugissement terrifié.
Tout à coup, je me sentis plus lourd et plus fatigué. La majorité de mes buffs – dont les 14 points de bonus en Force qui m’étaient alloués par ma bague d’orteil et mes deux anneaux – venaient de se désactiver. Toutes mes stats importantes avaient pris cher.
— Mongo ? appela Donut, inquiète. Mongo, viens voir maman !
 
MORDECAI : Je crois qu’un combat de boss est sur le point d’être annoncé. La fonction de la potion se révélera sans doute bientôt. Ne la buvez pas, mais essayez de la récupérer.
CARL : Le monstre neutralise tout ce qui est magique !
MORDECAI : Merde. Bon… Ça peut se traduire de bien des manières, mais ça signifie sûrement que vous ne pourrez pas utiliser vos sorts. Ni vos parchemins. Ton gantelet ne se matérialisera pas. Seules les potions inhérentes feront effet. Peut-être. Il est possible qu’elles ne soient pas aussi efficaces que d’habitude.
CARL : Vous pouvez parler clairement ?!
MORDECAI : Vous pourrez éventuellement vous servir des potions de soin, mais seulement sur vous, pas sur un tiers – et encore… Votre nouvelle potion de mi-splotch ne fonctionnera pas. Vous venez très certainement de perdre accès aux protections que vous confèrent vos équipements. Aux buffs aussi. Soyez prudents.
 
Mongo fit irruption dans la cuisine, paniqué, couvert de plaies qui pissaient le sang. Il émit un petit bêlement pitoyable. Il n’a pas été attaqué. Ses deux clones l’avaient blessé quand ils avaient explosé. Bizarre : les bouts de métal projetés lors de leur disparition n’avaient aucun effet sur lui, d’habitude…
Donut poussa un cri de panique.
— Carl, Carl, mon sort soin ne fonctionne plus ! Je ne peux pas l’aider ! s’affola-t-elle en se ruant vers le dino, dont la barre de vie était à moitié vide.
Elle s’auréola de lumière en tentant d’utiliser un parchemin Soin de bestiole, mais au bout d’une seconde, le sort expira dans un petit crépitement.
— Sa barre de vie remonte toute seule, la rassurai-je. Il va s’en sortir. Arrête de gaspiller tes parchemins, ils ne marcheront pas. Il faut qu’on…
— Vous voulez de la limonade ? proposa Bonnie, avec plus d’insistance cette fois.
Le conseil de Mordecai me revint en mémoire.
— Allez, pourquoi pas ? acceptai-je. Merci, petite.
Les murs recommencèrent à trembler. Un coin ! retentissant se fit entendre. L’instant d’après, la maison se déporta violemment. Le pichet de limonade valsa. La petite Bonnie dégringola du plan de travail dans un hurlement perçant. Le gobelet valdingua lui aussi. Les placards s’ouvrirent et vomirent verres et assiettes. Pareil pour les tiroirs, qui éjectèrent tous leurs couverts.
Je m’élançai en avant pour rattraper le gobelet en plein vol, mais je manquai mon coup. Enfin, en réalité, j’aurais réussi s’il n’avait pas brusquement dévié de sa trajectoire pour échapper à ma main.
Les enfoirés… C’était fait exprès. Ils ne voulaient pas que je le récupère. Mon geste, cependant, eut l’effet d’un déclencheur. Comme si j’avais activé un piège ou marché sur une mine.
Le gobelet s’écrasa par terre et rebondit une fois. La potion se renversa. La maison continua de brinquebaler un peu, avant de se redresser, et un air de musique s’éleva. La fenêtre de la cuisine claqua et se verrouilla.
— Oh, crotte ! râla Bonnie. Il y en a partout ! Je vais devoir préparer un autre pichet…
On était enfermés. Comme pour un combat de boss du niveau 1.
La musique n’était pas comme d’habitude ; lente, envoûtante, rythmée par le bruit sourd et régulier d’une percussion lointaine. Un tink, tink, tink, presque comme un marteau frappant lentement une enclume.
Un compte à rebours géant apparut, flottant au milieu de la cuisine. 3 minutes.
— Oh-oh… C’est nouveau, ça, commenta Donut, l’air inquiet.
Je me tournai vers le couloir. La porte de la maison était toujours ouverte. Je voulus pointer le doigt dans sa direction, mais le monde se figea.
Oh, putain… Trois, deux, un…
 
Combat de b-b-boss !
C’est un duel par K.-O. contre la montre !
Vous avez découvert l’antre d’un boss de zone !
Ladies and gentlemen, les enjeux deviennent de plus en plus importants, les combats, de plus en plus durs, et nous sommes sur le point d’assister à l’apothéose de cette journée !
Faites un maximum de bruit…
À l’intention des participants : voici les règles du jeu.
La maison tombe en chute libre. Elle se crashera exactement 3 minutes après la fin de ce message. Pour survivre, vous devez vaincre le boss.
Facile, non ?
Que nenni, mes petits !
 
Nos photos s’affichèrent. Les mots Magie inopérante étaient tamponnés sur nos visages.
 
Vous ne pourrez pas faire usage de magie offensive ou défensive au cours de ce combat.
 
S’il m’était impossible de bouger la tête, j’avais gardé la faculté de parler.
— Donut, derrière moi. Tu es trop fragile ; je m’occupe d’envoyer les pains. Ordonne à Mongo de rester en retrait aussi tant qu’il n’est pas totalement guéri.
— Carl, je n’aime pas ça. Sans magie, je n’ai rien !
Un deuxième tampon se plaqua sur nos tronches. Dégâts physiques inopérants !
 
Eh oui, vous avez bien lu ! Vos attaques physiques n’auront aucun effet non plus !
 
— Hein, mais quoi ? hurlai-je. Comment ça peut être autorisé, ça ?
 
On va bien rigoler ! Youpi, comme on dit ! Enfin, non, pas youpi. Dans notre cas, ce serait plutôt…
 
Couac !
Tout se défigea un instant, le temps pour une oie blanche de débouler dans la maison. Remontant le couloir de son pas chaloupé, elle poussa un nouveau cri tandis que la porte claquait derrière elle.
Elle portait un bonnet de bébé à froufrous bleu pâle sur la tête et un châle de la même couleur, déchiré et taché de sang, autour du cou. À part ça, c’était une oie blanche normale qui paraissait tout droit sortie d’un livre pour enfants.
 
C’est…
Denise ! La maman oie infernale !
Boss de zone – niveau 53 !
Comme presque tous les habitants de cette bulle maudite, Denise ne devrait pas se trouver ici. Elle a quitté le septième niveau quand son grand-père, l’empereur Anser, a résolu d’avoir recours à un portail magique pour emmener son peuple dans cette contrée aride. Mais comme la plupart de ceux qui ont effectué ce voyage sous la contrainte, elle s’est attardée trop longtemps dans l’entre-deux : le Rien.
Cette erreur lui a coûté très cher. Sa raison a été pratiquement réduite à néant.
Les gnomes l’ont capturée il y a fort longtemps, mais ils ignorent son identité réelle. Denise aussi, d’ailleurs. Elle a quelques… facultés spéciales. Des facultés qui ont tout juste commencé à se manifester. Elle peut empêcher la magie de la blesser. C’est une environnementale. Elle éprouve un besoin viscéral de protéger les enfants.
Mais son vœu le plus cher, c’est de tuer – tout le monde. Surtout les petites salopes.
Et devinez ce que vous êtes.
Tic toc, mes p’tits cocos.
Et c’est… paaaar… tiiiiii !
 
On retrouva l’usage de nos membres, le compte à rebours se déclencha, et l’oie, dans un cri enragé, nous chargea sans perdre une seconde.
Mongo et moi, on fit un bond pour s’écarter. L’oie en furie fit irruption dans la cuisine en battant furieusement des ailes et se prit le frigo de plein fouet, y imprimant un renfoncement. Plusieurs magnets se décrochèrent.
— Coucou, Denise ! lança gaiement Bonnie, occupée à empiler des citrons sur sa chaise comme si tout ça était parfaitement normal.
— On bouge ! hurlai-je. On monte à l’étage !
— Mongo, non ! Reviens ! piailla Donut.
Trop tard. Le dinosaure, toujours mal en point, rugit et, traversant la pièce d’un bond, asséna un puissant coup de griffe à l’oie sonnée avant de refermer sa mâchoire sur son long cou et de la secouer dans tous les sens comme un jouet pour chien. Le mob émit un couac énervé et se remit à battre des ailes tandis que Mongo, lâchant enfin prise, le balançait au loin. Elle rebondit une fois, puis se releva immédiatement. Sautant sur la table de la cuisine, elle se percha sur le cadavre du gnome en battant toujours des ailes et en cacardant avec agressivité à l’intention du dino.
— T’es trop bête, Denise ! s’amusa Bonnie.
La barre de vie du boss n’était même pas apparue. L’oie ouvrit soudain le bec, dévoilant plusieurs rangées de dents aiguisées comme des rasoirs. Contrairement à un bec normal, il continua à se déployer, de tous les côtés, comme une fleur. Une langue violette en émergea. La bête poussa un nouveau cri – deux octaves plus bas que les précédents. Un cri guttural et terrifiant, qui paraissait provenir du tréfonds de l’enfer.
Ses dents jaillirent alors de sa gueule, fusant vers nous comme les balles d’un fusil. Une traînée de feu se répandit le long de mon bras et me cingla le visage. Donut miaula de douleur.
Elle ne m’avait pas infligé beaucoup de dégâts, mais ça piquait.
Le dinosaure, meurtri lui aussi, mugit et voulut réattaquer.
— Mongo, non ! le retint Donut tandis que je projetais une sphère foudroyante vers la tête de l’oie.
La boule de métal ricocha sur son bec, lui arrachant un petit couac de surprise. Ça la fit chanceler, mais là encore : pas de barre de vie. On n’arrivait pas à la blesser.
Denise se rua vers Mongo. Donut, au même moment, mordit la queue de son familier et, sans tenir compte de ses protestations indignées, le força à reculer. L’oie réussit à peine à le pincer, mais elle lui enleva tout de même un bout de chair et plusieurs plumes bleues et roses, provoquant un jet de sang.
Donut, la gueule pleine, lâcha un cri de peur étranglé. La santé de Mongo était à présent dans le rouge. Soulevant le dinosaure à bras-le-corps, je les jetai tous les deux vers la porte de la cuisine.
— Courez ! criai-je de nouveau avant de partir en arrière, glissant sur le sol poisseux de sang.
Poussant pour me redresser en vitesse, je sentis sous mes doigts un mug en céramique – l’un des nombreux à être tombés des placards –, que je jetai sur l’oie comme une balle de baseball. La tasse explosa sur sa tête et la propulsa vers la table, qui se renversa et envoya bouler le corps du commandant Kane. Le cadavre, après avoir percuté le plafond, retomba comme une crêpe sur le carrelage de la cuisine.
— Mongo, suis-moi ! s’écria Donut en lâchant enfin son dino.
Mongo, décidant apparemment que ce n’était pas une mauvaise idée, obtempéra – non sans pousser un dernier braillement d’irritation.
— Escalier ! ordonnai-je en me précipitant maladroitement vers la porte. Il faut qu’on se barre de cette cuisine ! Bonnie, prépare ta limonade ! Vite !
La maison chutait de plus en plus vide. Je nous sentais à présent tomber. On devait absolument éloigner l’oie de la gamine. Cette foutue potion devait être la clé pour la tuer. C’était forcé.
On remonta le couloir à fond de train. Je fis tomber un guéridon au passage. Derrière moi, l’oie continuait de vociférer. J’étais sur le point de balancer un écran de fumée, mais je me ravisai. Même si son point était resté blanc sur ma carte, mieux valait ne pas risquer de déconcentrer Bonnie.
 
2 minutes.
 
Comment allait-on vaincre cette saloperie ? Mordecai m’avait dit que, quelles que soient les situations auxquelles on était confrontés, il y avait systématiquement des indices. Où étaient-ils ? Au sommet des marches, on se retrouva face à un mur. On pouvait partir à gauche ou à droite. J’aperçus plusieurs portes, toutes entrouvertes sauf une. Deux donnaient sur de petites chambres, une autre sur une salle de bains, et une dernière sur un placard. La plus éloignée, côté droit, était fermée ; c’était celle qui menait à la « salle du trône », où se trouvait l’escalier d’accès au niveau 6. En fait, c’était juste la plus grande chambre de la maison. Le battant luisait. On ne pourrait entrer là-dedans qu’une fois qu’on aurait vaincu le boss.
L’explosion prématurée des deux Mongo mécaniques avait tout cramé dans le couloir.
Donut s’occupait toujours de son familier au lieu de se concentrer sur le combat. Le dinosaure saignait encore, mais il ne semblait plus souffrir autant. Le chat s’agitait autour de lui, et il finit par pousser un rugissement agacé pour la faire cesser.
— Carl, Mongo n’est pas guéri ! Je ne peux pas le mettre dans son box, et sa santé continue de se dégrader !
Repérant le guéridon brisé dans le couloir, je le bazardai dans l’escalier.
— Essaie les bandages !
On en avait reçu tout un paquet au cours des premiers niveaux. Ça ne le guérirait pas, mais avec un peu de chance, ça stopperait l’hémorragie.
Un coin-coin enragé se fit entendre en rez-de-chaussée. L’oie avait quitté la cuisine et s’était mise à nos trousses.
— On est là-haut, gros canard de mes deux !
— Ça a marché ! s’exclama Donut. Tout va bien, Mongo. On va te guérir dans une minute. Carl, qu’est-ce qu’on…
— Là ! lançai-je en lui montrant une chambre aux murs roses tapissés de posters d’un boys band coréen. Cette pièce se trouve pile au-dessus de la cuisine. Brisez le sol, puis crée un trou assez grand pour qu’on y passe tous. Allez !
Le tempo et le volume de la musique de boss s’intensifiaient à mesure que le compte à rebours descendait.
Donut fila au moment où l’oie apparaissait en bas des marches. L’animal, déployant son bec en fleur trop bizarre, cacarda, expulsant de nouveau la totalité de sa mâchoire dans ma direction. Je me baissai juste à temps : les petites fléchettes se fichèrent dans le mur. Deux d’entre elles réussirent tout de même à me lacérer le visage.
— Argh ! gémis-je en retirant une dent tranchante de ma joue.
Ce n’était pas le mob le plus puissant auquel on s’était frottés, mais ça n’avait aucune importance : elle était quasi indestructible, et tout ce qu’elle devait faire pour l’emporter, c’était tenir encore un peu.
Ce n’est qu’à ce moment-là que je remarquai la barre de vie qui flottait à présent près de sa tête. Elle était à peine entamée, mais quelque chose l’avait blessée. La question, c’était : quoi ? L’oie entreprit l’ascension de l’escalier, bondissant sur chaque marche en dodelinant de la tête et en sifflant. Son bonnet bleu s’agitait au rythme de ses sauts. Elle gronda. Je lui envoyai une sphère foudroyante qui la toucha en plein poitrail, la faisant reculer et battre des ailes, excédée. Elle ouvrit le bec pour tirer. Cette fois, je parvins à me jeter sur le côté à temps. Je me risquai à balancer un fumigène sans regarder, puis je revins sur le palier et la repoussai une nouvelle fois.
 
1 minute.
 
— C’est bon ! m’appela Donut depuis la chambre.
Je fonçai, claquant la porte derrière moi avant de me pencher vers le trou irrégulier. Donut et Mongo n’avaient apparemment eu aucun mal à arracher la moquette et le parquet. Bonnie, dans la cuisine, leva les yeux vers nous. La pièce entière n’était plus qu’un champ de bataille ensanglanté. Le cadavre de Kane gisait face contre terre. Bonnie touillait sa mixture à l’aide d’une cuillère.
— C’est prêt ? lui demandai-je.
— C’est meilleur froid. Pourquoi vous avez cassé le plafond ?
La porte de la chambre s’ébranla sous les assauts de l’oie.
— OK, on descend !
Je sautai, suivi par Donut et Mongo – qui avait à présent un lapin en peluche dans la gueule.
La description du liquide jaune n’avait pas changé. Je ne savais toujours pas s’il fallait que je boive ce truc ou que j’oblige le monstre à l’ingurgiter. Ça n’avait pas eu l’air d’empoisonner la petite… Elle était sous l’emprise d’un sort, qui l’immunisait apparemment contre l’ire du volatile. Qu’avait-elle dit, déjà ? Son père lui avait donné la recette.
Foutu pour foutu… Je pris le broc des mains de la fillette.
— Mais… ! protesta-t-elle. Laisse-moi te servir un verre ! Tu ne peux pas tout garder pour toi !
— Je t’achète le pichet entier, répliquai-je.
Denise apparut dans le trou, au-dessus de nos têtes. Ouvrant le bec, elle siffla, puis sauta vers nous tandis que j’approchais la boisson de ma bouche.
Le monde, une fois de plus, se figea. Le volatile se pétrifia en plein air. Le compte à rebours s’arrêta à 38 secondes. Un élan d’espoir me traversa.
 
Nouveau succès ! Bête comme une oie !
Oh, mince… Vous avez cru que cette potion était importante ? La magie ne fonctionne pas, pauvre cloche. C’est juste de la limonade !
Récompense : elle est super bonne. Dommage que vous soyez sur le point de vous éclater sur les catacombes.
 
Et les choses reprirent leur cours.
— Merde ! pestai-je en m’écartant au moment où l’oiseau atterrissait lourdement sur le comptoir de la cuisine.
C’était un piège, et j’étais tombé en plein dedans. Cette histoire de limonade était un leurre visant à nous faire perdre du temps.
Denise ouvrit son bec en fleur, s’apprêtant à tirer. Je lui flanquai un coup de pichet qui la fit reculer…
… et lui infligea des dégâts. À peine, mais sa barre de vie baissa.
Je compris enfin. La description indiquait que c’était une « environnementale ». Sur le coup, ça ne m’avait pas fait réagir. Tout s’était passé si vite – je n’avais pas capté qu’il s’agissait d’un buff. Sa santé s’était dégradée quand je lui avais balancé le mug à la tête, et maintenant le pichet. Mes armes et mes poings ne pouvaient pas la blesser, mais les objets qui se trouvaient dans la maison, si. Je repensai aux briques que j’avais aperçues en vrac près de la cheminée, et aux bouts de verre éparpillés par terre. Trop tard pour aller les récupérer…
 
20 secondes.
 
Je me jetai sur l’oie et lui saisis le cou. Elle poussa un braillement étranglé en battant des ailes. Je tentai d’attraper son bec, mais elle esquiva, puis l’ouvrit et me tira dessus, en pleine figure.
Un sillon brûlant m’enflamma le visage et la gorge, m’arrachant un cri de douleur. Ça douilla bien plus cette fois. J’eus l’impression d’avoir été frappé par une batte de baseball en feu. Ma barre de vie descendit – beaucoup. J’activai en vitesse une potion de soin. Aucun effet. Une seconde plus tard, je perdis la vision de mon œil gauche. L’animal se tortillait pour m’échapper, mais je levai ma seconde main et réussis enfin à lui fermer son bec. Elle continua de se débattre, mais malgré son niveau supérieur au mien, je la surpassais en puissance. J’avais des vertiges. J’étais sur le point de m’évanouir. Je m’accrochai à elle de toutes mes forces.
Qu’avait répondu la petite quand on lui avait demandé pourquoi son père était mort ? Elle nous avait montré l’évier du doigt… Qu’avait-elle essayé de dire ? Je me tournai pour inspecter cette zone de la pièce sans y remarquer rien de particulier. Pourquoi Kane avait-il pu s’y intéresser ?
Je repérai alors les deux interrupteurs qui se trouvaient à droite. Et je percutai.
— Donut ! haletai-je en titubant vers le comptoir.
— Quoi ? Quoi ?
 
10 secondes.
 
Je fourrai l’oie dans l’évier, tête la première. Ses pattes affolées me griffèrent désespérément le torse pour tenter de me repousser. Je me sentis soudain léthargique. Je dus enlever ma main de son bec pour le glisser dans le trou. Elle tenta de le rouvrir pour m’en empêcher, mais je l’y enfonçai sans ménagement. Sa tête était trop grosse. Je forçai, forçai… Son bonnet s’arracha quand elle entra enfin totalement.
— Le broyeur ! criai-je. Actionne l’interrupteur !
 
5 secondes.
 
Je tenais le boss d’une poigne de fer. Donut bondit sur le plan de travail et enclencha l’interrupteur. La lumière du plafond s’alluma.
— L’autre !
Le broyeur à déchets se mit à grincer, comme si on y avait jeté des cailloux. Le corps de Denise se rigidifia entre mes mains, puis fut pris de convulsions. On aurait dit un appareil électrique en train de griller. Une gerbe de sang jaillit de la bonde et éclaboussa la cuisine.
Le compte à rebours se bloqua à 1 seconde.
La maison entière s’arrêta brusquement, nous flanquant tous par terre. Le boss, que je ne tenais plus, se mit à tournoyer en l’air.
J’activai mon sort de soin. Cette fois, ça fonctionna. Mes buffs se réactivèrent. L’évier grinçait toujours. Mongo s’auréola de lumière : Donut venait de le soigner. Elle se retourna ensuite vers l’interrupteur pour éteindre le broyeur. L’oie tourbillonna encore deux, trois fois, flap, flap, flap, flap, avant de retomber, inerte et décapitée, sur mes genoux, son cou tranché continuant de répandre une abondante quantité de sang.
 
Notification de bulle. Les quartiers du commandant de la Forteresse désolée sont occupés. Le quart air est libéré !
Félicitons les crawlers qui ont réussi à prendre la salle du trône. Gloire à Princesse Donut et à Carl !
Tous les joueurs ayant débuté dans le quart air peuvent désormais accéder aux autres quarts.
 
Je levai les yeux vers le plafond.
— « Bête comme une oie » ? Sérieusement, depuis combien de temps vous attendiez pour la sortir, celle-là ?
La maison toucha terre en douceur dans un petit bruit sourd.
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Étape 3 sur 4.
Le mage fou des dunes.
 
Temps restant avant l’effondrement du niveau :
10 jours, 4 heures.
 
Vues : 17,72 trillions
Followers : 13 billiards
Favoris : 4,1 billiards

— DONC, EN GROS, J’AI FAIT toute cette couture pour rien ! lança Katia en nous voyant émerger sur le seuil.
Les autres aussi étaient là, à nous attendre. Je sortis le premier et serrai la main à Langley et aux autres archers. Louis et Firas étaient venus. Tous contemplaient la maison de banlieue posée de guingois sur la dune avec des yeux ronds de stupéfaction.
— Les parachutes pourront toujours nous servir, la rassurai-je. Je te présente Bonnie.
Katia mit un genou à terre.
— Hello. Comment ça va, ma puce ?
— Vous ne sauriez pas où je pourrais trouver des citrons ? J’ai prévu de monter un stand de limonade, mais je n’en ai plus aucun… répondit l’enfant, avant de me lancer un regard noir. Une certaine personne n’a pas arrêté de tout me renverser.
[image: ]
La maison avait atterri à la périphérie du bol, à environ 800 mètres à l’est du bourg Adeudos. Il nous restait une bonne heure de nuit avant l’aube. Dès la mort de Denise, l’enveloppe magique avait commencé à se remplir lentement. J’avais compris que si on ne trouvait pas une solution rapidement, le bordel n’allait pas tarder à redécoller. Donut et moi, on s’était précipités dans le petit jardin pour essayer de couper les cordes qui le reliaient au bâtiment. Autant essayer de sectionner un gros câble avec une paire de ciseaux. Faute d’options, si on ne voulait pas avoir à refaire un saut dans le vide, on aurait bientôt été forcés d’évacuer les lieux.
Je m’étais rué vers la cuisine pour récupérer la gamine, mais quand je lui avais annoncé qu’il fallait qu’on parte, elle m’avait regardé comme si j’étais fou.
— La maison va s’envoler de nouveau, et on ne peut pas te laisser flotter là-haut toute seule. C’est trop dangereux, avais-je expliqué.
— On n’a qu’à la laisser au sol ! avait-elle rétorqué en attrapant un collier caché dans l’encolure de son maillot trop grand.
Le pendentif ressemblait à une noisette. Elle l’avait bidouillé une seconde, et j’avais senti qu’on atterrissait vraiment.
— Qu’est-ce que c’est ? Qu’est-ce que tu as fait ?
Elle avait enlevé le collier et me l’avait tendu.
— Mon père m’a donné ça quand il m’a fait boire la potion. Il m’a recommandé de le donner à un adulte. J’imagine que tu feras l’affaire…
Après avoir accepté le bijou, je l’avais examiné. J’avais reconnu la petite pierre violette dès que j’avais posé les yeux dessus.
 
Cristal d’âme. Qualité F. Alimente le ballon qui permet à cette maison de voler. Rien de folichon. Mais si vous voulez mon avis, mieux vaudrait éviter de le briser.
Charge : 89 %. Tuez quelque chose pour le recharger.
 
Il était enfermé dans un genre de coquillage à charnière. Ce truc devait servir à contrôler la quantité d’énergie que le cristal fournissait au ballon : plus on l’ouvrait, plus il se gonflait. La pierre avait cessé de fonctionner à cause de l’aura anti-magie de l’oie infernale.
Je commençais à bien connaître ces choses. Elles alimentaient les générateurs de goules du niveau précédent, et j’en avais encore une – cassée – dans mon inventaire, prête à tout raser sur 45 kilomètres carrés à la seconde où je la sortirais. Mon cristal était de « qualité C », mais pas beaucoup plus gros que celui de Bonnie. Je me demandai quelle serait la puissance d’un cristal de qualité B ou A.
— Je vais le garder pour toi, OK ? avais-je dit à la petite.
J’avais laissé le petit coquillage à peine entrouvert, juste assez pour que le ballon ne s’étale pas sur le toit, mais pas trop, pour qu’on ne risque pas de s’envoler. Quand j’aurais le temps, il faudrait que j’expérimente un peu.
Bonnie avait haussé les épaules.
La maison, je l’ai dit, s’était posée sur la pente d’une dune. Je vous laisse imaginer la gueule de l’intérieur après notre rixe contre une oie assoiffée de sang quasi indestructible. Tout ce qui n’était pas rivé au sol ou aux murs avait valdingué. Maintenant que j’avais l’assurance qu’on n’allait pas redécoller à tout moment, Donut et moi, on avait du pain sur la planche.
On était tous les deux montés en grade au cours du combat, d’un niveau seulement – j’étais à présent 44, et Donut, 37. Pas plus. Je trouvais ça un peu radin. Mongo, lui, avait pris trois niveaux, et était à 33. J’en avais tiré la conclusion que la répartition des points d’expérience resterait à jamais un mystère pour moi. Ça me paraissait souvent aléatoire, même si Mordecai nous soutenait mordicus que ce n’était pas le cas.
— Il faudrait que tu découvres ce qu’a la petite, avais-je soufflé à Donut. Je crois que son père l’a droguée. Parles-en avec Mordecai, et essayez de comprendre.
Bonnie, à quatre pattes, ramassait les fourchettes et les cuillères qui jonchaient le sol.
Rien de ce qui s’était produit n’avait paru ébranler son calme stoïque. Après la mort sanglante de Denise, elle s’était plainte de ne plus avoir assez de citrons pour préparer un nouveau pichet de limonade, puis avait entrepris de remettre la cuisine en ordre. Les pupilles toujours dilatées, elle contournait le cadavre de son père quand il la gênait, pas du tout perturbée. Comme si tout était normal. Ce qui, vu les circonstances, ne l’était absolument pas.
L’électricité fonctionnait. Pareil pour l’eau. Pendant que Donut discutait avec la gamine, je m’étais occupé de mes trois objectifs : aller jeter un coup d’œil à la « salle du trône » ; couvrir toutes les fenêtres de bâches pour éviter que la maison ne se remplisse de sable à la tempête suivante, et, enfin, rafler tout ce que je réussirais à soulever. Même le panneau électrique, si je le pouvais. Tout, tout, tout.
Mongo errait dans le couloir, trimbalant le lapin rose en peluche qu’il avait volé dans la chambre de la petite. Je lui avais tapoté la tête en passant, puis j’avais grimpé à l’étage. La porte de la salle du trône s’était ouverte sans résistance, et j’avais pénétré dans une chambre classique. Un lit king-size surmonté d’un drap bleu défait était installé contre un mur. Poussée contre celui d’en face, une grande commode aux tiroirs ouverts qui tenait toujours miraculeusement debout. Il y avait des vêtements d’homme et de femme partout par terre. J’avais remarqué une chemise d’uniforme d’une société de plomberie, avec le prénom « Dale » brodé sur la poitrine. Un diplôme encadré de master en bibliothéconomie, décerné par l’université de l’Arizona à la femme qui habitait précédemment dans cette maison, gisait au sol. Le verre était intact. Jennifer, avais-je lu.
Jennifer et Dale. Ils avaient trois enfants. Ils étaient sans doute tous endormis quand c’était arrivé.
Je n’arrêtais pas de ressasser ce que Maggie m’avait dit : qu’ils pouvaient faire revenir les gens d’entre les morts. J’allais devoir faire de mon mieux pour ne pas y penser. Pas plus qu’à toutes les horreurs qui nous attendaient si on survivait suffisamment longtemps.
Et encore, t’es pas le plus malchanceux. Toi, y a que deux personnes qu’ils pourraient déterrer. Pour la majorité des gens, c’était sans doute beaucoup plus.
J’avais remarqué autre chose, sur la table de chevet. Un autre cadre, tombé à plat. Il n’abritait pas une photo mais un dessin du commandant gnome, de son épouse et d’un bébé. Kane avait enlevé la photo d’origine l’avait remplacé par ça. Il avait dormi dans ce lit.
Il s’était apparemment aussi branlé sur des magazines Cosmopolitan, s’il fallait en croire les nombreux exemplaires éparpillés par terre parmi des dizaines de mouchoirs usagés. Je m’étais tourné vers le grand dressing attenant en soupirant.
L’escalier se trouvait là ; il figurait sur ma carte. J’ouvris la porte. Il était juste assez large pour que deux personnes s’y engagent côte à côte. D’un point de vue logique, c’était absurde – on était au premier étage d’une maison. Mais il était là. Un champ de force bleuté m’avait empêché d’entrer. Il nous restait encore deux salles du trône à conquérir avant de pouvoir descendre.
Après avoir couvert les fenêtres de mon mieux, armé de plusieurs bâches et de mon ruban adhésif, j’avais empoché tout ce que je pouvais. Livres, jouets, meubles… Pas de chance, le gars qui vivait là avant l’effondrement était plus petit que moi ; aucune de ses fringues ne serait à ma taille. Ses garçons étaient des ados, et sa gamine devait avoir dans les douze ans. J’avais tout raflé, y compris deux ordis portables, trois télés, et plusieurs consoles de jeux.
Bonnie vivait dans la chambre de la fille. J’avais emporté son lit et sa table de chevet. L’armoire était pleine de Barbie et de petites figurines articulées d’animaux. J’avais tout pris.
C’était dans le garage que j’avais décroché le gros lot. En plus de deux VTT et d’un kayak en plastique cheap, j’y avais découvert un établi plein d’outils méticuleusement rangés et plusieurs cartons de bordel – des décorations de Noël, dont un faux sapin, des décorations pour Halloween et pour la fête de l’Indépendance, notamment.
Le panneau électrique se trouvait également dans le garage. J’avais désactivé le disjoncteur principal, mais le courant ne s’était pas coupé. Comme si l’électricité tournait par magie. J’avais coupé un fil électrique avec soin pour tester ma théorie. La prise qu’il était censé alimenter avait continué de fonctionner. Pour pousser l’expérience plus loin, je l’avais carrément enlevée du mur. Elle n’avait cessé d’opérer qu’à ce moment-là. Inutile de chercher une logique à tout ça. Il fallait sûrement, en effet, mettre ça sur le compte de la magie, ou d’un genre de technologie propre au donjon. Apparemment, tant qu’une installation électrique restait à sa place d’origine, elle marchait.
Je n’avais pas voulu risquer d’inonder la maison, alors j’avais foutu la paix à la tuyauterie. En revanche, j’avais retiré le panneau électrique principal tout entier pour le mettre dans mon inventaire. Je n’en aurais sûrement jamais l’utilité, mais au cas où…
Je n’avais pas déniché ce que j’espérais. Cette maison venait du Texas, et le paillasson d’entrée sous-entendait clairement que ses précédents locataires possédaient des armes à feu. Si c’était le cas, le système les avait manifestement confisquées avant de réaffecter le bâtiment dans ce niveau. Possible qu’elles aient été rangées dans un coffre de sûreté – probablement dans le dressing des parents, devenu la salle de l’escalier.
Pas grave. Dans l’ensemble, c’était tout de même une très bonne récolte.
J’étais retourné à la cuisine, la dernière pièce qu’il me restait à dévaliser. J’avais dû, là aussi, couvrir la fenêtre et la porte de derrière. Donut était assise sur le plan de travail quand j’étais entré, en pleine discussion avec Bonnie, qui rangeait toujours.
— On parlait de Saucisse, son cochon de compagnie. C’était un cadeau de sa mère.
— Ah…
 
DONUT : ELLE DIT QUE SON PÈRE LUI A FAIT BOIRE UNE POTION APRÈS NOTRE PREMIÈRE OFFENSIVE. ELLE PLEURAIT BEAUCOUP, ET ÇA L’A CALMÉE. ELLE DORMAIT PRÈS DE LUI DANS LA CUISINE QUAND ON EST ARRIVÉS. SELON MORDECAI, ELLE NE DEVRAIT PAS TARDER À RETROUVER SON ÉTAT NORMAL.
CARL : Oh là là, pauvre gosse… Je suis content qu’on se soit pointés quand ça faisait encore effet. Katia et les autres seront là à l’aube. Brique-de-Jus les accompagne ; elle s’occupera d’elle.
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— Carl, regarde ! s’exclama Donut.
On cheminait vers le bourg Adeudos. Je me tournai. Dans le ciel, un avion descendait lentement. C’était le Cauchemar II. Il s’était décroché de la maison durant notre combat de boss, et le ballon d’urgence qui le maintenait en l’air avait fini par se décharger.
J’envoyai Louis et Firas le récupérer en leur recommandant de le traîner jusqu’à la Forteresse. Le koamonstre entrerait sans doute dans le grand garage, ce qui le protégerait de la tempête suivante. Ça aurait en outre l’avantage de leur donner quelque chose à faire.
Je regardai les deux hommes s’éloigner en trottinant. Une étoile de boss figurait à présent près de leur nom. Les archers et eux étaient tombés sur la reine des diables épineux au cours de leurs excursions dans le bol. Selon Langley, ils s’en étaient pas mal tirés.
La mort de la reine avait provoqué la disparition pure et simple de toute l’espèce. Ne restaient plus dans le désert que les petites bestioles explosives qui sortaient la nuit et les buzzzes.
Bonnie cheminait près de Brique-de-Jus, qui avait pris l’apparence d’un gnome dirigeable. Elle la tenait par la main. Les deux PNJ avançaient lentement sur le sable chaud.
— On s’occupera bien d’elle, me lança la changelin. Les orphelins auront toujours une place au bourg Adeudos.
 
DONUT : UN PEU OBSCÈNE, QUAND MÊME.
CARL : Pas maintenant, Donut.
 
Je tendis la main pour lui caresser la tête.
— Un peu plus et on y restait… fis-je remarquer.
— Et pourtant, nous avons triomphé ! répondit-elle en continuant de frotter frénétiquement sa fourrure pour tenter d’en extraire le sable. Bon sang, cette chaleur… Carl, il est impératif que tu nous fabriques une clim portable. Je n’en peux plus.
— Écoute… Il faut qu’on reparle de ce combat. Je suis content que Mongo et toi soyez tant liés, et je sais que, cette fois, tout s’est bien terminé, mais pendant les combats, j’ai besoin que tu sois avec moi. Mongo sera forcément blessé, à un moment ou à un autre. Ça ne doit pas t’empêcher de garder la tête froide. On se protégera tous, les uns les autres, le mieux possible, mais là – ses blessures t’ont mise tellement en stress que tu as complètement décroché.
Elle arrêta de se nettoyer.
— Où veux-tu en venir, Carl ?
— Si tu ne te concentres pas quand on monte au front, un de ces jours, ça finira mal. Je ne peux pas m’occuper de tout.
— Tu ne t’es pas « occupé de tout ». Qui a actionné l’interrupteur, dis-moi ? Non mais vraiment… Ma magie ne fonctionnait plus, or je te rappelle que j’ai une classe magique pour ce niveau. Qu’est-ce que j’étais censée faire d’autre ? Vomir sur Denise ? De toute façon, tu avais compris comment en venir à bout.
— À la dernière minute. On a eu de la chance.
— Ce n’était pas de la chance, Carl. C’était du toi tout craché. Je suis à peu près sûre qu’on était censés noyer cette oie dans l’évier. Ou dans le pichet de limonade. Pas la décapiter dans le broyeur à déchets. Tu es un bon combattant, et tu as l’esprit vif. C’est pour ça qu’on est encore en vie. Tu trouves rarement la solution attendue aux problèmes que nous rencontrons, mais tu en inventes une qui fonctionne aussi bien.
J’allais répliquer quand Katia nous rejoignit.
— Prochaine étape ? s’enquit-elle. La nécropole ?
Je sortis la lettre du mage et la lui montrai.
— À mon avis, ça signifie qu’on doit s’occuper du quart terre avant de s’attaquer aux catacombes. Le mage dit qu’il préférerait détruire cette bulle plutôt que de permettre au fantôme de s’échapper. Je ne sais pas ce qui se trame là-dessous, mais mieux vaut éviter de nous y frotter pour l’instant.
Katia parut soulagée. Aucun d’entre nous n’était très chaud pour s’aventurer dans un réseau de tunnels sombres pleins d’eau et de pièges.
— On va tous s’envoler à bord de cette foutue maison, c’est ça ?
— T’inquiète, ce sera fun, répondis-je en souriant. Un genre de pendaison de crémaillère. À notre sauce.
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On venait de franchir la porte du bourg quand Loita et Zev nous envoyèrent un message.
 
LOITA : Félicitations. Survivre de justesse à vos combats est excellent pour vos chiffres. Continuez comme ça. Donut, tu as reçu un coffret. Ils nous assurent que celui-ci n’explosera pas tant que vous n’essaierez pas de mettre les doigts dans le compartiment de la tête. Interagissez un peu avec. S’il fonctionne comme prévu, nous avancerons l’émission d’un jour.
DONUT : JE N’Y CROIS PAS TROP, LOITA.
LOITA : Je me fiche que tu y croies ou non, crawler. Contente-toi d’obéir.
DONUT : PAS LA PEINE D’ÊTRE DÉSAGRÉABLE.
LOITA : Ne me réponds pas. Reste à ta place.
DONUT : JE NE T’AIME PAS, LOITA. TU SENS TRÈS MAUVAIS.
LOITA : C’est réciproque. Et si tu continues à me répondre, j’ordonnerai qu’on t’enlève Mongo. On le donnera à manger à un mob au prochain niveau et on t’obligera à regarder. Je te garantis que c’est possible. Ne me cherche pas.
 
Sur mon épaule, Donut poussa malgré elle un petit hoquet de terreur.
 
CARL : Allons, allons. Pas besoin de te mettre les écailles au court-bouillon. On fera mumuse avec ton robot, calmos.
ZEV : En tout cas, les fans ont vraiment apprécié ce combat. Bon travail, vous deux. Je dois cependant vous annoncer avec regret qu’il est temps pour moi de vous quitter. En tant qu’assistante de Loita, j’œuvrerai encore en coulisse, mais je crains que vous n’ayez plus besoin d’une manageuse réseaux sociaux.
 
Je levai la main pour signaler à Donut de ne pas réagir.
 
CARL : Comment ça ?
LOITA : Vous avez fait l’acquisition d’un moniteur de réseaux, vous n’aurez donc plus besoin de Zev pour interpréter et relayer les opinions des masses sèches.
CARL : Est-ce qu’elle peut au moins venir dire au revoir à Donut ?
LOITA : Non. Ne sois pas ridicule.
CARL : Et l’infopub du robot ? Est-ce qu’elle pourrait venir dans les loges ?
LOITA : Non. Ce n’est plus dans ses attributions. Moi, j’y serai, bien sûr. Remettez-vous au travail.
 
La conversation disparut.
— Je n’ai même pas pu lui dire au revoir, souffla Donut, avant de renifler. Je n’aurais pas demandé qu’on achète ce moniteur si j’avais su qu’on ne pourrait plus lui parler.
— Ne t’inquiète pas, Donut. On la reverra. Je te le promets.
— Tu ne devrais pas, Carl. Tu ne devrais pas faire de promesses que tu ne pourras pas tenir.
Je lui caressai la tête.
— On la reverra, Donut. Je tiens toujours mes promesses.
Elle frotta sa tête contre la mienne en ronronnant.
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De retour à la base, je dormis deux heures, puis je me douchai, réinitialisai mes buffs, passai dans la salle d’entraînement une heure et mangeai. Je restai quelque temps avec Mordecai à expérimenter différents types d’explosifs, dont une pâte style dentifrice qui brûlait fort et longtemps. J’arrivais de mieux en mieux à orienter nos conversations pour faire croire au public que les recettes que je trouvais dans le livre venaient en fait de notre manager.
On visionna la quotidienne. Ils montrèrent notre combat dans la maison en chute libre et les évolutions des uns et des autres. Prepotente et Miriam en étaient à peu près au même stade que nous. Ils avaient réussi à escalader la paroi intérieure de leur bulle et à tuer toutes les araignées en leur infligeant un débuff qui les endormait et les faisait s’éclater au sol. Apparemment, ils avaient aussi terminé la zone souterraine et s’apprêtaient à s’attaquer au quart eau.
On vit la créature à deux têtes qu’étaient les frères Popov, à bord d’un bateau pirate, tirer des boulets de canon en direction d’autres vaisseaux. On n’eut pas beaucoup plus d’informations là-dessus. Lucia Mar s’était battue contre une momie de glace aux multiples bras et jambes, et avait fini par la briser en mille morceaux. À ma grande surprise, elle semblait s’être alliée à un groupe de crawlers – mais là encore, l’émission ne donna pas plus de détails. Quan Ch avait déjà terminé sa bulle et filait à présent d’un quart à l’autre en farmant tous les mobs qu’il croisait.
La liste du top 10 n’évolua pas beaucoup. Florin le crocodilien n’y figurait plus. La dernière fois qu’on l’avait vu, après la mort d’Ifechi, il était assis dans la salle de pré-niveau et refusait de continuer. Je me demandai ce qu’il était devenu. S’il était encore en vie. La liste à jour était la suivante :
 
1. Lucia Mar – Ladjablès – Inquisitrice générale obscure – niveau 41 – 1 000 000. (× 2)
2. Carl – Primal – Anarchiste contractuel – niveau 44 – 500 000. (× 2)
3. Prepotente – Capridé – Circassien calamiteux – niveau 38 – 400 000. (× 2)
4. Donut – Chat – Ex-enfant star – niveau 37 – 300 000. (× 2)
5. Dmitri et Maxim Popov – Dodelineurs – Illusionniste et Bogatyr – niveau 37 – 200 000. (× 2)
6. Miriam Dom – Humaine – Bergère – niveau 34 – 100 000. (× 2)
7. Quan Ch – Mi-elfe – Gendarme de la police impériale – niveau 45 – 100 000. (× 2)
8. Elle McGib – Jouvencelle de glace – Blizzardmancienne – niveau 35 – 100 000.
9. Bogdon Ro – Humain – Légat – niveau 35 – 100 000.
10. Chirag Ali – Humain – Paladin sacré – niveau 35 – 100 000.
 
Je ne savais toujours pas qui était ce Bogdon Ro. Quan avait chuté dans le classement, sans doute parce qu’il avait déjà fait éclater sa bulle mais ne paraissait pas pressé de s’aventurer à l’extérieur. Les spectateurs se lassaient rapidement quand vous ne leur proposiez rien de nouveau. Il demeurait le crawler le plus puissant du donjon, mais j’étais en train de le rattraper. Un petit nouveau était apparu en bas de la liste. Je n’étais pas sûr de l’avoir déjà aperçu.
— Je ne comprends pas pourquoi cette chèvre est si populaire… grommela Donut. Je n’aime pas qu’on soit séparés, Carl.
— Tu veux qu’on en discute ? lui proposa le robot. On pourrait se faire une séance cancan, juste toi et moi, ma belle !
— Ferme ton clapet ! répliqua Donut avec mauvaise humeur.
L’excitation de se voir dédier un produit dérivé avait fini par retomber. Ce nouveau prototype pesait à peu près trois fois plus que le dernier, et était aussi légèrement plus volumineux. Mongo s’était tout de suite jeté sur lui pour l’attaquer, mais cette fois, il ne lui avait apparemment infligé aucun dégât. Je passai un moment à jouer avec, et comme promis, il était assez robuste. Aucun autre changement n’y avait été apporté. Il continuait de balancer des citations de parodies de Garfield et de se comporter de manière flippante…
C’était, en tout cas, la meilleure version qu’ils nous aient fait parvenir jusque-là, et elle fonctionnait relativement bien. Loita nous fit savoir qu’on serait transportés sur le plateau de l’émission quelques heures plus tard. Katia serait l’invitée d’un autre programme, qui aurait lieu le lendemain. J’espérais qu’on serait dans le quart terre d’ici là.
Le robot disposait d’un petit circuit imprimé, situé à l’arrière du crâne et protégé par un couvercle merdique. L’équivalent du compartiment pour piles sur un jouet terrien. Par curiosité, je l’ouvris. Je reçus un avertissement sur-le-champ : j’avais cinq secondes pour le remettre en place, sans quoi l’objet s’autodétruirait. Je me demandais ce qui se passerait si je désobéissais, étant donné qu’on se trouvait dans une salle sécurisée, mais, jugeant préférable de ne pas tenter le diable, je repositionnai le petit rectangle noir, qui se cala dans un clic.
Mordecai me conseilla de ne pas trop m’entêter, car il s’agissait d’un « jouet non optimisé ».
— Et ça veut dire quoi, concrètement ? demandai-je en donnant une pichenette au petit couvercle.
Non mais la camelote…
— Sur Terre, pour jouer à certains jeux vidéo, même seul, il vous fallait un accès Internet. Tu me suis ? C’est un peu le même concept. De nos jours, la plupart des jouets doivent se trouver dans une zone d’optimisation agréée pour fonctionner. Certains fabricants vont même plus loin et exigent qu’une clé de licence soit installée dans les corps des enfants pour en débloquer toutes les fonctionnalités. Cela permet de vérifier que leurs parents sont à jour avec les impôts. Ce n’est pas le cas de votre robot ; il n’est pas aussi sophistiqué que ces jouets modernes. En revanche, un gamin embarqué dans un long voyage spatial qui l’amène à sortir du réseau d’un système, ou né au sein d’une famille trop pauvre pour s’acquitter de la taxe d’accès, pourra s’amuser avec. Si tu actives la séquence d’autodestruction, l’IA pourrait sans doute le téléporter hors de la salle pour éviter que vous soyez blessés, mais pas sûr qu’elle le fasse, d’autant plus que c’est précisément pour te décourager de fouiller dans la tête de cette machine qu’ils ont ajouté ça. Honnêtement, je ne sais pas ce qui se passerait. Si tu veux mon avis : prudence est mère de sûreté.
Le chat mécanique se mit à sautiller sur place.
— Carl, Carl, allons tuer un autre homtaure !
Je tendis la main pour lui tapoter la tête, et il gémit. Un gémissement de femme, clairement sexuel.
— Aaaaah, lâchai-je, dégoûté, en retirant précipitamment ma main.
 
 
CARL : Et donc, cette société, Veriluxx… ils essaient vraiment d’aider les enfants pauvres avec cette merde ?
MORDECAI : Je n’irai pas jusque-là. Je n’ai jamais entendu parler d’eux, mais le logo, sur le coffret « Bienfaiteur », laisse penser qu’ils sont associés à Veritan Linkage. C’est un fonds de dette privé, principalement aux mains de calmeurs. Ses dirigeants militent pour la réduction en esclavage des gens se trouvant dans l’incapacité de payer leurs impôts. Je m’interrogeais justement à ce sujet ; quelle société pourrait vouloir dépenser autant pour fabriquer un jouet si débile ? C’est pour le moins curieux… Par ailleurs, seul un géant industriel aurait les moyens de s’offrir une telle campagne marketing, laquelle n’aurait de raison d’être que si le produit mis en avant avait le potentiel de lui rapporter plus gros encore. Bref, je doute que la production d’un jouet bon marché soit leur unique objectif. On n’aura sûrement jamais le fin mot de l’histoire… Le plus probable, c’est qu’il s’agit d’un moyen détourné de transférer de l’argent à Borant. Ils sont très proches d’eux et d’Éclosion.
CARL : Bordel… Tous les habitants de l’univers sont des connards ou quoi ?
MORDECAI : Seulement ceux avec l’argent.
 
— Oh, chic alors ! s’exclama Robot Donut. J’ai trop hâte d’aller dans une nouvelle émission. Je vais me faire encore plus de fans !
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Je passai un moment à inspecter la montre du commandant Kane. C’était exactement la même que celle de Henrik. Je l’examinai sous tous les angles. Un dessin représentant un os était gravé sur le métal. Je l’avais déjà vu quelque part, mais pas moyen de me rappeler où. La description ne m’éclaira en rien.
 
Mystérieuse montre de gousset.
Qu’est-ce que c’est que ce truc ? Quelle est sa fonction ? Pas donner l’heure, en tout cas. Les aiguilles se mettent parfois à bouger toutes seules. Et le miroir, à l’intérieur du boîtier, n’en est pas vraiment un… Pour la faire fonctionner, il vous manque le remontoir.
 
C’était tout.
Je l’ouvris. La surface intérieure du boîtier, au-dessus du cadran, était noire. Il y avait un minuscule indicateur permettant d’installer une alarme. Il fallait tirer trois fois le petit bitoniau qui surmontait la montre pour la régler. Je la fis correspondre à l’heure affichée, et elle se mit à vibrer dans ma main comme un portable.
L’instant d’après, le pan de métal noir se troubla : un genre de poisson y apparut, me regardant droit dans les yeux. Et tout redevint opaque.
Henrik, compris-je. Il était descendu dans la nécropole. Il avait pris l’apparence d’une créature aquatique. Sa montre avait dû vibrer en même temps que la mienne. Je refermai le boîtier en soupirant. Au moins, on savait que le vieux changelin était encore en vie.
— Carl, m’appela Katia en passant la tête dans l’espace personnel. Bonnie a commencé à reprendre ses esprits. Elle est chez Skarn. Tu devrais aller la voir avant que Donut et toi partiez pour votre interview.
C’était une bonne idée : dès qu’on reviendrait du tournage de l’infopub, on embarquerait tous dans la maison volante et on quitterait le bol.
— Comment elle va ? demandai-je en lui emboîtant le pas.
— Pas top. Mais c’est une gamine. Les gamins sont résilients.
Les dromadériens, au moins, ne la maltraitaient pas, alors qu’elle était pourtant partiellement responsable du bombardement de leur bourg. Je n’étais pas sûr que des humains auraient fait preuve de la même indulgence. Un petit attroupement de chameaux, devant la maison, discutait à voix basse. Je suivis Katia à l’intérieur.
— Et tu dormiras juste là, expliquait Brique-de-Jus à la petite gnome en lui indiquant un coin de la pièce.
Je fus surpris de constater que Donut se trouvait déjà sur place, avec Mongo. Je n’avais pas capté qu’elle avait terminé son heure d’entraînement.
— Mais c’est pas mon lit… protesta Bonnie en considérant tristement le lit de camp, les bras enroulés autour de son corps.
Elle avait enlevé son maillot oversize taché de sang et revêtu une robe toute simple, elle aussi trop grande. Skarn, qui se tenait près d’elle, avait posé une main réconfortante sur son épaule. Tout comme Brique-de-Jus, il s’était changé en gnome.
— J’ai ! intervins-je en sortant le lit rose récupéré dans sa chambre.
Tout le monde s’écarta pour me laisser l’installer. Il était beaucoup trop grand pour elle, mais la pièce était assez spacieuse pour l’accueillir. Je sortis ensuite la petite table de chevet que j’avais trouvé près du meuble et je la posai à côté.
Elle réagit à peine.
— Denise a tué mon père, déclara-t-elle sans préambule. Il savait qu’il allait mourir. Il m’a dit qu’il ne pouvait rien faire pour l’en empêcher, et de préparer de la limonade. J’ai commencé à pleurer, alors il m’a donné une potion et la peur a disparu. Vous n’auriez pas une autre de ces potions ? S’il vous plaît ?
— Non, ma puce, lui souffla Brique-de-Jus.
— T’inquiète, la consola Skarn. Moi aussi, mes parents sont morts quand mon village a été bombardé. Mais ils s’occupent bien de nous, ici. Les dromadériens sont ronchons, mais pas méchants.
— D’accord… répondit Bonnie d’une petite voix en s’essuyant le nez.
Mongo s’approcha lentement d’elle et laissa tomber le lapin rose en peluche à ses pieds. Elle le ramassa et le serra contre elle en fermant les yeux. Je sortis le dessin de mon inventaire – celui qui les représentait, sa mère, son père et elle, et je le déposai sur sa table de chevet.
 
LOITA : Oh, pour l’amour des dieux… Le public aime l’action, pas le mélo. Arrêtez de perdre votre temps à vous soucier des PNJ. Téléportation dans les loges d’ici à vingt minutes.
 
Je fis signe à Katia et Donut, et on laissa la fillette aux bons soins de Brique-de-Jus. Avant de sortir, je regardai une dernière fois par-dessus mon épaule. Agrippée à son doudou, la petite gnome sanglotait dans les bras de la changelin, qui lui caressait les cheveux.
C’est là que tout se joua. À ce moment très précis. Avant ça, j’avais envisagé l’idée, mais je l’avais jugée trop risquée. Trop prématurée.
Je venais de changer d’avis.
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< NOTE AJOUTÉE PAR CRAWLER COOLIE. 19e édition. > Je participais à une émission, ce soir. Ils m’ont transporté dans un vaisseau qui flotte en orbite au-dessus de notre monde. L’appareil dispose d’une grande baie sans verre, uniquement fermée par un champ de force. C’est fantastique. Je peux voir ma planète. Ma merveilleuse planète perdue. S’il faut que je meure ici, je veux que cette image soit la dernière que j’emporte avec moi.
 
CARL : J’ai quelques trucs sur le feu à ma table de sapeur. Laisse-moi y jeter rapidement un œil avant de nous téléporter.
LOITA : Tu as dix minutes, pas une seconde de plus. Dépêche-toi. L’équipe de Veriluxx loue une caravane de production.
 
Je remontai la rue à fond la caisse, m’arrêtai au bar le plus proche et déboulai dans l’espace personnel. J’y avais, en effet, deux expériences en attente. Depuis que j’avais trouvé l’idée dans mon livre, je m’étais mis à tester diverses méthodes d’infusion. La seule chose qui avait fonctionné jusque-là, c’était le mélange fumigène-sort de soin, apparemment très efficace pour se débarrasser de mobs revenants. Je n’avais pas encore eu l’occasion de mettre la méthode en pratique.
J’avais deux préparations en cours à mes stations d’infusion. Pour la première, j’avais versé un nuage de smoothie Mets-l’turbo préparé dans le niveau 2 sur un écran de fumée. Le smoothie vous immunisait temporairement contre les maladies, mais il avait aussi pour effet de vous bourrer la gueule. Je vis tout de suite que ça n’avait rien donné : le fumigène avait noirci, et le statut Flop oscillait au-dessus. C’était ce qui se passait le plus souvent.
Ma seconde infusion avait été beaucoup plus concluante. J’avais su qu’elle fonctionnerait : j’avais pris la recette dans le livre. La clé, maintenant, allait être de persuader tout le monde que je l’avais découverte par hasard.
La plupart de mes coffrets récents contenaient au moins une potion d’invisibilité. Elles étaient assez précieuses. Une fois que j’en avais eu cinq, je m’étais dit qu’il était temps d’en « gaspiller une » au profit de mes expérimentations.
— Hé, celle-ci n’a pas foiré ! lançai-je à Robot Donut, qui m’observait travailler, perchée sur la table.
 
Votre compétence Infusion monte niveau 3. Attendez un peu d’apprendre à faire ça avec de la vodka…
 
J’attrapai l’écran de fumée. Habituellement rouge, il était à présent auréolé d’un scintillement multicolore.
 
Boule à facettes hobgobelin.
Type : arme de jet explosive imprégnée de magie.
Effet : ça décoiffe.
Statut : 25. Instable.
MDMA non incluses.
Vous prenez un écran de fumée hobgobelin, vous le trempez dans une potion d’invisibilité, et qu’obtenez-vous ? Réponse : une fête d’enfer ! Diffuse d’épais nuages multicolores photosensibles et réactifs aux fréquences. Si vous ne savez pas ce que ça veut dire, vous ne perdez rien à en déclencher une pour le découvrir. La fumée dissimulera tout ce qui se passe à l’intérieur desdits nuages, et les volutes danseront au rythme de la musique.
Avertissement : à l’inverse des écrans de fumée basiques, le lanceur de cette arme de jet n’est pas immunisé contre ses effets. En clair : vous serez aussi aveugle que les monstres. Alors ne l’utilisez que si vous êtes le mec le plus canon de l’orgie.
 
Infuser ces fumigènes les rendait hautement instables, raison pour laquelle je n’avais pour l’instant pas prévu de reproduire cette expérience chimique avec de vraies bombes. Encore quelques points dans Infusion, et ce ne serait plus un problème. Je déposai la boule à facettes sur le bord de la table et entrepris d’éteindre mes stations d’infusion.
— Bon travail, Carl ! se réjouit Robot Donut.
— Ouais, j’ai gagné un degré de compétence.
Robot Donut se mit à sautiller sur place.
— Youpi ! J’adore les degrés de compétence !
Ses mouvements brusques envoyèrent valdinguer la balle.
— Bordel, Robot Donut ! m’énervai-je.
Le statut de l’arme était protégé quand elle se trouvait sur la table ; par terre, non. Et si un bâton de dynamite ne se déclenchait jamais dans une salle sécurisée, je savais, pour en avoir fait les frais plus d’une fois, qu’il n’en était pas de même pour un fumigène.
Je reculai d’un pas et marchai carrément sur la boule à facettes, ce qui, bien sûr, la déclencha.
Le machin se mit immédiatement à diffuser des émanations arc-en-ciel. Mordecai, qui était penché sur sa table d’alchimie de l’autre côté de la salle, leva les yeux et m’engueula.
— Bordel de merde… pestai-je encore.
Je pris le robot dans mes bras tandis que le nuage opaque nous enveloppait. Les volutes dansaient tout autour de nous.
— Mordecai, ne bougez pas ! Ça ne va pas durer longtemps.
— Que de jolies couleurs… commenta Robot Donut en tournant la tête vers moi dans la tempête multicolore. C’est tout ce qu’on voit, à la fin, ajouta-t-il d’une voix beaucoup plus grave. Je serai toujours là pour toi, Carl…
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LOITA : Vous avez fini ? Il est temps.
CARL : On est prêts.
 
Donut avait pris une douche et persuadé Katia de la brosser pendant que je m’occupais de mes petites expériences. Katia s’était écroulée de rire quand je lui avais raconté l’incident de la boule à facettes, et avait redoublé d’hilarité après que Mordecai nous avait rejoints, dans tous ses états, et m’avait enguirlandé pour avoir foutu en l’air sa dernière heure de travail. Je tenais fermement le robot contre moi. La tornade de couleurs s’était rapidement dissipée, mais elle avait laissé des résidus multicolores sur tout ce qui se trouvait dans la salle d’artisanat, nous compris. L’aire commune de l’espace personnel puait la barbe à papa cramée. Le robot nettoyeur m’invectiva de bips colériques avant de filer en direction du carnage.
— Franchement, Carl, lâcha Donut tandis que je secouais mes cheveux pour en virer la poussière scintillante. Vous avez l’air d’avoir trucidé le casting de Blondine au pays de l’arc-en-ciel. Après tous les efforts qu’on a dû fournir pour empêcher Mongo de l’esquinter… Robot Donut aurait pu se casser. Non mais regarde-la ! Ils ne vont pas être contents.
 
LOITA : Transfert immédiat.
 
— Je me porte mieux que jamais, ma belle ! répliqua le jouet, toujours dans mes bras.
Avant que Donut puisse le rembarrer, on se volatilisa pour réapparaître dans une caravane de producteur.
Je parcourus la pièce du regard, faisant un état des lieux rapide. Mes pieds s’étaient enfoncés dans une moquette épaisse. La teinte de la coque m’indiqua rapidement qu’on était sous l’eau et pas dans l’espace. Mes menus étaient désactivés. Je n’avais plus accès à mon inventaire.
On se trouvait dans une caravane plutôt cool, de qualité moyenne. Un sous-marin, donc, comme lors de notre dernière émission de mi-niveau. Les loges, cependant, ressemblaient à celles d’Odette – il y avait un espace d’attente, une porte par laquelle on accédait au plateau. Au bout de quelques secondes, je me rendis d’ailleurs compte qu’il s’agissait exactement du même modèle ; seul l’aménagement était différent. Ça, et la grande baie vitrée qui donnait sur les fonds marins obscurs.
— Rien à grignoter… grommela Donut.
Loita se prélassait sur un canapé, au fond de la pièce, ce qui expliquait la disparition de nos menus. Elle semblait encore plus petite à côté des énormes coussins, ça en était presque comique. Contrairement à Zev, systématiquement affublée d’une combinaison spatiale, elle n’était équipée que d’un respirateur portatif. Le minuscule dispositif, installé autour de son cou, crachait parfois un petit jet d’eau, et une flaque assez importante s’était déjà formée sous son corps de poisson. Je m’approchai d’elle et je me penchai pour tapoter la baie qui nous séparait des abysses glaciales. Les projections humides m’éclaboussèrent la jambe. Il faisait complètement noir, dehors. Je sentais la pression de l’océan autour de nous. La « vitre » me paraissait en plastique. J’aperçus le voile à peine perceptible d’un champ de force, de l’autre côté.
— Est-ce que ces caravanes peuvent s’envoler, comme des soucoupes volantes ? Ou ont-elles été transportées ici à l’aide d’un bâtiment plus gros ?
Loita fronça les sourcils, comme surprise par ma question.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— On a été victimes d’une tentative de meurtre commanditée par un vaisseau en orbite il y a quelques semaines, et les responsables ont récemment réessayé de nous buter. Je m’interroge juste sur la solidité de vos engins…
— Tu ne crains absolument rien, crawler. Nous nous trouvons dans une caravane sous-marine de haute sécurité.
Je toquai une nouvelle fois contre la paroi.
— Haute sécurité, hein ? Tu nous as téléportés en un clin d’œil. Si j’étais un assassin extraterrestre, j’aurais sûrement trouvé le moyen de m’introduire ici aussi. Sur Terre, on avait une série télé – Star Trek, ça s’appelait. Les méchants se téléportaient sans arrêt dans les vaisseaux des gentils pour les attaquer.
— Pour un joueur si célèbre, tu es d’une couardise… La caravane a été scellée à votre arrivée. Personne ne pourra y entrer ni en sortir avant la fin de l’émission. Je te le répète : tu es moins en danger ici que dans le donjon.
— J’espère bien. N’oublie pas que tu es dans le même bateau que nous.
Ses yeux s’écarquillèrent imperceptiblement. L’instant d’après, elle remarqua enfin que Robot Donut, bloquée sous mon bras, était couverte de paillettes. Elle laissa échapper un halètement de désespoir.
— Oh, espèce d’idiot ! Qu’est-ce que tu as fait à l’échantillon ?
— Bonjour, je suis Princesse Donut la reine Anne Chonk ! déclara le jouet. Comment tu t’appelles ? On a fait des arts plastiques ! Tu veux suivre mon feed ? Avec moi, on tue avec style !
— Bon sang, j’étais sûre que vous alliez tout foutre en l’air ! pesta Loita, avant de pousser un soupir exagéré.
Ses yeux étincelèrent ; j’en déduisis qu’elle écrivait à quelqu’un.
— Bon, bon… Ça ira. Ils ont un autre exemplaire sur le plateau. Un vrai, pas la version spéciale donjon.
— Un vrai de vrai ? demandai-je en me tournant vers la porte. On pourra le garder ?
— Non, bien sûr que non. Ce sera un hologramme.
— Pff, nul…
— Il y en aura un du robot de Donut, et un autre pour celui de Mongo. Vous devrez interagir avec, mais sans les toucher, ce qui trahirait l’illusion.
Donut, qui s’était assise par terre, l’air revêche, refusant de monter sur le même canapé que Loita ou sur mon épaule couverte de poussière arc-en-ciel, fit un petit bond en entendant ça.
— Je pourrais sortir Mongo ? proposa-t-elle. Ce serait top, non ? Il adorerait rencontrer son homologue jouet !
— Non. Contentez-vous de donner votre avis sur le produit. Et si vous n’avez rien à dire, lisez le texte qui défilera sur le prompteur. Rien de négatif. L’émission n’est pas diffusée en direct, alors, Carl, ne t’imagine pas changer le cours de l’univers avec tes provocations à deux ronds. Toute absurdité sera coupée au montage, et on se retrouvera juste bloqués ici encore plus longtemps que nécessaire.
Elle agita la main, et un carré virtuel apparut devant elle.
— Je suivrai depuis les loges. Vous n’avez pas intérêt à m’obliger à venir sur le plateau. Je vous jure que vous le regretteriez.
Donut marmonna dans sa barbe. Je crus entendre quelque chose comme « Whiskas qui parle… ».
— Pourquoi tu es tout le temps à ce point vénère, Loita ? demandai-je.
La minuscule femme-poisson me décocha un regard assassin. Après quelques secondes de silence, elle finit par répondre :
— Toi. Ton chat. Ton peuple. Ta culture abjecte. Vous êtes la lie d’Éclosion, et on ne devrait pas procéder ainsi.
Je haussai un sourcil.
— C’est-à-dire ?
— Valoriser votre culture. Propager votre immondice crasse pour amuser la petite friture.
Ces mots m’arrachèrent un rire amer.
— Valoriser notre culture ? Le donjon valorise notre culture ? Vous êtes en train de nous exterminer et de vous faire des thunes sur nos cendres.
— Si ça ne tenait qu’à moi, on vous exterminerait tout court. Vous êtes sales. Vous êtes secs. Vous gangrenez Éclosion par votre seule existence.
— Si c’est vraiment ce que tu ressens, très chère, je peine à saisir pourquoi tu t’es lancée dans une carrière d’agente, intervint Donut en fouettant l’air de sa queue. En toute honnêteté, je ne peux m’empêcher de penser que tu n’as pas nos intérêts à cœur. Voilà pourquoi nous nous entendions mieux avec Zev. Elle savait tirer parti de notre aura médiatique…
Ça, pour le coup, ça la fit réagir.
— Zev ? Le tort que vous avez causé Zev est un parfait exemple de votre dangerosité. Elle est jeune. Influençable. C’est l’avenir des kua-tins. D’Éclosion. Sa génération est fascinée par la nouveauté… Elle ne se fie pas au concept de force du système. D’unité véritable. De Grand Consensus. Avez-vous la moindre idée des extrémités auxquelles nous avons été poussés afin de la ramener dans notre giron ? Nous avons dû faire infliger à sa mère et à ses tantes des actes innommables. C’est seulement à ce prix qu’elle a accepté de porter le badge. Par votre faute, toute une génération doit subir ce traitement. À cause de votre sale culture.
Je comprenais mal ce qui l’énervait à ce point, et là, c’était moi qui voyais rouge. Maîtrise-toi. Maîtrise-toi… Je répliquai, les dents serrées :
— Eh bien, si vous nous aviez, je ne sais pas, disons, foutu la paix, vous n’auriez pas à…
Elle m’interrompit, pointant du doigt Donut, qui suivait la conversation, l’air dévasté.
— Votre culture, votre piètre tentative de culture non unifiée, défaitiste, sèche, multi-organes, diversifiée est un virus mortel, et elle doit être traitée comme tel. Après cette saison, le système Borant fermera ses frontières, et c’est uniquement là que la renaissance pourra commencer. Quand nous serons enfin libérés de cette pourriture.
Donut leva le museau vers moi.
— Doux Jésus. C’est moi ou elle déraille complètement ?
Je réprimai un éclat de rire. Loita gronda. Elle était sur le point de répliquer quand un éclair passa dans ses yeux. Elle prit une profonde inspiration, qui projeta de nouvelles gouttelettes sur le canapé.
— C’est l’heure. Allez-y. Ne me forcez pas à me lever.
J’acquiesçai. Il n’y avait rien à ajouter. Je n’avais rien capté au charabia qu’elle avait débité à propos de son parti, mais ce qu’elle avait dit sur Zev, en revanche, était parfaitement clair. Avez-vous la moindre idée des extrémités auxquelles nous avons été poussés afin de la ramener dans notre giron ? Je déglutis. Mes mains tremblaient.
Je posai le robot à côté d’elle sur le canapé.
— OK, Robot Donut. Reste près de Loita, pigé ?
— Reste près de Loita, répéta Robot Donut. Pigé.
Tournant la tête vers la kua-tin, elle déclara :
— As-tu déjà connu le vrai froid ? Il se déclare très vite, pour chacun d’entre nous. Il attend son heure, quelque part dans l’ombre…
— Viens, Donut, lançai-je en tournant les talons. Allons enregistrer leur pub…
 
< Note ajoutée par Crawler Coolie. 19e édition. > Je participerai à un autre programme, ce soir. J’ai sécrété de la pâte de gobelours dans mes bottes. Je vais tout faire sauter quand je serai là-haut. Deux admins se trouveront à bord. Ma compétence Pare-souffle devrait me protéger de la déflagration – si tant est qu’elle fonctionne. Je n’en suis même pas sûr… Tant que je parviens à détruire le vaisseau, c’est sans importance. Pensez à moi, mes frères. C’est peu de chose, mais c’est tout ce qui me reste.
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Les présentateurs de La Vitrine à jouets Veriluxx étaient deux perconsolés – des « calmeurs », comme on les surnommait – aux yeux énormes : un homme, qui s’appelait Gravo, et une femme, Liddi. Je commençais à comprendre que ces types-là comptaient parmi les espèces d’aliens les plus répandues de l’univers.
Gravo était – allez savoir pourquoi – déguisé en cow-boy : énorme chapeau en polyester sur la tête, holster et revolver à six coups pendu à la hanche, badge épinglé au veston, sur lequel était écrit le mot « chérif ». La faute était-elle volontaire ? Aucune idée. Il portait aussi des jambières noir et blanc, à imprimé peau de vache, et des bottes en cuir munies d’éperons qui tintaient à chacun de ses pas.
Liddi, elle, était vêtue d’un costume de super-héros bleu et rouge mal ajusté qui semblait avoir été acheté sur Temu. Ça la faisait un peu ressembler à Superman, sauf que la cape avait le même motif peau de vache que les jambières de son binôme, et que le mot « Veriluxx » figurait là où aurait dû se trouver le grand S rouge. Son visage était à moitié caché par un loup orange qui jurait énormément avec le reste.
— Mais non… lâchai-je en entrant dans le studio.
— Dans ces moments-là, je préférerais que les chats soient vraiment daltoniens, renchérit Donut.
Cette fois-ci, pas de public, même holographique ; juste une table toute simple autour de laquelle on s’installerait tous les quatre. Une chaise surélevée avait été prévue pour Donut. Moi, je me tiendrais debout sur un petit boîtier pour être à la même hauteur que les calmeurs, très grands. L’hologramme des jouets, apparemment, apparaîtrait sur la table, et on était là pour dire à quel point on les trouvait super.
Liddi s’approcha de moi et me salua d’un signe de la main.
— Bonjour, bonjour ! Je vous serrerais bien la pince, mais, comme vous le savez… pas possible ! déclara-t-elle en nous souriant. Princesse Donut, je dois dire que vous êtes l’une de mes chouchoutes absolues ! Je n’ai que deux feeds en favoris, dont le vôtre.
— Ah ? releva Donut en retrouvant sa bonne humeur.
Elle bondit sur sa chaise.
— Eh bien, c’est toujours un plaisir de rencontrer une fan.
La calmeuse avait un tas de petits badges épinglés à la poitrine, représentant chacun un animal différent. Je n’en reconnus qu’un seul : Pinhead, des films Hellraiser.
— Je suis trop contente que vous soyez des nôtres aujourd’hui. C’était mon idée de créer un robot à partir de Donut.
— Ah ouais ? relevai-je. Et le côté Garfield, c’était votre idée aussi ?
— Qui est votre deuxième crawler préféré ? s’enquit Donut avant que Liddi puisse répondre. Vous avez dit en avoir deux.
— Oh ! Lucia Mar, bien sûr. Elle, tout le monde la suit.
— C’est quoi, ça ? demandai-je en désignant sa tenue. Vous vous habillez toujours comme ça ?
— Non, répondit Gravo sur un ton bien plus revêche que celui de sa collègue. Nous portons ces habits pour attirer l’attention des enfants. Nous allons tourner une publicité pour une émission factice appelée La Vitrine à jouets Veriluxx. Cette publicité sera diffusée dans tous les vaisseaux amarrés pour réparation ou ravitaillement et à bord desquels se trouvera un jeune issu d’une classe sociale particulière ou une personne susceptible d’acheter ces jouets à un jeune. Il sera ensuite possible aux clients de se les procurer immédiatement dans la boutique de la station ou de les commander sur un réseau de vente du Syndicat. Ce sont des produits à petits prix et dotés de quelques fonctionnalités attractives pour des familles à faibles revenus, raison pour laquelle nous prévoyons une campagne marketing musclée.
— Comme ces annonces qui ne passaient que dans les stations-service, vous voulez dire ?
— Les stations de ravitaillement et les étapes, oui, répéta Gravo. On ciblera aussi les enfants qui suivent le feed de Donut.
Je repensai à toutes les pubs qui m’avaient séduit quand j’étais gosse.
— Et donc ? le relançai-je. Le projet, c’est de se poser là et de parler de votre robot débile ?
— C’est le projet, oui. Nous louons cette caravane à la seconde, alors commençons. Et ne dis pas que le robot est débile pendant le tournage.
— Attendez, l’arrêtai-je. Sérieusement, ces pubs ont du succès ? Ce ne serait pas mieux de filmer des gamins en train de s’amuser avec ? Et d’ajouter, genre, des explosions, de la musique et des couleurs ?
Gravo émit un petit rire méprisant.
— Les études indiquent que les enfants préfèrent qu’un adulte de confiance leur expose avec pédagogie leurs meilleures options d’amusement. Comme les parents sont le plus souvent ceux qui achètent, notre approche – la plus logique – piquera à la fois la curiosité des petits tout en rassurant leurs parents.
J’échangeai un regard avec Donut. Je faillis insister, mais je me foutais pas mal du succès que rencontrerait ou non leur robot de merde. J’étais trop tendu, de toute façon, pour formuler une repartie cohérente. Surtout maintenant que je savais que la maison mère de Veriluxx était aussi pourrie de l’intérieur que le reste de ce satané univers.
Je pensai à Loita, assise, toute fière d’elle, dans la pièce d’à côté.
— Bon, finissons-en.
 
< Note ajoutée par crawler Coolie. 19e édition. > J’ai échoué. J’ai déclenché l’explosion et, comme je l’espérais, ma compétence m’a protégé, mais le champ de force a empêché le vaisseau de se désintégrer totalement. Les admins n’étaient pas réellement là ; c’étaient des hologrammes. J’ai été dupé. J’ai honte, mes frères. La gravité a cessé de faire effet, et la température baisse de seconde en seconde. Je peine de plus en plus à respirer. Je crois que le champ de force les empêche de me sortir de là.
Mais je vois ma planète. Ma merveilleuse Qurux. Elle scintille et me réchauffe dans le froid. Je prie pour que, un jour, quelqu’un la venge. Moi, je n’aurai pas cette chance.
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— Ces trucs sont trop fun ! déclama Donut, lisant la ligne de texte qui flottait devant nous.
Son enthousiasme était forcé, et ça se sentait. Elle aussi avait été déstabilisée par le commentaire de Loita à propos de la famille de Zev. Elle n’était déjà pas très enjouée à l’idée de faire cette pub, et elle récitait ses répliques sans conviction.
Aucun des deux calmeurs ne sembla le remarquer.
— Yihaw ! s’exclama Gravo.
On aurait dit un comptable dénué de personnalité forcé de se produire en spectacle dans un anniversaire pour enfants. Dégainant son revolver, il tira en l’air.
— J’ai bien l’impression que ces jouets sont de pédantesques succès ! ajouta-t-il.
J’étais à peu près sûr que « pédantesque » n’avait pas ce sens.
Sur la table, Robot Mongo rugit et se mit à sautiller autour de Robot Donut. Pour créer le jouet, ils avaient choisi de s’inspirer de la version juvénile du dino. Je ne vais pas vous mentir, le résultat, moitié moins volumineux que Robot Donut, était carrément adorable. Il bondit soudain et lui mordit le museau, la faisant miauler de douleur.
— Vilain Mongo ! Vilain !
— Alors, Carl, déclara Liddi – qui, pour une raison obscure, s’était rebaptisée « Professeur Liddi » le temps du programme. Qu’est-ce que tu préfères chez les compagnons Réanimaux de Veriluxx ?
Un paragraphe défila devant moi. Je l’ignorai.
— Honnêtement, j’aime qu’on puisse les entraîner si facilement. Robot Donut n’est avec nous que depuis quelques jours, mais j’ai déjà pu lui apprendre plusieurs petits tours.
Le visage de Gravo prit une expression irritée. L’animateur parut sur le point d’interrompre le tournage pour me demander de m’en tenir au texte, mais la professeur Liddi laissa couler, et me relança même :
— Ah oui ?
— Oui. Elle sort sans arrêt des dingueries, mais quand je lui ordonne de s’asseoir, elle s’assied. Quand je lui ordonne de me suivre, elle me suit. Elle est bien plus docile que la vraie Donut.
— Carl ! protesta Donut. Ne sois pas insultant.
Liddi et moi, on se marra. Je repris :
— Parce qu’en vrai c’est cette qualité-là que vous recherchez tous, non ? La docilité ?
— Comment ça ? demanda Liddi.
— Quel est le nom de votre société mère, déjà ? Linkage Veritan ? Ce n’est pas leur spécialité ?
Pendant plusieurs secondes, personne ne prononça un mot.
— Coupez, ordonna Gravo, avant de se tourner vers moi. Je ne sais pas où tu as entendu ça, mais c’est absolument faux. Veritan est certes notre société mère, mais nous opérons de manière indépendante.
Je haussai les épaules.
— Ce n’est pas ce qu’on m’a rapporté. Quelqu’un m’a affirmé que votre maison mère est pro-esclavagisme. Les gens disent qu’il y a des pisteurs cachés dans vos produits.
— Carl, qu’est-ce que tu fabriques ? s’inquiéta Donut en levant le museau vers moi.
Elle avait enlevé ses lunettes de soleil pour l’émission et me regardait avec des yeux écarquillés d’inquiétude.
— Tiens-t’en au scénar, pigé ? répliqua Gravo. Ne sois pas bête. Aucune de tes sorties ne sera diffusée, alors à quoi bon ?
— Ici, non, acquiesçai-je. Mais dans le donjon, ce sera une autre histoire, pas vrai ?
— Quoi ? s’insurgea Gravo. Qu’est-ce que tu sous-entends ? C’est du chantage pour nous extorquer un coffret ? Tu n’es pas sérieux, rassure-moi ? Tu crois vraiment que tu obtiendras gain de cause ?
J’ignorais complètement si les intentions de Veriluxx avec ce jouet étaient réellement malveillantes. Mordecai avait l’air de croire que ce n’était en fait rien de plus qu’une opération de blanchiment d’argent. À vrai dire, ça m’était égal. Mes commentaires étaient dangereux. Extrêmement dangereux. Mais à moins que je me trompe, tout le monde les aurait bientôt oubliés.
Il fallait juste que Loita bouge son cul de ce foutu canapé.
— Écoute-moi bien, crawler… commença Gravo.
Les lumières vacillèrent, puis le sol se souleva brusquement. Les deux calmeurs disparurent. Le plateau sombra dans le noir. Une seconde plus tard, des voyants rouges s’allumèrent. D’horribles crépitements retentirent dans la pièce.
« Avertissement : activation du système d’extinction automatique », annonça un haut-parleur.
Donut me grimpa sur l’épaule.
— Carl, Carl, on nous attaque !
— Accroche-toi, répondis-je en me précipitant vers les loges. Il faut qu’on s’attende à tout.
— Je n’ai pas accès à mes sorts, ici !
La porte en œil s’ouvrit quand je m’en approchai. Une épaisse fumée s’en échappa immédiatement.
La déflagration avait désintégré le canapé installé contre le mur du fond. Je pris une profonde inspiration, soulagé de constater que la « baie vitrée » n’avait rien.
Puis je me rendis compte qu’elle était craquelée. Une fissure énorme la traversait, dessinant comme un éclair. Ce truc était la seule chose qui empêchait l’eau de s’engouffrer à l’intérieur du sous-marin. Merde, merde… Au bout de quelques secondes, je constatai qu’elle ne semblait pas se dégrader… Ouf. Merci, mon Dieu. Merci, mon Dieu, putain.
Non, me corrigeai-je. Pas Dieu. Coolie. Merci, Coolie, pour l’info.
— Carl, je crois que Robot Donut a explosé ! s’exclama Donut en parcourant la pièce du regard. Où est Loita ? Est-ce que…
Elle s’interrompit et étouffa un cri. Le corps recroquevillé de l’admin du donjon avait été éjecté de l’autre côté de la pièce et s’était étalé contre le mur. Donut se rua vers elle. Les bras et les jambes de la petite kua-tin avaient été soufflés. Son respirateur, miraculeusement, fonctionnait toujours. Elle était toute noire. Elle avait l’air d’avoir été snackée dans une marmite de pétrole.
Mais elle n’était pas morte. Mon cœur s’emballa. Elle ne pouvait pas quitter le vaisseau. Pour la téléporter, ses patrons devraient d’abord désactiver le champ de force. Sans champ de force, la vitre se briserait, et Donut et moi, on ne survivrait pas une seconde.
Elle était sans doute encore sauvable, mais seulement s’ils intervenaient maintenant. Ils allaient devoir faire un choix. Secourir une admin du bas de l’échelle, ou deux des crawlers les plus lucratifs de la saison ?
Je baissai les yeux vers elle en souriant.
— C’est… c’est toi qui fais ça, articula-t-elle péniblement.
— Quoi ? Mais non, c’était un accident… Le robot a explosé. C’est toi qui as demandé à Veriluxx d’y ajouter cette séquence d’autodestruction. J’étais dans la pièce d’à côté. Je ne comprends pas ce qui a pu se passer. En même temps, tu as bien vu : cette machine déconnait non-stop…
Par la fenêtre fissurée, j’aperçus plusieurs lumières qui s’approchaient rapidement du sous-marin, sans doute d’autres submersibles dépêchés pour réparer la caravane. Ils n’arriveraient jamais à temps.
— Tu ne l’emporteras pas, haleta-t-elle dans un gargouillement étranglé, sécrétant une mousse incolore par sa bouche et ses branchies. Éclosion triomphera. Vous tomberez dans l’oubli…
— Arrête ton mélo, Loita. Personne n’aime ça, répliquai-je tandis que la kua-tin rendait son dernier souffle.
< Note ajoutée par Crawler Carl. 25e édition. > Coolie, je sais que tu ne liras jamais ces lignes, mais je veux que toi et tous ceux qui me succéderont sachiez que j’ai utilisé les informations de ton édition pour aider à planifier la première étape. Sans tes mots, je n’aurais jamais eu le courage de passer à l’acte ni les éléments nécessaires pour mettre en œuvre mon idée. Ce que j’ai fait aujourd’hui, je l’ai fait pour toi et pour une petite fille qui s’appelle Bonnie. Je regrette seulement que cette première opération ait été si dérisoire. Je ne sais pas encore si je survivrai assez longtemps pour continuer.
Mais si j’y parviens, pardonne-moi : tous mes attentats futurs seront uniquement en mon nom et en celui de mon peuple. Tant que je vivrai, je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour les réduire en cendres.
Ils ne me briseront pas, putain.
 
< Note ajoutée par Crawler Carl. 25e édition. > Et d’une.
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LES SOUS-MARINS DE RÉPARATION NE mirent que trente secondes pour réparer la fissure. Dès qu’elle eut disparu, Donut et moi, on fut téléportés. Mais on ne nous fit pas réapparaître dans notre espace personnel. Ça ne me surprit pas.
Notre destination, en revanche, me rendit perplexe.
 
Vous entrez au club Desperado.
 
On se trouvait dans une pièce exiguë et encombrée. Derrière un bureau couvert de papelards était assis un homme immense, enveloppé dans un grand manteau sombre dont la capuche lui dissimulait le visage de manière surnaturelle, en mode Grande Faucheuse. Ses mains – la seule partie visible de son corps – étaient d’un violet foncé qui tirait sur le noir. Ses doigts allongés m’évoquèrent ceux d’un elfe, mais vu sa taille, ce n’en était sans doute pas un.
Les murs de la salle étaient lambrissés et le sol, carrelé, identique à celui du club. Sur l’un des murs, j’avisai une tapisserie qui me fit presque penser à un tapis turc. Aucune autre décoration. J’entendais d’ici les battements sourds en provenance du dancefloor.
Nos indicateurs de stats ne se réactivèrent pas, mais je pus examiner les propriétés de notre interlocuteur. En un sens.
 
Orren.
Intermédiaire du Syndicat.
 
Deux vieilles chaises en bois étaient installées devant le bureau.
— Carl, Donut. Je vous en prie, asseyez-vous, déclara l’homme en nous invitant à prendre place d’un geste de la main.
Il avait une voix de prof d’anglais. Autoritaire sans être agressive.
On s’assit tous les deux sans un mot, moi mâchouillant un de mes ongles. La chaise n’était pas suffisamment haute pour que Donut voie notre interlocuteur, et elle eut soudain l’air toute petite. Je tendis la main pour la caresser. Elle tremblait.
L’homme posa son stylo et croisa les mains, comme s’il nous dévisageait sous sa capuche, dans un tourbillon de ténèbres.
— Je m’appelle Orren. Je ne travaille pas pour Borant. Je suis un consultant indépendant mandaté par le Syndicat. Un spectateur intermédiaire neutre. J’œuvre de concert avec les organisateurs de cette saison, le gouvernement du Syndicat, et l’IA régulatrice. Les joueurs ne sont habituellement pas amenés à nous rencontrer, mes collègues et moi, sauf circonstances exceptionnelles. Comme vous vous en doutez, les circonstances sont exceptionnelles.
— Et donc, vous êtes un peu comme un proviseur adjoint de lycée ? Vous attrapez les vilains garçons et les vilaines filles et vous les punissez ?
Il haussa légèrement les épaules.
— Je suis un enquêteur non-IA. Pas vraiment un policier, pas vraiment un avocat, répondit-il, avant de marquer une pause. Ni un juge.
Il remua sur sa chaise, qui émit un grincement disproportionné, comme s’il était plus lourd qu’il n’en avait l’air.
— Quand le Syndicat estime qu’un incident réclame des éclaircissements, il commande un rapport aux organisateurs du jeu et à l’IA. Parfois, ces rapports se contredisent ou ne sont pas concluants. Lorsque cela se produit, on envoie un intermédiaire tel que moi mener l’enquête. Et, si les faits l’exigent, j’établis une liste de préconisations.
Donut et moi, on était, cette fois, dans un sacré pétrin, et on l’avait compris l’un comme l’autre. Je me sentais mal pour elle, qui n’avait rien à voir avec les événements de la caravane de prod. Pour autant, je ne regrettais pas mon geste. Pas le moins du monde.
La créature joignit les doigts.
— Savez-vous combien nous avons eu de tentatives d’assassinat sur admins du donjon au fil des solaires ?
— Sans doute pas mal, présumai-je.
— Plus qu’il ne me plaît de l’admettre, en effet, confirma l’homme – Orren. Et un bon nombre ont réussi. Il y a deux saisons, un crocodilien est parvenu à décapiter son assistant en visibilisation. Il l’a fait sortir de la salle sécurisée par la force et lui a littéralement arraché la tête. Au lieu de l’envoyer immédiatement dans l’unité d’élimination, ces idiots de Fortent ont missionné deux agents de sécurité pour tenter de le maîtriser. Eux aussi sont morts, avant que l’IA finisse par intervenir. Trois admins d’un coup – les seuls à y passer cette saison-là.
Orren s’enfonça confortablement contre le dossier de sa chaise, qui continuait d’émettre des grincements inquiétants. Comme un vice-proviseur cherchant à faire avouer sa faute à un élève, il voulait que je commente, que je balance des infos. J’étais décidé à ne rien lâcher sauf s’il me l’imposait par une question directe.
— Trois, reprit-il. C’est très loin du chiffre record, bien entendu, mais ça fait quand même beaucoup. La saison dernière, qui était organisée par le conglomérat Squim, n’a vu aboutir aucun assassinat d’admin. À ton avis, combien tes congénères en ont tué depuis le début de la saison en cours ?
Clairement une question piège.
— Aucun, répondis-je.
L’homme émit un grognement amusé.
— Sans compter la disparition récente de Loita, nous en sommes pour l’instant à quinze. Lucia Mar en a tué deux. Trois, si on inclut son premier guide de jeu – et nous ne l’incluons pas. Pour les autres, c’était le résultat d’attaques isolées.
Cette information piqua ma curiosité et éveilla en moi un élan de fierté envers mes congénères humains.
— Je croyais que la violence à l’encontre des admins était immédiatement punie par l’IA. C’est ce que dit l’avertissement.
Orren continua sans prêter attention à ma remarque.
— Quinze, selon nos paramètres, c’est déjà un désastre. Devines-tu pourquoi le nombre est si élevé ?
Je répondis à mon tour par un haussement d’épaules.
— Deux raisons, j’imagine. Un : mon peuple n’aime pas se faire dicter la loi par des poissons. Et deux : les kua-tins gèrent le jeu avec un budget de trois fois rien. Je ne connais pas les détails du fonctionnement de ces « zones » de j’sais pas quoi, mais je sais que ça rend les choses plus dangereuses pour leurs employés.
— Tu as raison sur ces deux points, admit-il en pianotant sur le bureau. Cependant, ces quinze décès – et tous les meurtres d’admins depuis la première saison jusqu’à aujourd’hui – ont une chose en commun, poursuivit-il en se penchant vers moi.
Son timbre de voix était légèrement déformé, comme s’il parlait dans un micro.
— Pour chacun d’entre eux, on sait exactement comment le joueur s’y est pris. Ce donjon est l’endroit le plus regardé, le plus surveillé de l’univers. Pourtant, personne n’a la moindre idée de la manière dont vous avez procédé.
— Elle est morte parce que cet idiot de robot a explosé, affirmai-je.
— Carl, je commence à penser que cet Orren croit que nous avons assassiné Loita, déclara Donut, prenant la parole pour la première fois.
— Non, tu m’as mal compris, crawler Carl. Nous savons parfaitement comment elle est morte. Établir le déroulement des événements nous a pris plus de temps que je ne l’aurais souhaité. Nous avons tout d’abord été stupéfaits par la force de la déflagration. À part le robot, aucun explosif n’a été introduit dans la caravane de production ; pourtant elle a été bien plus puissante qu’elle n’aurait dû. L’IA nous a rapidement fourni une explication sur ce premier mystère. Sais-tu ce qu’elle nous a dit ?
— J’avais le chat sur ma table. Elle me regardait m’occuper de mes infusions…
— Exact ! me coupa-t-il dans un rugissement en frappant du poing sur la table, avant de me pointer du doigt comme si je venais de lui donner la réponse à une équation.
Le bruit, soudain et inattendu, me fit l’effet d’un coup de tonnerre. Malgré moi, je sursautai, et me maudis en conséquence.
— La puissance du mécanisme d’autodestruction a été automatiquement amplifiée parce que le robot était monté sur ta table de sapeur pendant que tu y travaillais – une caractéristique de cette table, liée à tes compétences en Maniement d’explosifs, je ne te l’apprends pas. Mais ça, c’est arrivé tout seul. Les enregistrements indiquent que tu n’as apporté aucune modification à la charge du jouet. C’est ce que tu as fait ensuite qui a provoqué la détonation.
Donut lâcha un petit rire outré.
— Oh mon Dieu, Carl, il croit vraiment qu’on l’a fait exprès !
Elle poussa un léger soupir de frustration et sauta sur mon épaule pour pouvoir regarder notre interlocuteur en face.
— Si Carl avait voulu se débarrasser de Loita, il lui aurait enfoncé un bâton de dynamite dans les branchies et lui aurait mis un coup de pied dans la tête. Il est très doué pour tuer et se montre parfois incroyablement inventif, mais les meurtres en mode Asiat secret, ce n’est pas son style.
— Agent, rectifiai-je.
— Comment ?
— On dit « agent secret ». Pas « Asiat secret ».
— Tu es sûr ?
— Oui. « Asiat secret », ça ne veut rien dire.
— Mmm… En effet, ça semble plus logique… Bref, ce n’est pas sa façon de faire. Et d’ailleurs, tous ses plans capotent à un moment ou à un autre. Il se serait fait prendre. Quand il était en couple avec Mlle Beatrice, sa conception de la subtilité, c’était de baisser son boxer et de dire « moi vouloir sexe ». Sans vouloir t’offenser, Carl.
— Quoi ? Je n’ai jamais fait ça !
— Ah… peut-être. C’était Brad, alors ? Passons. Vous voyez ce que je veux dire. Ce qui s’est produit n’est pas l’œuvre de Carl, c’est absolument impossible. Carl n’est pas un ninja. Et avant que vous me posiez la question : ce n’est pas moi non plus. Vous n’auriez pas une vidéo de la scène ? J’aimerais beaucoup la visionner. Vous êtes certain que ce n’est pas l’un de ces orcs de l’Empire du crâne ? Ou peut-être les gens de chez Veriluxx qui ont provoqué un attentat à distance en comprenant que Carl avait découvert leur plan machiavélique ?
— Nous détenons uniquement les images de l’unité Mexx qui se trouvait dans la caravane. Comme vous n’étiez pas dans la pièce, la vidéo n’est pas du tout aussi révélatrice que nous l’aimerions. Mais c’est sans importance. Ce qui s’est passé est très clair. L’administratrice Loita s’est levée, le jouet l’a suivie et, une seconde plus tard, il s’est autodétruit, la tuant et manquant de vous tuer par la même occasion. C’est lorsqu’il a bondi du canapé que le couvercle du compartiment placé à l’arrière de sa tête a sauté, provoquant la séquence d’autodestruction. Aucun de vous deux n’a reçu d’avertissement, car votre interface avait été désactivée en raison de la présence sur les lieux de l’administratrice Loita.
J’émis un grognement songeur.
— Donc ce couvercle merdique à l’arrière de la tête du robot est tombé ? Écoutez, le fait qu’on ne s’entendait pas avec elle n’est un secret pour personne. Mais ce truc était en plastique. La fabrication de ce jouet était merdique. J’avais prévenu plusieurs fois qu’il allait finir par se barrer tout seul.
Là encore, il acquiesça.
— Je sais bien. J’ai analysé ces séquences vidéo plusieurs fois. Le couvercle n’était pas en plastique – du moins, pas tel que tu l’entends. Il était fait d’un polymère réactif inaltérable appelé Zentix. Un matériau dont on se sert beaucoup dans la galaxie, particulièrement dans l’industrie des jouets pour enfants. Il est conçu pour céder dans certaines circonstances. Bien évidemment, habituellement ça ne déclenche pas d’explosion, mais il est fait pour se briser quand on essaie de le traficoter ou de modifier illégalement l’intérieur du robot.
— Alors pourquoi avoir mis ce couvercle ? demanda Donut. Si on ne doit pas ouvrir le compartiment, pourquoi l’ont-ils placé là ?
— Ça dépend du jouet. La plupart proposent différentes modalités selon la licence du propriétaire. Certains ne peuvent être ouverts que par les utilisateurs autorisés. C’est un polymère intelligent qui dispose de plusieurs paramètres de sécurité. Peu importe. Nous nous éloignons du sujet…
— Quel est le sujet, au juste ? m’impatientai-je. Qu’est-ce que vous essayez de dire ?
— Ce que je dis, c’est que le processus de détérioration de ce couvercle a commencé quand ces résidus provenant de la boule à facettes s’y sont déposés. Ce processus a été considérablement accéléré quand tu as installé le jouet à portée du dispositif de respiration de Loita. À cause de l’humidité, les particules se sont répandues sur toute sa zone sensible. Puis tu as fait en sorte que l’admin soit obligée de se lever du canapé. Le robot l’a suivie, étant programmé pour ça, et a, ce faisant, délogé le couvercle, déclenchant la détonation. Je ne vais pas te mentir : en matière d’assassinat commis par un joueur, je n’ai jamais rien vu de si brillant. Et je te tire mon chapeau.
— On se croirait à la fin d’un épisode de Perry Mason, lâcha Donut. Je suis presque déçue que tout ça soit faux et que Carl ne soit pas sur le point de s’effondrer à la barre et de passer aux aveux !
C’était dit sur le ton de la blague, mais je voyais bien qu’elle était très tendue. Et inquiète.
— Seulement, continua Orren sans tenir compte de son intervention, aussi impressionnant que cela ait été, nous ne pouvons pas permettre à des crawlers d’éliminer des admins, fussent-ils de rang inférieur comme Loita.
Il attrapa un papier au sommet d’une pile et le fit glisser vers moi. C’était une feuille blanche avec une ligne pour la signature en bas, et un intitulé rédigé à la main en haut, en standard du Syndicat, qui annonçait : « Aveu de violence non autorisée du crawler #4122. “Carl.”
— Vous voulez que je signe un papier vierge ? demandai-je, me sentant légèrement insulté. Vous rêvez.
Il haussa les épaules.
— Tu pourrais en réchapper si tu passes à table. Lucia Mar a signé sa confession sans faire d’histoires, les deux fois, et elle est toujours dans le donjon. On peut te proposer un arrangement similaire.
— Si vous pensiez vraiment que je l’avais tuée, cette conversation n’aurait pas lieu d’être. Vous ne seriez pas en train de me demander d’avouer quoi que ce soit.
Orren resta silencieux pendant plusieurs secondes.
— Tu savais que le champ de force protégerait la coque de la caravane. Tu lui as posé la question. Tu étais au courant pour la réaction chimique qui a endommagé le couvercle. Tu as sciemment créé l’une des rares combinaisons qui laisseraient un résidu permanent.
Il reprit son papier et en sortit un autre, noirci de nombreux paragraphes, avec en bas, là encore, une ligne pour la signature.
— Il est évident qu’une source extérieure te communique des informations. Nous savons qu’il ne s’agit pas d’Agatha ni de ses acolytes. Aucun d’eux n’évolue dans ta bulle. Nous ne croyons pas non plus que ce soit Odette.
L’évocation d’Agatha, la SDF au caddie, me perturba. Quels avaient été ses mots, à la fin du niveau 2 ? Savent déjà que j’suis là, les bébêtes. Savent just’ pas quoi y faire.
— Dis-nous qui est ton indic et comment il s’y prend pour communiquer avec toi, et nous te ramènerons au donjon sans t’infliger aucune sanction. Nous t’attribuerons même un coffret légendaire contenant un objet qui garantira ta survie jusqu’au neuvième niveau au moins.
La proposition me stupéfia, mais je me repris rapidement. Contrat ou pas, hors de question que je me fie à eux pour quoi que ce soit. De toute façon, mon « indic » était Le Livre de recettes, et je ne voulais pas le perdre. Dès que je l’évoquerais, il disparaîtrait de mon inventaire. Et d’ailleurs, me croiraient-ils ? Le pari était trop risqué. C’est. Mort.
D’ailleurs, la version de l’assassinat que ce type m’avait exposée était bien plus alambiquée et technique que ce qui s’était réellement passé.
Je n’étais pas du tout au courant pour le polymère ni pour la réaction entre les résidus de la boule à facettes et le plastique du couvercle. Ces conneries étaient bien trop complexes pour que je base mon projet d’attaque là-dessus. Donut avait raison : la plupart de mes plans avaient tendance à dérailler, mais cette fois, ça avait joué en ma faveur. Cette réaction chimique n’était rien d’autre qu’un heureux hasard.
Je savais pour le champ de force grâce à l’article de Coolie. J’avais appris que la boule à facettes diffuserait un nuage de poussière multicolore qui se déposerait partout – là aussi, grâce au livre. Mon objectif, en revanche, était très simple : je voulais juste salir le jouet pour qu’ils ne nous laissent pas l’amener sur le plateau.
J’ignorais que le petit couvercle était en plastique bizarre. En revanche, je savais que c’était de la grosse merde. Depuis le début, je craignais qu’il saute par accident. J’avais même d’abord envisagé d’utiliser mon ruban adhésif pour le fixer pour de bon.
Au lieu de ça, j’avais imaginé un scénario pour qu’il tombe exactement au bon moment.
Quitte à risquer le tout pour le tout, je devais créer les circonstances parfaites, et je ne pourrais avoir la confirmation qu’elles l’étaient qu’à la toute dernière minute. Ce ne serait qu’à ce moment-là que je pourrais me risquer à « armer » le jouet. Je ne savais pas que le résidu coloré avait déjà commencé à faire le job pour moi.
N’importe quel gamin qui a possédé un jouet à piles – ou tout adulte ayant manié une télécommande – sait ce qui se passe quand le couvercle du compartiment a perdu son clip de fixation. Il ne peut plus rester en place, et il se barre au moindre mouvement brusque, en éjectant le plus souvent les piles par la même occasion.
Je n’avais pas voulu le casser franco. Ça se serait vu, déjà, et tout serait tombé tout de suite. Alors j’avais juste appuyé sur le couvercle avec la paume de ma main gauche, placé l’ongle de mon pouce gauche dans la fente entre le clip de fixation et la base pour le casser dans l’encoche, créant ainsi une sorte de cale.
J’avais ramassé les restes de Robot Donut chaque fois que Mongo en tuait un. J’avais en stock un couvercle en parfait état, prélevé sur le premier modèle. Je m’étais assis dans les toilettes pour m’entraîner à cette manipulation plusieurs fois avec d’autres doigts, avant de me décider pour le pouce. J’avais coupé mon ongle aux trois quarts, très près de la peau pour que ça ne se remarque pas. Le couvercle était tellement merdique qu’il foutait le camp dès qu’un corps étranger le malmenait un peu. Il était tellement merdique que je commençais d’ailleurs à penser que ce jouet avait été une tentative bâclée de nous éliminer, Donut et moi.
Quand je m’étais penché pour tapoter la vitre et demander à Loita si la caravane pouvait voyager dans l’espace, c’était pour m’assurer que l’humidité qu’elle projetait était réelle, et qu’elle se trouvait bien avec nous. J’en avais aussi profité pour m’approcher du robot et essayer de caler mon ongle dans l’encoche, mais il m’avait échappé. J’avais dû faire une seconde tentative avant de réussir. Cette fois, je m’étais penché au-dessus du canapé et j’avais effectué le mouvement de la main gauche, en pressant le jouet contre mon torse. Au final, ça avait été simple. En posant le jouet près de l’admin, j’avais retiré ma main avec assez de force pour finir de détacher l’ongle, ce qui avait permis de maintenir le couvercle en place.
J’avais failli me faire dessus quand Robot Donut s’était mis à déblatérer des trucs flippants à Loita, mais le petit couvercle avait tenu. Même s’il n’avait pas l’air branlant, j’étais sûr qu’il valserait dès que la bestiole sauterait à terre. Et comme je lui avais dit de rester près de l’admin, je savais qu’elle descendrait du canapé si Loita se levait. Celle-ci avait été tellement distraite par ma tentative d’extorsion de Veriluxx qu’elle n’avait sans doute même pas remarqué le petit bout de plastique qui était tombé et avait atterri sur la moquette.
C’était ça qui l’avait tuée.
— Je ne signe pas, parce que je n’ai rien à dire. Personne à balancer. Croyez-moi, j’aimerais beaucoup recevoir un coffret légendaire, mais je n’ai rien à vous donner en échange. C’était un accident. Je vois bien que vous n’êtes pas un idiot, et je ne vais pas vous mentir : je regrette de ne pas y avoir pensé. Je regrette de n’avoir pas bénéficié d’une aide extérieure, parce que si ça avait été le cas et que j’avais pensé pouvoir m’en tirer sans me faire prendre, je n’aurais pas hésité une seconde. Mais je n’aurais pas gâché cette chance avec une petite merde du niveau de Loita.
Donut, toujours sur mon épaule, était raide comme une planche.
L’homme sans visage resta silencieux pendant plusieurs secondes.
— Et à qui t’en serais-tu pris, alors ?
Je ne répondis rien. Il fallait que je prenne garde à ne pas dépasser les bornes. Il y avait tellement de choses que j’aurais voulu dire. Je pensai à Brandon. À Yolanda. Au reste du monde. Ils avaient été assassinés, et ces connards n’en avaient rien à foutre. Par contre, dès qu’un kua-tin y passait, on devait se farcir toutes ces simagrées ?
Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre. C’est moi qui vous briserai. Je vous briserai tous.
Orren soupira et reprit son papier.
— Très bien. Comme nous sommes dans l’impossibilité de déterminer ce qui s’est réellement passé et qu’il n’existe aucun consensus à propos de l’incident, je n’ai d’autre choix que de recommander au Syndicat de clore le dossier. Cependant, je dois vous informer que, attendu qu’il ne s’agissait pas d’un événement isolé, nous avons mis en œuvre une mesure punitive envers Borant. Par conséquent, aucun crawler ne pourra plus quitter le donjon jusqu’à l’ouverture du prochain niveau. Et, oui, ça veut dire que votre émission chez Odette est annulée. Elle a déjà déposé un recours.
J’avais tellement de questions. Lucia Mar avait tué deux admins et s’en était tirée indemne ? Comment ? Pourquoi ne s’étaient-ils pas débarrassés d’elle ?
— Vous pouvez sortir par cette porte, nous congédia l’homme avec un geste de la main. Vos gardes du corps vous attendent dehors.
— Massounet est là ? Youpi ! s’écria Donut.
— Et pour ta gouverne, Carl, tu as eu de la chance. J’admire ta ténacité. Ça rend bien à l’écran, mais si j’étais toi, j’arrêterais de jouer avec le feu. Cette personne qui t’aide, quelle qu’elle soit, n’agit pas dans ton intérêt. Si les kua-tins n’avaient pas intercédé en ta faveur, les choses se seraient terminées bien différemment.
J’étais en train de me lever, et je me figeai.
— Comment ça ? Intercédé de quelle manière ?
Il répondit sans lever la tête :
— Certains crawlers ont tout simplement trop de valeur pour qu’on les élimines hors champ, aussi récalcitrants soient-ils. Au bout du compte, la décision leur revient. Mais même si je n’ai aucun motif légal pour t’inculper du meurtre de l’administratrice Loita, s’il ne tenait qu’à moi, tu ne serais plus des nôtres. Nous en avons discuté lors du conseil, et il a été décidé que mes recommandations ne seraient pas adoptées. Pour l’instant. Les sauteboues ne sont pas connus pour leur capacité à prévenir les catastrophes. Si les rumeurs sont avérées et que nous prenons la main à la fin du prochain niveau, j’espère que mon peuple sera plus disposé à entendre mon analyse personnelle.
Mon interface était encore éteinte : impossible de consulter le compte à rebours du niveau, mais je fus soudain traversé par un frisson. À ma connaissance, Loita était morte depuis environ quarante-cinq minutes. Mais toutes ces évocations de… réunions du conseil, de dépôts de recours, d’aveux écrits…
— Ça fait combien de temps qu’on a quitté le jeu ? demandai-je.
— Cinq jours seulement. Vous avez de la chance que ça n’ait pas été plus long. Il vous en reste encore cinq pour finir votre bulle. Votre coéquipière Katia a vécu des aventures intéressantes pendant votre absence. Elle est de retour dans le top 10. Au-dessus de vous, d’ailleurs. Vous êtes sur le point d’en être éjectés tous les deux, alors si j’étais vous, je ne tarderais pas à me remettre au travail.
— Bordel de merde, pestai-je en abattant, furieux, la main sur le bureau.
Plusieurs papiers volèrent. Ce qui me mettait en rogne, ce n’était pas la perspective d’être viré du top 10, mais d’avoir perdu tant de temps. Ne monte pas trop sur tes grands chevaux… me raisonnai-je. Tu dois être le bâtard le plus chanceux du donjon. Tu l’as fait. Tu en as réchappé. La prochaine fois, ça ne sera pas la même.
Orren leva enfin la tête, et sa capuche glissa. Les ténèbres tourbillonnantes se rassemblèrent. Il s’agissait en réalité d’un bol de liquide en forme de visage. À l’intérieur de ce tournoiement aqueux, j’aperçus une toute petite lueur. Mordecai m’ayant décrit leur apparence, je l’identifiai presque tout de suite. Un ver. Un ver Valtay.
[image: ]
Sans toutes les plumes qui couvraient son corps, Mordecai aurait été blanc comme un linge.
Donut, le pelage en pétard, s’agitait dans tous les sens comme une accro au café. Elle avait laissé sortir Mongo. Gagné par son excitation, le dino s’était lui aussi mis à bondir partout. Elle avait déjà raconté la mort de Loita à notre manager et à Katia, et leur expliquait à présent d’une voix haletante ce qui avait eu lieu ensuite. Ça sortait comme ça venait : un long monologue sans filtre à peu près incompréhensible.
— … et ils ont cru que Carl était parti dans des délires chimiques à la Breaking Bad, mais j’ai répliqué que c’était impossible vu qu’il baissait son pantalon quand il voulait avoir une relation sexuelle avec Mlle Beatrice, et c’est là que le type a dû se dire qu’il était sans doute innocent, même si j’avais tort parce que je pensais en fait à cet autre homme – Brad, celui avec lequel elle est partie en vacances aux Bahamas. Vous saviez, vous, qu’on disait « agent » et pas « asiat » ? Première nouvelle ! Enfin bref, l’IA a dû leur dire qu’elle le croyait coupable… Je ne suis pas sûre. C’était trop bizarre, parce que, selon lui, les kua-tins ont affirmé que Carl n’avait rien fait. Ce qui veut dire que l’IA devait le croire coupable, parce que, selon le type, il y a eu un désaccord sur l’interprétation des faits. Il ressemblait à la Faucheuse. Et ensuite, il a accusé Agatha, la femme au caddie, et Odette, de nous avoir aidés, alors qu’elles ne sont même pas dans notre bulle, et Carl s’est énervé et a fait : « Je regrette de ne pas être coupable. » J’ai cru que ça allait nous mettre encore plus dans la purée, mais ça a eu l’air de le laisser indifférent. Ce qui est fou, c’est qu’elle est vraiment morte à cause de ce couvercle qui est tombé et a provoqué l’explosion du robot. Et c’était sa faute à elle, en plus ! C’est elle qui a insisté pour ajouter une bombe à l’intérieur de ce truc. Ça a pété et elle y est passée. De toute façon, leur pub était nulle. Ils voulaient la diffuser uniquement dans les stations-service. Non mais vraiment… Quel dilettantisme ! Résultat : plus d’émission jusqu’à la fin du niveau. Ça a tellement énervé Odette qu’elle a déposé un recours. Oh, oh, Katia, est-ce que ça signifie qu’ils ont annulé ton interview ? Désolée !
— Non, non, j’y suis allée, répondit Katia, l’air de quelqu’un qui aurait très bien pu s’en passer. La mesure est entrée en vigueur quand j’étais sur le plateau. Zev m’en a informée juste avant mon retour dans le donjon. Elle m’a aussi tenue au courant pour vous trois.
— Zev ? s’écria Donut. Sérieusement ? Tu lui as parlé ?
— C’est notre agente intérimaire, jusqu’à ce qu’ils prennent une décision pour la suite. Elle vous enverra un message tout à l’heure.
Donut fit un petit bond de bonheur.
Mordecai acquiesça, l’air sonné.
— J’ai bien cru que c’était la fin pour vous deux. J’ai reçu un avis comme quoi Donut était retenue par un intermédiaire du Syndicat. L’instant d’après, cinq jours s’étaient écoulés.
— Attendez… Vous aussi, ils vous ont sorti ?
Je me tournai vers Katia. Elle se trouvait dans le quart terre, mais elle nous avait rejoints dans l’espace personnel, auquel elle avait accédé grâce à un bar de la zone où elle était. Son niveau affichait à présent 41 : elle en avait pris trois depuis la dernière fois que je l’avais vue.
Donut et moi, on était toujours au bourg Adeudos.
— Tu as dû croire que c’était fini pour nous… dis-je.
— Avant que Zev m’explique, j’étais complètement paumée. Vous aviez disparu du tchat, et Mordecai n’était nulle part, mais le système n’indiquait pas que vous étiez morts, et les upgrades de l’appart sont restées telles quelles. Quand j’ai appris qu’on ne serait fixés sur votre sort qu’au bout de plusieurs jours, j’ai dû prendre les choses en main. J’ai voulu déplacer la maison jusqu’au quart terre, mais pas moyen. On a dû chercher ce qui bloquait. D’ailleurs, si tu n’avais pas eu la bonne idée de laisser la télécommande à Louis, on n’aurait jamais pu décoller. J’ai passé les cinq derniers jours à tuer des hommes scorpions et à me bagarrer avec Gwen. On a vraiment besoin de vous. Louis et Firas sont déjà en route pour vous récupérer. Ils sont devenus très bons pilotes. Je vous expliquerai tout à votre arrivée.
Mordecai ne s’en remettait pas. Je l’entendais marmonner dans sa barbe :
— On n’est qu’au cinquième niveau, et les intermédiaires s’en mêlent déjà ? Par son sein droit ! Si ça continue comme ça, les avocats ne vont pas tarder à débarquer. Tout devient plus compliqué quand les avocats débarquent…
Je le laissai à ses élucubrations.
— Tu sais si Maggie et Chris sont encore là où on les a laissés ? demandai-je à Katia.
— Oui. Langley et ses gars sont restés dans le quart air avec vous. Ils les gardent à l’œil.
— Pourquoi vous avez galéré à faire voler la maison jusqu’au quart terre ?
Katia balaya ma question d’un geste désinvolte.
— C’est une longue histoire. On a failli tous mourir en essayant de comprendre. En fait, c’était à cause de l’escalier, dans le dressing. Tu te rappelles ce qu’avait fait Louis au mini-van de sa mère ? Il a dû procéder un peu de la même manière. Tu verras. Ce n’est pas très élégant, mais ça a résolu le problème.
— Eh beh. On a vraiment du retard à rattraper…
Mordecai continuait de radoter :
— Un foutu intermédiaire du Syndicat. Et il vous a juste laissés partir ? Je n’en reviens pas…
— Ouais. Il n’a même pas essayé de me reprendre ça ! répondis-je avec un grand sourire en brandissant le respirateur que j’avais prélevé sur la dépouille de Loita.
Comme je n’avais pas accès à mon inventaire sur le moment, je l’avais glissé dans l’élastique de mon boxer. Le dispositif était tout petit – la taille, environ, d’un collier pour chat. Je le fis disparaître. Ce n’était pas un item précieux, et il ne pourrait servir qu’à une créature m’arrivant aux genoux et dotée de branchies, mais on ne savait jamais.
Notre manager se contenta de me dévisager, le bec grand ouvert.
— Et attendez que je vous raconte ce qu’il a balancé à mon mécène ! ajouta Donut.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :
4 jours, 22 heures.
Toute la partie supérieure de la maison avait disparu. On aurait dit le résultat d’un projet de rénovation mené par une meute de castors ivres s’étant préalablement bandé les yeux. Ils avaient arraché l’étage et le grenier, décapitant le bâtiment environ 15 centimètres sous le plafond du rez-de-chaussée et laissant toutes les pièces restantes ouvertes aux quatre vents. La déchirure était irrégulière et crénelée de bouts de bois éclatés. La cheminée avait elle aussi morflé, même si une partie s’élevait encore 1,5 mètre au-dessus des murs. Tandis que la montgolfière approchait, une pierre tomba dans ce qui avait été le salon.
Quand ils avaient réalisé ce travail de sagouin, ils avaient également coupé plusieurs lignes électriques et conduits, qu’ils avaient apparemment réussi à sceller pour limiter la casse, mais l’un des bouchons avait dû sauter au cours du dernier voyage, car un jet s’élançait en arc de cercle au milieu de la bâtisse, comme s’ils avaient tailladé une borne fontaine et l’avait couchée sur le flanc. Donut et moi, on observa le ballon descendre devant le bourg.
— C’est quoi, toute cette flotte ? lançai-je.
Firas sauta du jardin. Atterrissant sur la dune, il épousseta ses bottes, puis se redressa en souriant. Il dégageait une assurance nouvelle ; je perçus immédiatement le changement. Quand je l’avais rencontré, il était seulement niveau 22. Il s’était, depuis, hissé à 30. C’était encore trop faible, mais il commençait vraiment à rattraper son retard.
L’eau continua de fuser, créant bientôt un arc-en-ciel. Mongo poussa un cri émerveillé et se précipita sous le jet en bondissant joyeusement. Le sable, sous ses pattes, se transforma rapidement en boue.
— Une buzzze a tranché un conduit, expliqua Firas. Ça te l’a jarté… C’était trop drôle. J’aurais aimé avoir une telle pression dans mon ancienne douche ! J’sais pas comment est produite toute cette eau. C’est bizarre. L’électricité aussi tourne toujours. Ces saloperies sont super chiantes – les buzzzes, je veux dire. On ne les voyait plus trop, ces derniers jours… Celle-ci nous a pris par surprise, poursuivit-il avant de nous montrer la gerbe liquide. Je réparerai ça là-bas. Katia t’a dit qu’elle a mis la maison dans son inventaire y a quelques jours ?
— Quoi ? La maison, mais genre, entière ? Avec le ballon et tout ? Comment elle a fait ?
— Ah ça, mec… Vous êtes partis depuis des lustres ! Il s’est passé des tas de trucs. C’était l’idée de Louis, à la base. On a fait décoller la maison à quelques centimètres du sol. Katia s’est servie de son sac à dos, et ça a fonctionné. La même nuit, après la quotidienne, ils ont annoncé que c’était un bug et qu’ils l’avaient réparé. Mec, la seconde suivante, le bordel est réapparu au-dessus de nos têtes. On a failli se faire aplatir. On était dans un pub, le Coin aux seiches, et ça l’a complètement détruit. Le tenancier pazuzu a câblé. On a dû sauter à bord et s’envoler fissa. J’ai cru qu’il allait nous piquer, c’était chaud… Et Louis qui lui a pissé dessus alors qu’il nous insultait encore depuis la terre… Résultat, on a été bannis de ce village. Gwen a voulu lui arracher la teub – à Louis, je veux dire. Katia l’a empêchée de le rouster, mais elle aussi se marrait, ce qui a mis Gwen encore plus en pétard…
Je l’écoutai sans rien dire. Je me maudis une nouvelle fois d’avoir manqué tant d’épisodes.
— Où est l’escalier ? finis-je par demander.
— Ah, oui ! On a dû amputer le haut de la maison pour déloger le dressing, dans la chambre principale. Le système ne voulait pas nous laisser quitter ce quart tant que l’escalier était dans la maison. On l’a laissé à un peu moins d’un kilomètre à l’est du bourg, près de l’endroit où vous avez atterri la première fois. Langley a laissé quelques-uns de ses gars là-bas pour éviter qu’il se fasse ensabler. À partir de demain, ça va devenir plus compliqué. C’est l’équinoxe rouge… Ils sont en train de construire un truc pour le protéger.
— Merde…
J’avais complètement zappé cette histoire d’équinoxe. Les journées allaient raccourcir, il ferait noir environ seize heures par jour, et les tempêtes seraient deux fois plus longues et redoubleraient d’intensité.
— Ouais, acquiesça Firas. En bas, les orages sont différents. Le vent ne souffle que dans un sens, et ça fait tourner le sable comme les aiguilles d’une montre. Une montre géante qui occuperait toute l’île. Il y a des masses d’éclairs, aussi. Les journées ont déjà commencé à raccourcir là-bas. Il fait nuit pendant que ça pète.
— En parlant d’orages, faudrait voir à pas trop traîner ! intervint Louis, également passé niveau 30, en émergeant à son tour. Il faut absolument qu’on soit posés avant que ça commence à souffler. Gwen dit qu’elle lancera le plan inondation si on n’arrive pas à temps, et ces dingos de pazuzus infernaux sortent systématiquement la nuit… Je veux une zone d’atterrissage dégagée. Salut, Donut !
— Salut, Louis ! répondit Donut depuis mon épaule.
— Encore des mobs « infernaux » ? m’inquiétai-je.
— Ouais. Départ immédiat ! insista Louis, l’air sérieux, avant de disparaître de nouveau à l’intérieur.
— Ces délires d’« infernaux », c’est la faute du mage, m’informa Firas. Tout ce qui se retrouve coincé dans le Rien plus de quelques minutes perd les pédales. Je ne comprends pas trop comment ça fonctionne… Quand on sera là-bas, vous devrez vous attaquer au château presque tout de suite. Enfin, si la Gwendolyn n’a pas assassiné Katia avant qu’on se pointe.
— Tu ne te sens pas largué ? me murmura Donut. Je dois avouer que je me sens larguée…
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Une partie de moi était fière que notre disparition n’ait pas empêché Katia de continuer comme prévu. Elle avait réussi à amener l’équipe dans le quart terre à bord de la maison volante et découvert comment franchir la porte magique du château de sable, tout ça sans nous. Selon les dires de Firas, notre groupe et celui de Gwen auraient même déjà conquis le château si Zev n’avait pas demandé à Katia d’attendre notre retour.
Mais je devais admettre que j’étais un peu piqué dans mon orgueil à l’idée qu’elle se soit si bien débrouillée toute seule. C’était idiot, égoïste – vraiment narcissique, en fait –, de penser que les autres et elle n’auraient aucune chance de s’en tirer sans notre aide à Donut et à moi. Et j’étais à la fois soulagé de constater que j’avais eu tort et honteux d’avoir pu penser une chose pareille.
Je n’étais toujours pas sûr qu’on arriverait à temps pour reprendre le train en marche ; en tout cas, la progression dont les autres avaient été capables en notre absence prouvait que je n’étais pas aussi indispensable que je l’avais cru. Une prise de conscience nécessaire, je m’en rendais compte.
Tu crèveras dans la rue, sans moi. T’as besoin de moi. Tu crois pouvoir t’en sortir pépère ? Qu’est-ce que tu feras, espèce de petit bâtard insolent ? Tu tiendras pas un jour. Et après, tu crèveras. Voilà ce qui se passera. Tu crèveras comme ta putain de connasse de mère.
Je pris une profonde inspiration pour chasser ce souvenir, puis je me plongeai dans le tchat, histoire de voir où en était tout le monde.
Bautista avait conquis les châteaux de ses quatre quarts, mais la plupart des gens de sa bulle n’avaient pas survécu. Il n’était pas du genre à s’épancher, mais j’avais l’impression que la pilule avait du mal à passer. Li Jun, Li Na et leur équipe étaient sur le point de raid leur château sous-marin, le dernier qu’il leur restait à prendre. Alouette-des-Prés construisait un canon à tirer du pétrole en espérant faire tomber du ciel leur dernier château. Si ça ne fonctionnait pas, Elle utiliserait son nouveau sort Grêle pour le descendre.
Tandis qu’on amorçait notre atterrissage, Louis et Firas nous donnèrent des nouvelles de certains crawlers populaires. L’un des rottweilers de Lucia Mar – Gustavo, le moins balèze des deux – avait apparemment tué « par accident » toute une bande de gens au terme d’un combat. Ça avait complètement fait vriller Lucia – plus que d’habitude. Ils avaient montré la gamine psychopathe assise seule dans une pièce, en larmes. C’était la première fois qu’on la voyait exprimer une émotion autre que la folie furieuse. Florin avait refait surface. En débarquant enfin dans une bulle, il avait découvert que tous les crawlers y étaient déjà morts. Il essayait éperdument de rattraper son retard, mais il n’avait pour l’instant débloqué qu’un château, et tout le monde à peu près s’accordait à dire qu’il était foutu. La team chèvre avait presque terminé, mais Miriam Dom avait été frappée par un genre de malédiction qui l’avait changée en vampire… Apparemment, elle était végane, et ces connards avaient trouvé hilarant de lui infliger ça.
Tout en écoutant leur rapport, j’observais le versant de la gigantesque nécropole près de laquelle on filait. Vue sous cet angle, elle paraissait encore plus massive. Sa silhouette volcanique l’apparentait davantage à une montagne qu’à une construction. La paroi extérieure était couverte de gravures minutieuses qui représentaient des ptérodactyles et autres volatiles dans un style artistique anguleux qui me rappela des dessins aztèques. J’essayai de repérer un motif récurrent, mais chaque pierre avait l’air différente. Ces dessins racontaient sans doute une histoire…
Je repérai par ailleurs de nombreux nids sur le côté de la structure. Firas m’apprit que c’étaient ceux des buzzzes, qu’ils avaient pratiquement éradiquées en notre absence. En effet, on n’en vit aucune au cours de notre vol.
Les brèles du quart souterrain se terraient toujours à l’intérieur de salles sécurisées, tout en haut du labyrinthe. Deux d’entre eux – Mike la banane et Bobby le détecteur de pièges – s’étaient aventurés dehors après avoir rassemblé suffisamment de parchemins aquatiques. Presque tout de suite, ils avaient déclenché un piège dans un tunnel : un tube avait jailli d’un mur et s’était planté dans le ventre de M. Banane avant de le remplir de « fouines dévoreuses miniatures » qui l’avaient bouffé de l’intérieur. Bobby avait foutu le camp en vitesse, et ils étaient à présent tous trop flippés pour bouger. Ils attendaient qu’on trouve le moyen d’évacuer toute cette eau avant de se risquer à remettre les pieds dehors.
Le château du quart terre se profilait au loin, blotti contre le flanc de la nécropole comme un chien tapi dans un coin. Je l’examinai. Vu la description que m’en avait faite Gwen, je m’étais attendu à quelque chose de plus imposant. Tout en sable, il s’élevait sur deux étages et ressemblait à une forteresse médiévale – ou peut-être à l’un de ces casinos à thème qu’ils avaient à Las Vegas. Des tours de guet se dressaient des deux côtés de la façade. Apparemment, la bâtisse était posée devant l’une des entrées de la tombe. Je me demandai si on pourrait accéder au quart souterrain par là. Sans doute…
La maison volante jeta une ombre sur la zone d’atterrissage. J’eus un aperçu rapide de la plage de sable, en forme de O. À la lumière du crépuscule, les bancs de coraux à nu et desséchés auraient pu passer pour une forêt de ronces. On aurait dit un paysage menaçant tiré d’un conte de fées.
— Il y a des mobs dans la mer ? demandai-je à Firas.
— On aperçoit parfois des ailerons de requins et la tête de méduses géantes, mais rien ne sort. Plus maintenant. Pendant un moment, on a eu des serpents. Des gros. Ils pouvaient aller dans l’eau et sur terre. Gwen a tué le boss, et ils ont disparu. Ah, au fait, les deux autres survivants du quart eau sont là aussi. Vadim et Britney, ils s’appellent. Ils n’ont aucune envie d’y retourner, d’ailleurs. Ils disent que le fond de l’océan grouille d’abominations…
J’avais complètement zappé que Chris/Maggie n’avait pas conquis le sous-marin seul.
— Vous leur avez dit, pour Chris ?
— Ouais. Ils n’ont pas eu l’air très surpris.
Donut s’était raidie à l’évocation du quart eau. Elle avait été soulagée quand on avait appris qu’il était débloqué. Je savais qu’elle était terrifiée à l’idée de se mouiller. J’espérais qu’on pourrait éviter d’avoir à descendre.
On se posa dans un cercle de pierres rouges. Deux crawlers nous attendaient, dont Katia, en guerrière de 2 mètres de haut, l’arbalète en bandoulière. Elle nous sourit quand on débarqua.
Dès que Mongo l’aperçut, il bondit hors de la maison dans un braillement de joie et alla lui faire la fête. Elle le caressa. Louis et Firas s’attelèrent à maîtriser la fuite tandis que Donut et moi rejoignions notre coéquipière.
— Vous aviez besoin de vacances ? nous nargua-t-elle. La prochaine fois que vous prévoyez de nous quitter quelques jours, si vous pouviez juste me prévenir…
J’abattis une main sur son épaule, heureux de la retrouver. On venait de se parler dans la salle sécurisée, mais Mongo s’excitait comme s’il ne l’avait pas vue depuis des mois.
— C’était comment, ces Faire-valoir du donjon ?
— Je ne te raconte pas… J’ai dû faire un karaoké avec Miriam Dom…
— Firas m’a dit qu’elle s’était changée en vampire.
Elle acquiesça, l’air soudain sérieux.
— Ouais. C’est arrivé juste après. Apparemment, pendant qu’on tournait, Prepotente a fait une crise d’angoisse. Il a pété les plombs et s’est barré dans la nature. Quand elle est rentrée, elle est partie à sa recherche, et c’est là qu’elle a été attaquée.
— Yep, cette chèvre est décidément spéciale…
— Je l’aime bien, moi, intervint Donut. C’est un parfait gentleman.
— En tout cas, je suis contente que vous soyez de retour, enchaîna Katia en se déridant de nouveau. On a vraiment besoin de vous pour ce qui va suivre.
Je me tournai vers la petite femme vêtue d’une cotte de mailles qui se tenait à côté d’elle.
— Salut, Gwen.
— Monsieur Bombes. Princesse Donut. Il était temps !
Maintenant que je la voyais, je me souvenais vaguement de l’avoir rencontrée dans le Nœud de fer. On avait échangé un check au moment où tous les crawlers qu’on avait secourus avaient déposé leurs casquettes invendables aux pattes de Donut. Elle était restée humaine et mesurait environ 1,50 mètre. Dans les 45 ans. Bien robuste. Je savais, grâce aux conversations qu’on avait pu avoir, qu’elle était canadienne, et je compris dès que je la vis qu’elle avait des origines amérindiennes. Ses cheveux bruns coupés court étaient coiffés d’une calotte en fer bordée de fourrure. Une lance austère était appuyée contre son épaule.
Sa caractéristique la plus flagrante était un tatouage délavé qui s’étalait sur son front, une sorte de symbole tribal en W qui datait manifestement d’avant le donjon. Le dos de ses mains et ses doigts étaient également couverts de tatouages de flèches noires rudimentaires, style dessins d’enfant.
Elle m’observait, le regard sombre, dur. Au départ, je la crus replète, mais en l’examinant plus attentivement, je me rendis compte que je me trompais. Mes années à bosser sur des chantiers navals m’avaient appris à reconnaître ce type de gabarit. Elle avait un corps sculpté par l’effort, un nez qui avait pris son compte de patates et devait se plier dès qu’on appuyait dessus, et des phalanges striées de cicatrices ayant sans doute mis un terme à autant de bastons qu’elles en avaient démarré. Elle avait dû être dockeuse, agricultrice, ou ouvrière dans le bâtiment. Quelqu’un qui enchaînait les tâches manuelles et passait ses nuits à dilapider sa paie au bar en buvant et en se battant.
Je voyais très, très bien le genre. Je jetai un œil à son profil.
 
Crawler #1293776. « Gwendolyn Duet. »
Niveau : 34.
Race : humaine.
Classe : bonne vieille combattante.
 
— J’adore tes tatouages ! s’extasia Donut. Qu’est-ce qu’ils signifient ?
Gwen rit.
— Ils signifient qu’on est en train de perdre un temps précieux, petite princesse. Équipez-vous en vitesse. Votre coéquipière m’a obligée à patienter presque un jour entier, et le chrono tourne.
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Il faisait chaud dans le quart terre, mais c’était bien plus supportable qu’en haut. Ça sentait la mer ; une odeur qui me réconforta étrangement. Le vent avait imprimé de profonds sillons concentriques dans le sable, qui me firent penser aux couloirs d’une piste d’athlétisme. On s’engagea dans l’un d’eux et on prit la direction du château.
— Désolée de pas pouvoir taper un peu plus la discute, mais il faut vraiment qu’on embraye sur ce plan de taré que ta pote nous a concocté, déclara Gwen. La tempête va bientôt commencer. C’est la dernière avant le changement de météo, qui pourrait tout chambouler. On a besoin d’éclairs pour la porte électrique de Katia.
Les nombreuses palissades circulaires s’élevaient devant nous, mesurant chacune 6 mètres environ. Ils les avaient toutes franchies, y créant à chaque fois un large passage.
On passa devant les restes d’une tour de siège non achevée en bois et bouts de vélo – du matériel qu’on aurait pu réutiliser… Je dus me faire violence pour ne pas m’arrêter et tout ramasser.
— L’oiseau mécanique géant l’a foutue en l’air, expliqua Gwen en suivant mon regard. Vous nous avez sauvés en tuant ce truc. Franchir tous ces murs a été une vraie corvée. Il a fallu utiliser une méthode différente pour chacun. Mais on a réussi. Avant que vous débarquiez avec votre maison volante, bien sûr… Et maintenant, vous deux et votre arnaaluk d’amie allez entrer là-dedans et essayer de nous dézinguer ce mage.
— Avec Mongo, ajouta Donut.
Mongo poussa un rugissement d’approbation.
— Juste nous ? relevai-je en haussant les sourcils.
Je jetai un regard à Katia par-dessus mon épaule. Une expression penaude s’était installée sur son visage.
— Ah. Elle ne vous a pas exposé notre deal… lâcha Gwen avant d’émettre un claquement de langue. Pourquoi ne suis-je pas surprise…
— Elle va nous raconter tout ça.
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Je décidai qu’il valait mieux qu’on ait cette discussion sur le tchat.
 
CARL : Qu’est-ce qu’on doit faire, exactement ? C’est quoi, cette histoire de deal ?
DONUT : GWEN EST VALIDÉE. ELLE ME FAIT PENSER À UNE HEKLA MINIATURE.
CARL : C’est vrai que ça s’est tellement bien terminé, avec Hekla…
KATIA : C’est une super combattante. Extrêmement rapide. Sa classe lui donne accès à des compétences physiques balèzes. En contrepartie, elle n’a aucune magie. Je l’ai vue transpercer un pazuzu avec cette lance, puis sauter par-dessus en le chopant au passage et utiliser son élan pour le balancer sur un autre monstre. Le problème, c’est que c’est une vraie teigne. Elle ressemble à Hekla à certains égards, mais au lieu d’échafauder des plans dans son coin, Gwen balance tout haut tout ce qui lui passe par la tête. Et quand elle n’aime pas quelqu’un, elle ne se gêne pas pour le lui dire, avant de le répéter d’une manière différente au cas où ça n’aurait pas été clair la première fois. Au moins, Hekla faisait mine de te soutenir…
CARL : Ça m’a étonné quand Firas m’a dit que vous n’arrêtiez pas de vous disputer. Moi qui croyais que tu pouvais t’entendre avec tout le monde…
KATIA : Il n’y a pas très longtemps, je me suis promis de ne plus laisser personne me marcher sur les pieds. Quand Gwen prend une décision, c’est impossible de lui faire changer d’avis, et si tu as le malheur de trouver à y redire, elle passe en mode tyran. Et ça, ça ne me plaît pas.
DONUT : ÇA M’ÉVOQUE PLUS CARL QUE HEKLA. SAUF QUE CARL N’EST PAS UN TYRAN…
KATIA : Je confirme. Carl ne t’insulte pas quand tu proposes une idée.
CARL : Les gens comme elle sont les plus susceptibles de survivre ici… Bon, c’est quoi, ce fameux deal ?
KATIA : OK, je t’expose le problème. On a découvert qu’il existait deux moyens d’attaquer le château : la manière douce, et la manière forte. Gwen veut utiliser la manière douce, mais on perdrait toute chance de récupérer le remontoir. Honnêtement, si ça ne tenait qu’à moi, je serais de son avis, mais Zev s’est montrée inhabituellement insistante pour qu’on attende votre retour.
CARL : Tu t’es donc arrangée pour tout retarder. Et maintenant, Gwen et toi vous crêpez le chignon H24.
KATIA : Tu as tout compris.
CARL : OK. Continue.
KATIA : Le château est en sable. On n’a rien trouvé à l’intérieur, pas de tunnel, aucune pièce, nada. Que du sable, avec un escalier enseveli au milieu.
CARL : Hein ? Et le mage ? Il s’appelle comment, déjà… Ghazi. La lettre que j’ai trouvée dans le château air disait qu’il préférait détruire la bulle entière plutôt que de laisser le fantôme du quart souterrain s’échapper. Il doit forcément se cacher quelque part…
KATIA : Je préfère prévenir, la plupart des infos que je m’apprête à vous transmettre m’ont été données par un homme-scorpion bourré. Le Brique-de-Jus de ce quart. En essayant de mettre la main sur le Portail des dieux infernaux, le mage fou des dunes – Ghazi, donc – se serait transformé en élémentaire de sable. C’est comme ça qu’il aurait pu récupérer le remontoir. Il serait maintenant enfoui dans le désert. L’entrée dans le château se fait par une porte magique. Au début, j’ai cru que c’était un portail, mais non. Il faut creuser, derrière.
CARL : C’est juste une porte appuyée contre un tas de sable ?
KATIA : En gros. Je t’explique dans une minute. Après avoir franchi le dernier mur d’enceinte, l’équipe de Gwen a trouvé un système d’évacuation caché dans le mur de la nécropole. Il n’y a qu’à le mettre en marche, et toute l’eau de mer qui a inondé la nécropole ressortira par le tunnel d’évacuation principal autour duquel le château est construit. On n’aurait même pas besoin d’entrer, le château serait instantanément détruit, comme si on l’aspergeait avec un tuyau d’arrosage. Simple – même si, apparemment, une partie du quart souterrain resterait immergée, vu que l’eau du quart mer continuera de s’engouffrer à l’intérieur à cause du trou creusé par L’Akula. Elle circulera en continu, en fait. Pour l’arrêter, il faudrait éteindre la pompe qui se trouve dans le sous-marin. Notre amie Maggie ne s’en est pas donné la peine avant de partir, ce qui signifie que, dans tous les cas, on devra aller là-bas…
DONUT : HORS DE QUESTION.
 
Je soupirai. Je comprenais maintenant comment les créateurs des bulles avaient fait leur tambouille. Les choses auraient pu se dérouler d’une dizaine de façons différentes au moins, selon l’ordre dans lequel les châteaux tombaient. Comme le quart eau avait été le premier à être débloqué, le souterrain s’était rempli de flotte, ce qui nous permettrait de détruire facilement le château du quart terre. Mais si on faisait ce choix, on perdrait accès à un sacré prix.
 
CARL : Je résume : si on adopte le plan lance à incendie, on débloquera le quart, mais le mage sera réduit en bouillie et on ne mettra jamais la main sur le remontoir. La manière forte, ça consiste en quoi ?
KATIA : Tu vois ces deux tours, de part et d’autre de la façade ? Au pied de chacune, on a découvert un câble électrique enroulé sur lui-même, avec une pince à chaque extrémité. Quand on raccorde ces câbles aux tours et à la porte avant le début de la tempête, la foudre frappe les tours, qui agissent comme des paratonnerres. La porte est électrifiée et laisse place à un couloir en verre. Je l’ai examiné : selon le système, le passage ne se manifeste qu’une fois par tempête. Le hic, c’est qu’il se referme très vite. Seules quelques personnes auraient le temps d’entrer, pas plus. J’ai dit à Gwen qu’on irait. Elle nous trouve débiles de vouloir procéder comme ça alors qu’il existe une solution toute simple…
DONUT : ON A BESOIN DE FOUDRE ? ÇA ME RAPPELLE LE FILM AVEC LA MACHINE À REMONTER LE TEMPS. CELUI OÙ LE TYPE FINIT PAR ROULER UN PATIN À SA MÈRE.
CARL : Donut, sérieusement… Tu passais ta vie devant la télé ou quoi ? Qu’est-ce qui arrive quand le passage se referme ? Est-ce que le château ne risque pas d’être retransformé en sable ? On a prévu d’emmener Louis et Firas avec nous ?
KATIA : Euh, alors, c’était ma crainte à moi aussi. J’ai posé la question à Mordecai pendant que vous étiez en chemin. Selon lui, on aura jusqu’à la fin de l’orage. Environ deux heures, donc. À partir de demain, les tempêtes dureront plus longtemps, mais on ne sait pas si ce truc de porte électrisée fonctionnera toujours. Si on veut le tenter, c’est maintenant. J’ai demandé à Louis et Firas de rester avec Gwen et son équipe pour s’assurer qu’ils ne vont pas décider d’ouvrir les vannes pendant qu’on sera à l’intérieur.
CARL : Mais on va juste foncer tête baissée dans l’antre d’un magicien fou doté du pouvoir de nous balancer dans une autre dimension ? Est-ce qu’on a un autre plan ?
KATIA : C’est toi qui veux absolument cette boîte.
 
L’entrée du château ressemblait à n’importe quelle porte du donjon. Comme Katia l’avait indiqué, ce n’était pas un portail. Le bâtiment était cerné par de petites douves – vides, en sable, comme tout le reste. Il n’y avait pas de pont-levis. En suivant le demi-cercle qu’elles formaient jusqu’à la paroi de la nécropole, on tomberait forcément sur le système d’évacuation, qui nous permettrait de réduire rapidement la bâtisse en bouillie.
Un petit groupe de crawlers aguerris nous observait. Les câbles électriques étaient encore fixés à l’encadrement. L’un était tendu. L’autre avait beaucoup de mou. Dès que j’aperçus ce deuxième câble, j’entendis la voix tonitruante de mon ancien instructeur à l’école technique de l’armée, qui nous apprenait les bases en dépannage électrique. Câbles en vrac égale feu dans la baraque ! Câbles en vrac égale feu dans la baraque !
C’étaient des câbles sous haute tension, enveloppés de plastique pour l’isolation. Bien que gros comme ma cuisse, ils étaient faits d’un matériau très léger. Celui qui raccordait la tour nord au contact électrique installé sur la gauche de l’encadrement était tendu. Celui qui raccordait la tour sud à la droite était super long et enroulé sur lui-même comme un serpent.
Le vent commençait à se lever. Pas de foudre pour l’instant, mais ça n’allait pas tarder. Je remarquai également deux autres câbles, là-haut, qui reliaient les deux tours.
— Gwen, Katia, vous n’avez pas repéré d’autres contacts électriques ? Ou un autre endroit où on pourrait attacher ces pinces ?
— Non, affirma Gwen. Et on a bien cherché. Ça a marché hier, quand la foudre est tombée…
— Mince, tu crois qu’on a fait une bêtise ? s’inquiéta Katia en levant un regard anxieux vers le ciel.
— Pas sûr, répondis-je. Ces deux tours sont déjà connectées, alors ce deuxième câble, plus long, n’a pas trop lieu d’être… Soit on est censés l’amener à l’intérieur, soit il faut le raccorder à un truc, dehors, qu’on n’a pas encore trouvé.
— Il n’y a aucune autre partie en métal dans ce château. Tran a une compétence qui lui permet de les détecter, m’informa Gwen en me montrant un homme d’origine asiatique qui semblait exténué.
Un Bretteur, comme Bautista. Niveau 28.
— T’as rien trouvé ?
Il haussa les épaules.
— Rien, à part cette vanne qui ouvre le conduit d’évacuation. Hé, mais maintenant que j’y pense… il y a un genre d’anneau sous la manivelle. J’ai cru que c’était une poignée…
J’eus une idée.
— OK. Détache le câble de cette tour, histoire de ne pas prendre de risques, puis essaie d’apporter l’autre extrémité là-bas. Reviens nous dire si c’est assez long.
L’homme se tourna vers Gwen, l’air hésitant. Quand elle acquiesça, il détala. On le regarda détacher le câble de la tour sud et disparaître derrière le mur du château en le traînant derrière lui.
Je reportai mon attention sur l’entrée.
— Même avec un seul câble, la porte devrait s’ouvrir. Je me demande de quelle quantité de jus le passage a besoin pour être invoqué… On pourrait la brancher à une pile de nains, ou même à la maison volante, pour voir ce que ça donne. Même si la foudre est vraiment très…
Bam !
Les poils de mes bras se hérissèrent. Je me rappelai l’instant où Gore-Gore l’homtaure avait été éjecté sur le troisième rail, dans le tunnel du Nœud de fer. Sous nos pieds, le sable électrifié se mit à danser. Je sentis sur ma peau le picotement douloureux de la catastrophe tout juste évitée. Mongo poussa un petit cri. Donut siffla, le pelage en pétard. Un éclair venait de déchirer le ciel.
On se trouvait à 1,50 mètre à peine de l’entrée du château, à présent auréolée de bleu. Soudain, la porte disparut et, dans un craquement terrifiant, comme si toute la glace du monde s’était brisée d’un seul coup, un couloir apparut, s’enfonçant dans les ténèbres.
— On y va ! cria Katia.
Elle s’élança à l’intérieur.
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DONUT, MONGO ET MOI, ON se précipita à la suite de Katia. Franchissant la porte électrifiée, on s’engagea dans un long corridor en verre.
 
Vous entrez dans le château de sable du mage fou des dunes.
 
Zzzzt. Je grimaçai. Les murs étaient toujours là, mais la porte s’était volatilisée. On était enfermés, dans le noir total.
— Lumière, murmurai-je.
Donut activa son sort Torche.
— Argh ! cria-t-on tous en chœur, éblouis par la boule incandescente.
Ses rayons se réfléchissaient partout, changeant de couleurs et nous aveuglant dans un kaléidoscope de couleurs.
— Baisse l’intensité ! grognai-je.
— C’est au minimum, déclara Donut un instant plus tard.
Une unique braise flottait à présent en l’air, jetant toujours un spectre multicolore dans le couloir chaque fois qu’elle se déplaçait. Je fis un pas en avant. Le sol en verre crissa sous mes pieds. Il ne se brisa pas, et je n’aperçus aucune fissure. J’avais pourtant l’impression de marcher sur une couche inégale de gravier. Les murs et le sol étaient chauds.
Le long et étroit couloir qui s’étendait devant nous était fait d’un verre blanc trouble craquelé, couvert d’imperfections et de stries noires en forme d’éclair qui miroitaient sous la Torche de Donut. Le sol et la surface des murs étaient irréguliers, donnant l’impression d’avoir été taillés par les éléments. Un carrefour en T nous attendait au bout.
Katia fut forcée de se défaire d’une partie de sa masse pour pouvoir avancer sans se baisser.
— Que dit la carte ? soufflai-je.
Je trouvais plus prudent de parler à voix basse. Le couloir en verre dégageait quelque chose de sinistre, d’abandonné, et en même temps de vivant. C’était difficile à expliquer. Comme si on s’était aventurés dans une photo et non dans un endroit réel.
— Il y a quelques pièces et des marches qui mènent à l’étage et au sous-sol, répondit Katia. Je vois l’escalier. Il est en dessous. Aucun monstre à l’horizon…
— Venez, j’ai découvert quelque chose ! s’exclama Donut en descendant du dos de Mongo.
Elle tendit la patte vers un petit amas. Une souris en verre. Pétrifiée tandis qu’elle filait le long du mur. Ses pattes figées ne faisaient plus qu’un avec le sol. Elle tomba en poussière dès que Donut la toucha.
— Berk, berk, berk ! se lamenta le chat en remontant en vitesse sur le dos de son dino, avant d’essuyer sa patte sur les plumes. Elle s’est désagrégée sans prévenir !
— Je crois que tout ça était réel, avant, déclarai-je. Genre, c’était un vrai château, et ce mage fou a fait quelque chose qui a tout transformé en sable. Ou en verre. Je ne sais pas trop quoi penser de tout ça…
Le couloir était trop étroit pour qu’on s’y engage côte à côte. Katia passa la première, Mongo la suivit, et je fermai la marche. Si on nous attaquait par l’avant, Donut se réfugierait sur mon épaule. On n’avait que deux heures, et cet endroit n’était pas très grand. On décida de commencer par faire un tour rapide au rez-de-chaussée et dans les deux étages. On descendrait ensuite jeter un œil à la salle du trône. On atteignit le carrefour. À droite, un escalier permettait d’accéder à l’étage et au sous-sol ; à gauche, le corridor débouchait sur une grande pièce, où j’entrevis une fontaine ronde, au centre de laquelle se dressait une statue. On partit à gauche.
Tout était en verre, comme suspendu dans le temps, même l’eau de la fontaine. Je m’avançai pour l’étudier, en restant à l’affût des monstres et des pièges. On n’entendait que le crissement du sol sous nos pas et les griffes de Mongo.
La statue représentait une femme grandeur nature drapée dans un voile, bras écartés en mode Jésus, jambes pareilles. Elle se tenait dans un grand saladier. Sa bouche grande ouverte semblait chanter un air d’opéra. Plusieurs arcs de cristal étincelants jaillissaient de ses pieds et s’élevaient jusqu’à sa taille avant de redescendre, donnant une impression de mouvement. On aurait dit qu’elle se trouvait derrière une vague déferlante. Ou sur un geyser.
En la regardant de plus près, je me rendis compte qu’elle ne représentait pas une humaine. Ses grands yeux et son petit nez me rappelaient quelque chose. Je ne parvenais pas à mettre le doigt dessus. Deux dents pointues émergeaient sous sa lèvre supérieure très charnue. Je remarquai enfin les branchies qui lui striaient le cou, et je percutai.
J’avais rencontré Tsarine Signet au niveau 3. L’élite mi-haute-elfe, mi-naïade avait été l’élément déclencheur de la quête du cirque. Elle faisait partie d’une série produite par un tiers qui se servait du donjon comme de décor pour leur programme. Ça s’appelait La Vengeance de l’héritière, et ça parlait, en gros, de hauts-elfes, de naïades et de génocide. Au niveau suivant – enfin, en admettant que j’y arrive –, j’aurais un contrat à honorer avec eux, qui m’obligerait à participer à leur programme.
La créature en robe que j’avais devant moi était elle aussi une mi-naïade – une nymphe des eaux. Un genre de fée aquatique. Mais au lieu d’être mi-elfe, celle-ci paraissait mi-humaine. Contrairement à Tsarine Signet, elle n’avait pas de cornes sur la tête. Malgré tout – y compris le fait qu’elle soit en verre –, la ressemblance sautait aux yeux.
— Venez voir, nous appela Katia.
Retirant un bout de cristal sur un côté du socle, elle révéla une petite plaque en verre. Les mots étaient presque illisibles, mais le système ne tarda pas à m’éclairer.
 
Aah, une vieille statue de cristal avec une description cryptique. Bien pratique pour ceux d’entre nous qui se demandent ce que c’est encore que cette nouvelle intrigue à la con.
Quand le centre de recherche du sorcier de verre fut transmué, tout ce qui se trouvait à l’intérieur, dont cette chose, se métamorphosa également. La base de cette installation comporte une petite plaque. Si vous plissez les yeux, vous pourrez y distinguer des mots, presque effacés. Ça dit :
Lika, mon amour. Mon soleil et mes étoiles. Ma femme. Ma dulcinée, je déplacerai ciel et terre pour que nous puissions être réunis. Je brûlerai, j’ensevelirai et je détruirai quiconque tentera de nous éloigner l’un de l’autre.
 
— Très rassurant… commenta Katia.
Mongo se pencha pour flairer la fontaine. Si la partie « eau » était faite d’un verre propre et translucide, la statue elle-même paraissait sculptée dans la même substance trouble et multicolore que le reste du château. Le bordel se mit à vaciller quand le dino le renifla. Surpris, celui-ci lui rugit dessus en reculant précipitamment. On fit tous un bond en arrière tandis que la statue se fracassait en mille morceaux par terre. Ça fit un boucan de tous les diables, comme un coup de fusil dont l’écho se prolongea dans la grande salle.
— Oups !
La majeure partie du verre brisé se changea immédiatement en poussière. La tête était à peu près intacte. Elle avait perdu un bout de menton. La description annonçait à présent :
 
Tête en verre décapitée représentant Lika dans Prime de Troubadour.
Attention, ça colle.
 
Je la rangeai dans mon inventaire, ainsi que les plus gros morceaux de verre, que le système étiquetait fulgurite. Avant que je puisse comprendre ce que tout ça signifiait, je reçus un message :
 
GWEN : Yo, Monsieur Bombes. Je vais partir du principe que t’es pas cané. Tran est revenu, et tu avais raison : le câble électrique a pile la bonne longueur pour raccorder la vanne à la tour sud.
CARL : OK. Demande-lui de connecter le câble sur la manivelle mais pas sur la tour, et de rester en stand-by au cas où j’aurais besoin qu’il le fasse en urgence.
GWEN : Tu es au courant que si la foudre frappait de nouveau, l’électricité pourrait ouvrir la vanne. Ce qui serait sans doute une très mauvaise chose tant que vous êtes dans le château. Comme se jeter devant un train dans le niveau précédent.
CARL : Oui, merci bien. Du coup, ne le raccordez pas à la tour sauf si je vous le demande.
 
La vanne s’ouvrait quand on la tournait manuellement. J’avais l’intuition que l’électrifier aurait un autre effet, mais lequel ? J’espérais qu’on ne serait pas forcés d’expérimenter pendant qu’on était à l’intérieur du château.
 
GWEN : OK. T’en as dans le slibard, on peut pas t’enlever ça. Mais vous devriez vous grouiller.
 
— Allez, lançai-je aux autres. On continue.
On explora les autres pièces du rez-de-chaussée, sans croiser personne. On découvrit plusieurs tableaux et meubles en verre méconnaissables. Les meubles tombaient en poussière ou se fracassaient dès qu’on essayait de les soulever. Les tableaux n’étaient que des carrés en relief sur les murs.
On monta à l’étage, et c’était à peu près la même chose. On passa devant une table chargée de potions. J’en touchai une, qui se changea instantanément en volutes tourbillonnantes. Craignant d’en inhaler, je reculai en me couvrant la bouche. Je commençais à deviner qu’il devait y avoir un moyen de lever le sort pour que toutes ces choses reprennent leur apparence d’origine, et qu’on était en train de détruire du butin potentiel. J’entendais les bourrasques sifflantes de la tempête qui faisait rage à l’extérieur. Le tonnerre grondait toujours.
— OK, on arrête de tout tripoter et on termine notre tour, soufflai-je.
— On est d’accord, acquiesça Katia.
On descendit au sous-sol. Le plafond était vraiment bas, à peine quelques centimètres au-dessus de ma tête, rendant le lieu encore plus oppressant. Katia dut rapetisser et élargir ses hanches pour continuer d’avancer sans se courber. Au bas des marches, on trouva une petite pièce ronde au fond de laquelle j’aperçus une grande porte en bois, très large, qui occupait toute la hauteur du mur. Elle n’était ni en verre ni en sable. Pas magique non plus. C’était une porte banale, la première depuis qu’on était entrés ici. Je me figeai et l’examinai, cherchant à y repérer d’éventuels pièges. Des éclairs filaient sous le battant.
Aucun doute : il s’agissait de la salle du boss.
— J’ai l’impression que c’est une grande pièce, chuchota Katia. L’escalier se trouve à l’autre bout, dans un petit espace séparé.
— Oui, je le vois.
Il figurait sur ma carte depuis qu’on était descendus.
— A priori, pas de monstres, ajouta Donut. RAS. En revanche, j’entends des voix.
— « Sherlock Holmes », lui murmurai-je.
— On s’était décidés pour « Mongo Holmes », tu te souviens ?
— Grouille. Éteins la lumière avant.
Elle désactiva la torche. Un instant plus tard, un petit trou apparut dans la porte. J’attendis une seconde, puis j’en approchai mon œil. Je ne distinguai pas grand-chose. Le plafond n’était pas beaucoup plus haut à l’intérieur. Seuls les murs et le plafond étaient en verre, mais une épaisse couche de sable s’étendait par terre, comme si la pièce était posée à même la plage. Un bazar sans nom y régnait. Il y avait des piles de livres et de magazines partout, et plusieurs petites statues exposées dans un présentoir translucide. Beaucoup de vêtements, aussi – un mélange étonnant d’habits noirs et roses, en particulier sur les tables. Ce n’était pas aussi crade que la salle de l’Entasseuse du niveau 1, mais une odeur nauséabonde se dégageait du trou.
Je ne voyais pas la source des lumières. Mon intuition me disait qu’elles provenaient d’une télé ou d’un jeu vidéo. Pareil pour les bruits.
Je reculai d’un pas.
— On annule, chuchotai-je.
— Qu’est-ce qui se passe ? souffla Donut.
Elle était sur le point de lancer Triplet mécanique sur Mongo, pour faire apparaître les deux clones directement dans la salle, mais quelque chose faisait croire que si on s’attaquait comme des bourrins à ce qui se cachait là-dedans, on manquerait une occasion de comprendre une nouvelle partie de l’intrigue.
— Temps mort. Regarde par le trou et utilise ta Patoune astrale pour renverser une pile de magazines ou un autre objet. Je veux voir si ça provoquera une réaction. Parfois, on peut s’arranger pour apercevoir le boss avant de s’enfermer avec lui.
— On ne lance pas de combo si c’est pour changer d’avis la seconde d’après, Carl, râla Donut. C’est précisément pour ne pas avoir à tergiverser qu’on a mis en place ce système !
Elle bondit sur mon épaule pour regarder à son tour.
Je lui caressai la tête pour l’apaiser.
— On a baptisé celui-là « Sherlock Holmes » parce que je dois d’abord vérifier s’il est nécessaire d’envoyer les dinos au casse-pipe. C’est précisément pour ça qu’il s’appelle comme ça…
— « Mongo Holmes » ! Franchement, Carl… Si en plus tu te trompes de nom, on va devoir passer une demi-heure de plus par jour à s’entraîner, et ça va empiéter sur mes séances de brossage. Ce n’est pas bien difficile à retenir. Katia ne se trompe jamais, elle.
Avant que j’aie le temps de répliquer, elle jeta un œil à l’intérieur et fit la grimace.
— Doux Jésus, ce mage n’est pas un as de l’hygiène. Ça sent le poulet avarié et les légumes pourris. Le sable par terre est très froid. Il est en train de regarder la télé. Je ne connais pas ce programme, mais à l’oreille, je dirais que c’est un dessin animé. OK, préparez-vous. Je vais faire tomber des magazines.
Une seconde plus tard, elle recula.
— Mission accomplie. Pour être honnête, je ne vois pas quelle réaction tu espères provoquer. Toi, tu ne remarquais jamais quand je faisais tomber des choses…
— Évidemment que je le remarquais. Je m’y étais habitué, c’est tout.
Je me rapprochai du judas magique. La télé s’était tue, et un silence complet régnait à présent dans la pièce. Je ne vis pas les magazines qu’avait renversés Donut. Il n’y avait rien par terre.
— Y a quelqu’un ? appela quelqu’un.
Au même moment, un unique point blanc apparut sur ma mini-carte, à peine trop à droite pour moi. Un homme en peignoir entra soudain dans mon champ de vision, traversant la pièce en traînant les pieds. L’espace d’une seconde déconcertante, il me sembla reconnaître Louis, mais bien sûr, c’était impossible. Le type en question avait la vingtaine. Rondouillard, longs cheveux gras, débraillé. S’arrêtant au centre de la pièce, il baissa la tête vers le sable, puis grommela quelque chose d’incompréhensible et retourna s’asseoir. Avant qu’il ne s’éloigne trop, je l’examinai.
 
Ghazi – humain. Mage de verre. Niveau 43.
Connu par la plupart des autochtones sous le nom de « mage fou des dunes », Ghazi a élu résidence dans cette contrée pour la même raison que le capitaine du sous-marin L’Akula, le gobelours Limius Duturbo : dénicher le trésor perdu supposément enfoui dans la nécropole d’Anser.
Cet érudit spécialisé dans l’étude de la transmutation et la téléportation des particules chargées a affirmé à ses collègues du collège de magie de Larracos qu’il partait à la recherche du Portail des dieux infernaux, car il souhaitait voir s’il était possible de l’utiliser comme moyen sûr de téléportation longue distance.
C’était un mensonge.
En réalité, cet artefact légendaire devait lui permettre d’ouvrir un passage stable et sécurisé vers le Rien afin d’entrer en contact avec Yarilo, dieu du Désir en exil, et de le libérer en échange d’une simple faveur.
Que la célèbre Lika tombe amoureuse de lui.
Lika était une trobairitz mi-naïade – pour info, une trobairitz est une clerc barde ayant fait vœu de chasteté. C’est par ailleurs la protagoniste d’une série de pièces populaires souvent jouées dans le quartier des théâtres de Larracos. Un personnage fictif, donc, très vaguement inspiré d’une déité mineure.
En d’autres termes, Ghazi essayait d’invoquer un dieu pour transformer sa waifu en une vraie petite femme.
Il y a un truc à savoir à propos des créatures bannies dans le Rien. Elles sont toutes cinglées. Elles veulent toutes s’échapper. Certaines sont particulièrement douées pour se faire passer pour ce qu’elles ne sont pas.
Enfin, je vous la fais courte : l’entité invoquée par Ghazi n’était pas Yarilo. Depuis, notre mage de verre est piégé dans son château transformé, condamné à vivre avec les conséquences de ses actes, se rongeant à l’idée du fléau qu’il a lâché dans le monde.
Il existe une solution à tous ses problèmes, mais il est trop lâche pour sauter le pas. Quelque chose, cependant, pourrait finir par le pousser à bout. Ce qui serait sans doute une très mauvaise chose pour vous…
 
— Merde. C’est juste un mec normal, chuchotai-je. Il n’est pas en sable ou quoi. La description dit qu’il a une femme imaginaire… Ça n’a pas de sens. C’est un geek qui a essayé de lancer un sort pour séduire une meuf fictive.
— Un peu comme Louis avec Brique-de-Jus ! fit remarquer Donut. Enfin, au moins, Brique-de-Jus est bien réelle. En un sens. Elle nous a fait une imitation de Wonder Woman avant notre temps mort, et vous n’allez pas me croire : j’ai…
— Carapace ! cria Katia.
Je fus soudain propulsé au loin. Donut s’éloigna d’un bond en criant à Mongo de la suivre tandis que je retombais sur le dos dans l’escalier. Complètement désorienté, j’obéis à Katia et activai ma Carapace de protection. Au même moment, le Mur de flammes de Donut enflamma l’intérieur de la salle de boss.
Mon bouclier magique, bizarrement, fit éclater le battant en se déployant. Ça me surprit, ce n’était jamais arrivé auparavant.
Le sort de Donut embrasa immédiatement une pile de livres et des tables.
— Hé, mais ! s’écria Ghazi, à l’intérieur de la pièce.
Il déboula en courant, traversa le mur de la carapace en jetant des coups d’œil paniqués de tous les côtés. Le Mur de flammes l’empêchait d’avancer. Ses yeux devinrent ronds comme des billes quand il nous remarqua.
Son point est toujours blanc. Le sort ne nous protégera pas.
Katia m’avait tiré en arrière pour m’éloigner de la porte. Mais pourquoi ? Que s’était-il passé ?
C’est alors que je le vis. Le sable qui couvrait le sol avait été repoussé par mon bouclier magique. À présent, il était entassé contre la paroi translucide comme si quelqu’un avait balayé. Soudain, la pièce entière devint rouge sur ma carte.
Le sable est un mob. C’est lui, le boss.
— Surtout, ne désactivez pas votre sort ! hurla Ghazi en se précipitant vers nous.
Je me relevai. Mongo rugit, prêt à lui sauter à la gorge.
— Retiens Mongo ! criai-je à Donut, avant de me tourner vers le mage. Le sort va s’arrêter dans quelques secondes, l’avertis-je.
L’homme en peignoir regarda les flammes par-dessus son épaule. Il jura en repérant quelque chose sur une table incendiée, juste au bord de la Carapace. Rebroussant chemin en vitesse, il récupéra l’item – un sac en cuir –, puis nous rejoignit au pas de course. Plus que cinq secondes. Le sac avait pris feu. Le mage le jeta par terre, éteignit les flammes en tapant dessus, puis le ramassa et le serra contre lui.
— L’escalier ! Il ne nous suivra pas là-haut ! nous pressa Ghazi, haletant.
Je pris une décision sur un coup de tête.
— Vous avez le remontoir ? Le collège en a absolument besoin pour sauver l’univers !
Il me retourna un regard interdit.
La Carapace se volatilisa. Le sable se mouvait vers nous, rapidement, tel un torrent de lave grise bouillonnant. C’est un slime. Le sol de la pièce n’était pas couvert de sable ; il était couvert de slime, et pour une raison inexplicable, ce mage habitait avec.
— Répondez, imbécile ! exigea Donut.
— Il est là-dedans, dit Ghazi en tapotant le sac. Je savais que le conseil ne m’abandonnerait pas. Je…
Je lui mis un pain et je lui arrachai le sac des mains. Il s’écroula. Katia le rattrapa et le balança sur son épaule. Tournant les talons, on remonta les marches quatre à quatre.
[image: ]
— Les choses ont pris un tour inattendu, commenta Donut.
Mongo baissa la tête pour flairer l’escalier obscur et poussa un rugissement anxieux. Malgré les affirmations de Ghazi, le slime, l’écoulement ou peu importe comment ça s’appelait montait lentement vers nous. Il en aurait pour un moment, mais il finirait par nous atteindre.
On se tenait au sommet des marches. Katia avait déposé le mage inconscient sur le sol. Il se réveillerait dans quatre-vingt-dix secondes. Même sans mon gantelet, mon coup de poing l’avait mis K.-O., et sa barre de vie s’était vidée de deux tiers. Son point, cependant, était resté blanc.
— Le « collège » ? D’où tu l’as sortie, celle-là ? demanda Katia.
— Lis sa description.
— Ah, dit-elle après un instant. Il vient de Larracos… C’est la grande ville au niveau 9, non ?
— Oui. Ce type est venu ici pour changer sa copine virtuelle en une femme réelle.
Donut émit un petit rire méprisant.
— Vous imaginez ? Vous êtes une belle aventurière célèbre, et vous vous retrouvez soudain coincée dans le sous-sol d’un scientifique malodorant… La ramener à la vie n’aurait pas suffi ; il aurait fallu qu’elle l’apprécie – un type qui vit dans une cave putride et dont la passion consiste à donner vie à des personnages fictifs. Laissez-moi vous dire que ça n’aurait pas été de la tarte ! C’est un passe-temps bizarre et super glauque.
— Il s’est passé quoi, tout à l’heure ? lançai-je à Katia en ouvrant le sac noir.
— Tu regardais dans le trou, et le sol a commencé à se répandre sous la porte. Il était en train de remonter le long du battant quand je l’ai remarqué. Tu as activé ta Carapace, et ça l’a éjecté. C’est ça qui l’a fait exploser.
— Si on était entrés dans la pièce, on aurait sans doute déclenché un combat de boss. C’est presque exactement le même scénario que dans le château du quart air : le lieu est gardé par un boss et un PNJ.
Je jetai un œil à l’intérieur du sac. Il renfermait deux objets : une Lettre du conseil et une Mystérieuse boîte.
J’examinai le remontoir. C’était une boîte en bois sombre à l’air super vieux surmontée par un cadran en verre. Je fus surpris par son poids, plus lourd que ce à quoi je m’étais attendu. Ça ressemblait à une cave à cigares ou à une grande boîte à musique. Dedans, je vis deux emplacements ronds, un pour chaque montre, et deux bitoniaux correspondants. J’avais une très vague idée du fonctionnement de ces machins. Je savais qu’on y plaçait une montre et qu’en l’allumant, on remontait le mécanisme permettant aux aiguilles de tourner. En gros.
 
Mystérieux remontoir.
Cette étrange boîte est chargée d’énergie ésotérique. Elle renferme deux emplacements. Que se passerait-il si on plaçait deux montres à l’intérieur et qu’on la mettait en marche ? Vous devriez essayer de le découvrir !
 
Je savais que Ghazi avait découvert comment faire marcher cette machine sans les montres, du coup je ne voulais pas trop la manipuler. Je la fis disparaître dans mon inventaire. La dernière montre se trouvait toujours quelque part dans la nécropole, entre les mains de Henrik, le frère de Brique-de-Jus. On aurait dû la lui piquer quand on en a eu l’occasion…
J’examinai ensuite la lettre. Donut se pencha sur mon épaule et poussa un cri étouffé en lisant le dernier paragraphe. Quand j’eus terminé, je la tendis à Katia.
Ghazi,
 
C’est avec beaucoup d’inquiétude que nous avons reçu votre missive. Après avoir effectué quelques recherches sur la créature en question, nous avons conclu qu’il s’agissait de Psamathée, déité inférieure en exil. C’est la seule, parmi les bannis, à être accompagnée du familier limon que vous évoquiez. L’incompétence grave dont vous avez fait preuve en invoquant cette créature représente peut-être notre unique chance de salut.
Les érudits croient que votre opération ratée l’a empêchée de prendre corps assez longtemps pour trouver prise dans ce monde, et le comportement que vous nous décrivez suggère qu’elle n’a pas complètement traversé. Elle cherchera la créature subconsciente la plus puissante des environs pour en prendre possession, et sa forme immatérielle, par chance, lui imposera de se tourner vers un être suspendu dans l’entre-deux, comme elle. Vu votre lieu de résidence, il n’est pas difficile de deviner vers qui se portera son choix.
En résumé, le conseil pense que Psamathée vous a dupé. Elle s’est fait passer pour ce Yarilo que vous tentiez si sottement de ressusciter. Elle a ensuite probablement pris possession du fantôme qui hante la nécropole, la reine Quetzalcoaltus.
Il ne vous reste qu’une solution. Vous devez utiliser le remontoir pour vous bannir, vous et toute la nécropole, dans le Rien. Quetzalcoaltus ne doit pas retrouver une enveloppe charnelle. Si cela venait à se produire, Psamathée serait complètement ramenée à la vie, ce qui donnerait lieu à un déchaînement de chaos et de mort tel que nous n’en avons plus connu depuis des siècles.
Apprenez que, en conséquence de cette débâcle, votre nom a été retiré du Tome des érudits.
Puissent les dieux avoir pitié de votre âme.

C’était signé par douze personnes.
Un petit mot avait été ajouté sous la lettre, dans une écriture différente.
Ghazi, espèce de crétin ! Je t’avais prévenu. Dès que je t’ai trouvé avec cette chose, j’ai su que tu étais perdu. Tu as tout gâché. J’espère que ça valait le coup. À cause de toi, Scolopendra ne sera jamais vaincu. On avait besoin de cet artefact, mais tu n’as pensé qu’à ta bite. Je ne te le pardonnerai jamais. Je t’ai soutenu toutes ces années ; apparemment, ce n’était pas suffisant. Va te faire foutre. J’espère que tu crèveras dans la douleur. Fais ce qu’il faut.
 
Tish.

Ah ouais, pensai-je. Si Henrik et sa clique étaient parvenus à redonner corps à ce fantôme, ça aurait été game over pour nous tous d’une manière ou d’une autre. Soit elle serait sortie de la nécropole, soit notre cher Ghazi aurait utilisé le remontoir pour bazarder la bulle entière dans le néant.
— C’est bouleversant, déclara Donut. Il avait Tish, et il l’a laissée tomber pour courir après une femme imaginaire… Je suis choquée. C’est tout simplement abject !
— Donut, on ne sait rien de cette histoire à part ce que rapportent ces lettres et leurs descriptions. Tu te fais trop de films. Ce qu’il faut retenir, c’est que si Quetze-j’sais-pas-quoi réussit à sortir de son trou, un énième dieu à la noix va sans doute se pointer et désintégrer tous les habitants de la bulle. Plus important : ça confirme que ce remontoir est une arme, et qu’on pourrait se servir de l’artefact entier contre le boss de fin.
— Peut-être… acquiesça Katia.
— Vous n’êtes pas du conseil, gémit Ghazi en se redressant.
Le mouvement fit s’ouvrir son peignoir, révélant le tatouage énorme de Lika qui s’étalait sur son torse. Il posa une main sur sa tête en grimaçant.
— Vous m’avez mis un de ces coups…
— Comment avez-vous pu ? l’agressa Donut en lui sautant dessus.
Il recula précipitamment, surpris par la véhémence du chat. Elle siffla et cracha.
— Hein ? Comment j’ai pu quoi ?
— Tish vous était fidèle, et vous l’avez abandonnée pour Lika ! Qui n’est même pas quelqu’un de réel ! Rendez-vous compte !
— Tish ? répéta-t-il, les yeux exorbités. Mais alors… vous venez vraiment du collège ? Comment vous êtes-vous débrouillés pour arriver jusqu’ici ?
Il nous restait une heure environ avant la fin de la tempête. Quand elle s’arrêterait, le verre dont étaient constitués ces couloirs et ces pièces se changerait en sable et on serait ensevelis. On n’avait pas le temps de discutailler.
Je l’attrapai sans ménagement par le devant de son peignoir.
— Voilà comment on va procéder : je vais vous poser une série de questions, et vous allez y répondre. Capiche ?
— Que se passe-t-il ? Que me voulez-vous ?
— Ce truc, en bas, c’est quoi ? Comment on le tue ?
— C’est… La tuer, c’est impossible. J’ai essayé à de nombreuses reprises. Elle revient toujours.
— C’est quoi ? répétai-je.
— C’est… un limon de sable. Familier de Psamathée. Ce n’est pas une vraie déesse, c’est une déité inférieure. Elle, euh, s’est échappée au cours de mes recherches. Tant qu’elle est hors du Rien, le limon peut se reformer à partir d’un unique grain, alors il est impossible de l’éliminer complètement. Vous pouvez le brûler, le geler ou le diluer. Ou même l’électrocuter. Il rétrécit, mais il ne meurt jamais. Pour en venir à bout, il faudrait éradiquer tout le sable du monde.
Bordel. On aurait dû emporter ce câble avec nous…
— OK. Qu’est-ce qu’il fout dans la pièce avec vous ?
— Vous allez me dire qui vous êtes ?
— Non. Répondez à la question. Si je soupçonne, rien qu’un peu, que vous essayez de nous balancer un sort en scred, j’ordonnerai au dinosaure que vous voyez derrière moi de vous arracher la tête. Je l’ai déjà vu à l’œuvre. C’est clair ? Pourquoi ce slime est avec vous dans la pièce ?
— Elle… c’est ma femme, et je pense qu’elle est amoureuse de moi.
— Votre femme ? Le slime, c’est votre femme ?
— Il s’agit d’un limon, pas d’un slime. La différence est importante. Et, oui, c’est ma femme.
Donut émit un bruit écœuré.
— Si Tish pouvait vous voir…
— Euh, vous allez devoir développer, lâchai-je. Soyez bref.
Ghazi, manifestement stupéfait, nous regarda tour à tour, Donut et moi. Il se tourna ensuite vers Katia. Postée en haut des marches, elle surveillait la progression du limon. Elle secoua la tête pour lui signaler qu’elle ne l’aiderait pas.
— Écoutez, le relançai-je. Je vais vous faciliter la tâche. On sait que vous êtes venu ici pour invoquer le dieu du Désir. Vous vouliez lui demander de rendre réelle une nana tirée d’une pièce de théâtre pour en faire votre esclave sexuelle. On sait que vous avez été dupé, que vous avez invoqué Psamathée à la place, et qu’elle est maintenant dans la nécropole, où elle a pris possession d’un spectre de ptérodactyle. C’est apparemment le thème principal de toute cette foutue bulle. On sait que si elle arrivait à sortir du souterrain, les dieux qui commandent en ce moment ne seraient pas contents, que vous pourriez utiliser ce remontoir que je viens de vous prendre pour régler le problème en détruisant tout, mais que vous n’avez pas eu le cran de passer à l’acte. Et maintenant, vous n’en aurez plus l’occasion, parce que c’est moi qui l’ai et je ne vous le rendrai pas. Je me fous de tout ça ; j’ai juste besoin d’en savoir un max sur le limon qui est en train de monter l’escalier, parce qu’il faut qu’on en soit débarrassé suffisamment longtemps pour entrer dans la petite pièce qui se trouve au fond de votre salle. On doit s’en occuper sans plus tarder, avant la fin de la tempête.
Ghazi me dévisageait avec des yeux de merlan frit.
— Là, c’est le moment où vous devez parler… l’encouragea Donut.
— Le limon est à mi-chemin, nous signala Katia.
— Bon, bon… Lika n’est pas juste une « nana tirée d’une pièce de théâtre ». Elle existe vraiment. Et je ne voulais pas qu’elle soit mon esclave. Je l’ai emmenée ici. N’écoutez pas ce que disent les autres. Elle est piégée, prisonnière de son propre corps. Elle me parle. C’est elle qui m’a demandé de venir et d’entreprendre tout ça. J’essaie de la sauver. Tish ne comprenait pas… Personne ne comprend. Quand j’ai pensé avoir invoqué Yarilo, il a transformé Lika en vraie femme. Il m’a affirmé que je devais l’épouser sur-le-champ pour que la magie qui la rendait vivante perdure. J’ai obéi. Il a officié pendant la cérémonie. Ce n’est qu’après la consommation du mariage, en quittant la chambre, que j’ai découvert que Lika était encore dans sa capsule de nettoyage. Mon sort d’invocation avait cristallisé le château entier, mais il avait manqué de puissance.
Il s’arrêta, l’air soudain triste.
— Je me suis planté. Comme toujours… Mais c’est comme ça que j’ai découvert la supercherie. Lika n’avait pas du tout été sauvée. Elle était encore là, cristallisée comme tout le reste, et tout ce qui se trouvait au-delà de la zone d’effet du sort de protection s’était changé en sable. La déité que j’avais appelée m’avait bel et bien donné une épouse, mais c’était une épouse de sable. C’est pour ça que le limon me suit partout. Après la consommation, il s’est épris de moi.
— Euh, Carl… « Consommation », ça veut bien dire ce que je crois ? demanda Donut.
On s’éloignait encore du sujet. Et j’avais plus de questions maintenant qu’au début de notre conversation.
— Vous avez couché avec le limon ? Et vous n’avez pas capté que ce n’était pas la meuf dont vous vous êtes fait tatouer le visage sur le torse ?
— J’avais trop bu, répondit-il sur un ton penaud. Et j’étais très impatient. En plus, il faisait noir.
— … Mais il parle, votre truc ?
— Eh bien, non… Dès que la tempête se calme, il se métamorphose en Lika. Quand le vent se lève, elle… redevient limon, et c’est moi qui deviens sable. Voyez-vous, il faut une puissance incommensurable pour… Bref, c’est sans importance. Je ne reprends forme humaine que durant les tempêtes de sable, et il est en Lika le reste du temps, alors le seul bon temps qu’on a eu ensemble, c’était juste après la cérémonie. Il reste dans le château et me consume, un peu plus chaque jour… Il me dévore quand je suis en sable. C’est comme ça que les limons vous témoignent leur amour, conclut-il dans un frémissement.
— Des malades… chuchotai-je.
— C’est pour ça que vous essayez de la tuer ? s’enquit Donut.
— Un mariage bâti sur un mensonge est voué à l’échec, répondit-il en hochant la tête. Mais j’ai arrêté d’essayer de la brûler il y a longtemps. Désormais, je m’en accommode. Tant que sa maîtresse reste dans la nécropole, tout ira bien. Je ne vieillis pas. J’ai un genre de panneau magique extraordinaire qui contient des milliers d’heures d’émissions. Je ne sais pas d’où il est sorti… Mais ça m’occupe. Je ne peux le regarder que deux heures par jour, sauf au cours de l’équinoxe rouge, qui approche. J’ai prévu d’en profiter pour terminer une série qui s’appelle Inuyasha… Bref. Le limon ne me permet pas souvent de quitter ma salle. Il est jaloux de la vraie Lika.
— La « vraie » Lika, grommela Donut à voix basse.
— Attendez… intervint Katia. Quand vous avez dit que Lika était encore dans sa capsule de nettoyage, qu’est-ce que vous entendiez par là ?
Ghazi désigna du menton la salle qui se trouvait derrière nous.
— Elle est là, dans cette pièce qui n’apparaît que pendant la tempête – le seul moment où j’ai la possibilité de quitter ma salle. Mais le plus souvent, ma, euh, femme… ne me laisse pas sortir. Je suis en train de mettre au point un sort qui fera tout rentrer dans l’ordre. Le château s’est cristallisé. Le sort de protection que j’ai inventé n’a pas fonctionné. Il manque de puissance et sa zone d’effet n’est pas assez grande. La majeure partie de l’intérieur demeure en sable. Pendant la tempête, certaines pièces se transforment en cristal, et ma salle de travail et moi, on reprend notre apparence normale. Quand j’aurai trouvé la solution, je retrouverai Lika. On réessaiera.
— Comment comptez-vous trouver la « solution » si vous passez tout votre temps libre à regarder des dessins animés ? répliqua Donut.
— Euh, donc Lika, c’est celle qui est dans la fontaine ? demandai-je, avant d’échanger un regard avec Katia. On est passés devant en entrant. On l’a prise pour une statue…
— C’est un dispositif de services intimes fabriqué à l’effigie de Lika. Mais elle est réelle. Une âme est enfermée à l’intérieur, et c’est pour la libérer que je suis venu ici.
On comprit tous ce que ça signifiait, mais Donut fut la première à le dire à voix haute.
— Oh mon Dieu, c’est un sex-toy ? Vous êtes venu ici sur ordre d’un sex-toy ? Vous l’avez mise dans la fontaine pour la… nettoyer ? Et elle…
— … y est restée depuis ? terminai-je.
Les morceaux éclatés de la poupée apparemment possédée étaient encore éparpillés sur le sol de la pièce voisine. Sa tête se trouvait dans mon inventaire. Il fallait qu’on empêche ce type d’aller là-bas avant la fin de la mission.
— On s’éloigne encore du sujet… déclarai-je. Comment vous y êtes-vous pris, la dernière fois que vous avez essayé de vous débarrasser du limon ? On a besoin de le mettre hors d’état de nuire quelques minutes à peine. Ensuite, on pourra foutre le camp d’ici.


[22]
JE JETAI UN COUP D’ŒIL dans l’escalier pour examiner le monstre, qui avançait toujours lentement. Il ralentissait à mesure qu’il s’approchait du haut. Je me rendis compte que c’était parce qu’il s’étirait, ce qui entravait de plus en plus sa liberté de mouvement.
On aurait dit un tas de morve expulsé du nez géant d’un dieu et qui aurait atterri dans une litière pour chat. Il avait embarqué certains magazines que Donut avait fait tomber tout à l’heure et d’autres trucs jonchant le sol du labo, qui s’étaient fixés à sa surface gluante.
La voix de l’IA, quand elle lut la description, n’était pas comme d’habitude. Pas de blagues à deux ronds, ton général presque morose. C’était sans doute ça, la blague, d’ailleurs… En tout cas, ça me passa au-dessus de la tête.
 
Mme Ghazi.
Limon de sable.
Boss de zone – niveau 52 !
Familier de Psamathée.
Toutes les créatures vivantes recherchent la même chose. Le bonheur. Peu importe leur histoire, leurs origines, ce dont elles sont faites, leur degré d’imbécillité, d’intelligence, de perplexité, toutes sont en quête de réconfort. La forme que ça prend varie parfois grandement d’un individu à l’autre, y compris parmi les membres d’une même espèce. L’existence de certains tourne entièrement autour de cette quête de félicité. Et quand l’un de ces êtres en croise un autre, semblable à lui, il est inévitable que le plus faible des deux se retrouve lésé.
C’est ce genre de réflexion qui doit traverser l’esprit de Mme Ghazi durant les journées qu’elle passe à observer l’homme dont elle s’est éprise, poussée dans cette union par une entité bien plus puissante qu’elle-même. Savoir que son amour n’est pas réciproque lui fait l’effet d’une dague plantée dans le cœur. Enfin, ce serait le cas si elle avait un cœur. Ça la torture tous les jours. Le doute la fait vaciller, il la paralyse. Je l’aime ; dois-je le protéger, ou le tuer parce qu’il ne partage pas mes sentiments ? Dois-je continuer à accomplir mon devoir ? Qu’adviendrait-il de moi si je choisissais de désobéir ?
C’est très stressant pour une créature qui n’a pas l’habitude d’éprouver des émotions. Presque trop. Mais même si elle voulait mettre un terme à tout ça, elle ne le pourrait pas. Son maître a la capacité de la faire revenir en un claquement de doigts. Encore et encore…
 
— Je crois que l’IA a fumé, commenta Katia.
— Tout ça ne nous apprend absolument rien, m’agaçai-je. Sauf qu’il s’agit d’un boss de zone. Pourtant, ils n’ont pas lancé la musique…
— J’ai l’impression qu’on a détraqué leur truc en n’entrant pas dans la salle.
— On est bien sûrs qu’il parlait du limon ? demanda Donut.
On ne réussirait jamais à tuer cette bestiole, même temporairement, en restant là où on était. Faute d’une charge électrique suffisante, j’allais devoir tenter de la cramer à l’ancienne. Et même si j’avais largement de quoi la chauffer assez pour la rabougrir, on s’était tiré une balle dans le pied en montant l’escalier.
Il fallait embraser le cœur de la créature pour l’incendier, selon Ghazi, or ce dernier se trouvait systématiquement au même endroit : sous son fauteuil, placé face à l’écran plat niché dans un coin de sa salle.
Et des flammes normales ne suffiraient pas. Le limon avait déjà éteint celles du sort de Donut ; il n’était visiblement pas complètement allergique au feu. On allait devoir produire une chaleur torride. J’avais encore deux cruches à BOUM en inventaire, mais je craignais que ce soit un peu excessif. J’avais une meilleure idée. Quelques jours plus tôt, j’avais préparé du « gel brûlant » à ma table d’artisanat. La recette me venait du livre. J’avais provoqué une conversation avec Mordecai, en lui racontant que sur Terre je m’amusais parfois à enflammer du gel hydroalcoolique. Il avait rebondi en me parlant d’un gel inflammable qui brûlerait mieux, plus longtemps et plus fort. On avait découvert qu’en mélangeant l’eau-de-vie Mets-l’turbo à une pâte facile à fabriquer, le résultat était aussi efficace et ne dégageait presque pas de fumée. Pour des combats, ça ne me servirait pas vraiment – le truc avait la consistance d’un dentifrice et le poser prenait trois plombes –, mais pour notre situation actuelle, c’était parfait. J’en avais un plein sac en plastique, que j’avais changé en douille pour pouvoir l’appliquer comme du glaçage sur un gâteau.
Le limon de sable s’était étiré au point d’atteindre pratiquement la dernière marche. Si je le touchais, il m’entraînerait, m’engloutirait et m’asphyxierait. Je devais réussir à accéder au sous-sol sans qu’il m’attrape.
Le Passe-flaque de Donut ne serait pas adapté – pas sans une issue ou un endroit convenable où réapparaître. Pareil pour l’option cocktail Molotov. La solution la plus évidente serait de le cramer pour le faire reculer, en redescendant les marches au fur et à mesure. Si nos flammes étaient assez fortes, il se mettrait à rétrécir jusqu’à ce qu’on soit suffisamment proches pour atteindre son cœur.
Mais ça nous prendrait trop de temps.
Autre problème : selon Ghazi, balancer des explosifs dans ce château serait suicidaire, en particulier au sous-sol, si près du labo. Il nous affirma avec véhémence qu’une grosse déflagration ne manquerait pas de fissurer les murs, et que tout l’intérieur s’effondrerait. On se retrouverait déchiquetés sous une tonne de verre.
Il ne nous restait donc qu’une solution : utiliser le Trou de Donut pour incendier le cœur du monstre par en haut. 1,20 mètre de sable séparait le sol du rez-de-chaussée du plafond du sous-sol. Grâce à sa classe de canon de verre, Donut pourrait creuser assez profond. Tout juste, mais ça irait. Le problème, c’était que l’atelier de Ghazi n’était pas parfaitement aligné avec l’étage supérieur. On serait obligés d’agir depuis la grande pièce où on avait accidentellement détruit sa poupée sexuelle en cristal, plus précisément dans le coin du fond, qui se trouvait juste au-dessus d’un mur du sous-sol. Au-dessus, mais du mauvais côté : on « déboucherait » quand même à 9 bons mètres du cœur.
On réfléchit un moment au problème, en explorant différentes pistes. La masse de Katia ne lui permettrait pas de s’étirer si loin. J’aurais sans doute pu me glisser dans le trou et utiliser mon chistera pour projeter quelque chose, même à l’envers, mais je craignais que ça ne suffise pas.
Idéalement, il aurait fallu qu’on vire le fauteuil, qu’on asperge généreusement le cœur de gel brûlant, qu’on l’enflamme, tout ça sans être capturés et étouffés par le limon.
Mordecai s’était mis dans tous ses états quand je lui avais annoncé le nom de la créature sur laquelle on était tombés.
 
MORDECAI : Ne le laissez pas vous toucher. Quand ils s’emparent de vous, ils agissent comme des sables mouvants : impossible de s’échapper. Et comme tu as déjà utilisé ta Carapace de protection, vous seriez foutus. Ils ne se contentent pas d’asphyxier leur victime ; ils les remplissent par tous les orifices jusqu’à ce qu’elles explosent. Et comme tu n’es vêtu que d’un boxer qui rend ta… porte arrière… relativement accessible… Bref. Ne le laissez pas vous toucher.
CARL : Bon sang, Mordecai. Vous arrivez toujours à rendre les trucs horribles encore plus horribles !
MORDECAI : C’est mon job, gamin. Tu as bien les cheveux courts ?
CARL : Ouais. Katia me les a coupés l’autre jour. Je ne crois pas qu’ils aient repoussé pendant notre absence.
 
Au final, on partit sur l’option qui m’inspirait le moins. J’y avais pensé, mais je la gardais en dernier recours. Donut avait eu la même idée et l’avait suggérée tout haut.
Avec tous mes buffs d’équipement mais sans mes buffs quotidiens, ma Dextérité était à 32. J’avais surtout boosté mes stats de Force et de Constitution, mais j’avais balancé quelques points dans celle-là aussi. Je regrettais de ne l’avoir pas fait davantage.
Ma nouvelle bague d’orteil me conférait une compétence appelée Pieds collants, qui me permettait, une fois toutes les six heures, de marcher au plafond pour une durée équivalant à ma Dextérité multipliée par deux secondes. Je m’étais entraîné quelques fois, mais jamais encore dans le contexte d’un combat. C’était sur le point de changer.
 
CARL : Comment font ces choses pour voir ? Est-ce qu’il saura que je pendouille au-dessus de lui ?
MORDECAI : Si vous ne détournez pas son attention, c’est certain. Les limons chassent en interprétant les stimuli vibratoires et sonores. Contrairement aux slimes, ils ne possèdent pas de détecteur thermique, ce qui est une bonne chose pour vous, mais tes pas au plafond ne manqueront pas d’attirer son attention. Vous allez devoir utiliser l’un de ces trucs qui tu as confectionnés.
DONUT : EST-CE QU’IL PEUT SENTIR SES PROIES ? CARL SUE À GROSSES GOUTTES DEPUIS QU’ON A DÉCIDÉ DE L’ENVOYER AU SOUS-SOL LA TÊTE EN BAS.
MORDECAI : Les limons de sable sont dépourvus d’odorat, mais gardez à l’esprit que celui-ci n’est peut-être pas un spécimen ordinaire. Prudence.
CARL : Il s’appelle Mme Ghazi et il est tombé amoureux d’un humain. Je pense qu’on peut effectivement en déduire que ce n’est pas un limon ordinaire.
MORDECAI : Tu as sans doute raison. En parlant du mage, si j’étais vous, je ne me fierais pas à un type qui a baisé un limon. Katia, garde-le à l’œil, surtout quand Carl sera dans sa salle.
CARL : Moi non plus, je ne lui fais pas confiance. Il n’a pas eu l’air trop perturbé quand je lui ai pris le remontoir.
KATIA : Je me tiens prête à utiliser Frappe dans le tas. S’il tente quoi que ce soit, je l’éclate comme un insecte sur un pare-brise.
[image: ]
Donut et moi, on alla se poster dans le coin de la salle de la fontaine pendant que Katia restait en haut de l’escalier avec Ghazi. Le limon était sur le point d’atteindre la dernière marche, et elle allait lentement reculer pour l’inciter à continuer d’avancer.
Je lui avais déjà donné le dispositif. J’en avais construit cinq, portant chacun une étiquette différente. Celui-ci s’appelait simplement « Lourd sur les basses. Détourne l’attention ». Il s’agissait d’une sphère foudroyante creuse à l’intérieur de laquelle j’avais installé un Module Alarme déclenché par détonation. Comme je les avais fabriqués à ma table de sapeur, j’avais pu sélectionner la bande sonore. La fabrication m’avait pris moins de trois minutes. J’avais rapidement choisi les chansons de mémoire.
— À toi de jouer ! criai-je à Katia depuis l’autre pièce.
— J’envoie, répondit-elle.
Un instant passa, puis l’annonce fut diffusée :
 
S’élevant à la troisième position le 10 octobre 1992 : « Jump Around » !
 
La musique ne nous vrilla pas les tympans comme dans le Nœud de fer, le module se trouvant cette fois enfermé dans une boule de métal. En revanche, le morceau assourdissant rugit quand même à faire trembler les murs, réduisant tout le reste au silence. Katia l’avait fait rouler dans l’escalier. Je craignais que le limon le casse immédiatement, mais l’enveloppe paraissait protéger efficacement le piège.
 
KATIA : Oh, waouh… La balle rebondit en rythme avec la musique. Le limon essaie de l’attraper, mais elle est trop glissante.
DONUT : SÉRIEUSEMENT, IL N’Y AVAIT PAS AUTRE CHOSE EN MATIÈRE DE MUSIQUE AVEC BEAUCOUP DE BASSES ? ET LIL PUMP, ALORS ?
CARL : Donut, fais le trou.
DONUT : D’AILLEURS IL N’Y A MÊME PAS TANT DE BASSES QUE ÇA. ÇA BOUGE, C’EST TOUT.
CARL : Bordel, Donut, on n’a pas trois heures.
 
Donut parut soupirer, puis elle activa le sort. On jeta un coup d’œil à travers la cavité, inspectant la salle cramée en contrebas. C’était le souk. Je voyais le corps du limon hyper tendu, telle une bulle de chewing-gum ensablée qui se serait étirée aux quatre coins de la pièce. La télé s’était remise en marche toute seule ; une scène d’anime passait à l’écran, diffusant dans la pièce un arc-en-ciel de couleurs. Impossible d’entendre quoi que ce soit.
La petite porte rutilante derrière laquelle se trouvait l’escalier était tout près de la télé. Si elle ne brillait pas, je l’aurais prise pour l’entrée d’un placard à balais ou un truc tout aussi anodin. Elle ne s’ouvrirait que quand on se serait occupés du boss.
Je voyais ce qu’ils avaient prévu pour le combat qu’on avait avorté. Plusieurs tables de hauteurs variées étaient installées dans la pièce – la plupart s’étaient cassé la gueule. Il aurait fallu sauter de l’une à l’autre et repérer le cœur de la bête. Mordecai m’avait dit de chercher un dôme visqueux. Exactement comme Ghazi nous l’avait indiqué, une lueur jaune émanait de sous le fauteuil.
Je m’abaissai prudemment dans le trou. Parvenir à toucher le plafond avec les pieds n’était pas hyper simple dans cette position. Comme j’avais préféré que Katia, qui aurait pu m’aider, reste devant l’escalier, j’avais fabriqué en vitesse un système de poulie.
 
CARL : Ne le laisse pas glisser.
 
Je ne me fiais pas aux objets en verre de la pièce, alors j’avais pris le plus lourd morceau de métal que j’avais dans mon inventaire et je l’avais doucement posé par terre. C’était un bout d’automate nain. Même si le métal dont il était fait était plus léger que de l’acier, il devait peser au moins une demi-tonne. De la taille d’un chariot élévateur, il était couvert d’aspérités tranchantes et irrégulières. À la base, j’avais prévu de le jeter ou de le laisser tomber sur un monstre si on devait s’enfuir rapidement. C’était l’un de ces trucs que je n’aurais pas pu déplacer d’un millimètre avant et que je soulevais à présent sans effort avec ma Force à 80. J’avais accroché ma corde à un rivet incurvé qui supporterait mon poids sans problème.
Je descendis, la tête la première, en mode Spider-Man. La musique de boss ne se déclencha pas. Il n’y eut pas d’annonce. Le plafond était bas, ce qui signifiait que ma tête ne serait qu’à 4 ou 5 centimètres de Mme Ghazi. S’il me sentait, le limon surgirait et m’entraînerait dans son sable.
Je posai mon pied nu sur le plafond, et je me préparai à utiliser l’avantage Pieds collants. Dès qu’il s’activerait, je disposerais de soixante-dix secondes environ.
La chanson se termina, puis recommença, sans pause. Elle continuerait ainsi pour l’éternité.
 
CARL : Je vais lancer le sort dans cinq secondes. Envoyez les jumeaux. Donut, tu devrais peut-être ranger Mongo après. J’ai peur qu’il touche le limon par accident.
KATIA : Ils arrivent.
 
J’activai l’avantage. Mes pieds se gluèrent au plafond. Je lâchai la corde et restai suspendu. Le compte à rebours s’enclencha. Cette faculté était très différente de Gravité inversée, qui donnait vraiment l’impression que le monde était renversé. Avec celle-ci, ma peau adhérait au plafond comme si je portais une paire de ces gravity boots ridicules conçues pour vous niquer les abdos. Je devais avancer en glissant. Si mes deux pieds se levaient au même moment, je tomberais.
De l’autre côté de la porte, j’entendis les cris caractéristiques – même par-dessus la musique – de deux Mongo mécaniques se ruant dans l’escalier, vers une mort certaine. Katia avait commencé à balancer tout un tas de merdes sur le monstre pour tenter d’accaparer son attention. Tourné en direction du fauteuil, je tentai de me frayer maladroitement un chemin.
J’avais de nombreuses compétences de furtivité bas niveau qui ne me servaient jamais à rien parce que je me baladais avec un dinosaure et un chat parlant, mais cette fois j’espérais qu’elles m’aideraient à passer inaperçu.
J’avançai rapidement sur le plafond, en évitant facilement les tables et autres débris, jusqu’à m’approcher du fauteuil. Je dus me pencher pour que mes mains soient pile au-dessus de lui.
Je devais me décider. Je pouvais l’attraper et le ranger dans mon inventaire pour mettre au jour le cœur, ce qui alerterait à coup sûr le limon, ou balancer la sauce directement sur le meuble et l’enflammer, ce qui fonctionnerait sans doute aussi bien.
Plus que trente secondes. Je me décidai pour la méthode fauteuil-en-feu. Sortant le gel de mon inventaire, je serrai la douille pour extraire l’épaisse substance.
 
DONUT : IL BOUGE, CARL, IL BOUGE ! JE NE PEUX PAS L’ARRÊTER !
CARL : Qu’est-ce qui bouge ?
DONUT : LE MACHIN EN MÉTAL.
 
Je jetai un coup d’œil en arrière et m’aperçus que le limon avait découvert l’extrémité de la corde qui pendouillait à 30 centimètres du sol. Il avait réussi à la saisir et tirait à présent dessus. La cale en métal était beaucoup plus grosse que le trou, elle ne risquait pas de tomber, mais j’avais prévu de repartir par là. Ça montrait aussi la puissance terrifiante de cette chose.
 
CARL : T’inquiète. Désactive le trou. Fais-en un nouveau à côté. Je vais enflammer le fauteuil et me barrer de suite après.
 
Je sortis une torche de mon inventaire, l’allumai et la laissai tomber sur le fauteuil qui protégeait le cœur. Puis je tournai les talons et je m’éloignai aussi rapidement que possible tandis qu’une explosion de flammes incandescences jaillissait dans mon dos, encore plus nombreuses et brûlantes que ce à quoi je m’étais attendu.
Oh, merde.
Je réprimai un cri de douleur. Même en me pressant, je me cramai. J’avais l’impression qu’on avait trempé l’arrière de mon crâne dans une bassine de lave. Je continuais d’avancer en crabe au plafond, comme une créature de film d’horreur. Mes abdos commençaient à sérieusement douiller.
Le limon réagit immédiatement. La pièce entière se mit à vibrer, et le corps du mob, à ondoyer. Le fauteuil en feu décolla comme une fusée et percuta violemment la zone du plafond où je me tenais à peine quelques secondes plus tôt, éclatant en débris enflammés qui retombèrent sur le cœur exposé de la bête, répandant du gel absolument partout.
Yes !
Le sol parut se soulever. Comme si la pièce se remplissait de sable. Le limon se replia sur lui-même pour essayer d’éteindre les flammes, mais rien n’y fit. Même enterré, j’apercevais encore leur rougeoiement crépitant.
 
KATIA : Il se rétracte !
 
Une barre de vie apparut au-dessus du cœur et commença à se vider. Le monstre lâcha la corde, qui tomba par terre, sectionnée quand Donut avait refermé le trou. Le boss alla se tasser devant la porte qui menait à l’escalier, ensevelissant la télé, qui fondit rapidement sous l’effet de la chaleur, et plongeant la pièce dans une semi-pénombre. Il se mit à scintiller à mesure que ses points de vie baissaient. Ses filaments visqueux tourbillonnaient, dessinant des cercles qui luisaient dans la lumière faible. Plus que quelques secondes…
Et c’est là que le plafond de la salle s’effondra. La pièce se remplissait peu à peu de sable.
Je ne saurais pas dire pourquoi. Sans doute la chaleur. Ou alors c’était la manière dont ils avaient pensé cette salle : le sol devait céder au moment où le limon était sur le point de mourir, juste pour nous baiser. J’étais en train de m’approcher du nouveau trou créé par Donut – il restait cinq secondes à mon compte à rebours – et, l’instant d’après, je fus complètement enfoui, aveugle et paralysé.
 
DONUT : Carl ! Carl ! Au secours ! Je suis tombée ! Il y a du sable partout !
 
Oh putain, ça y est. C’est la fin. Je me débattis, sans réussir à bouger. Le poids, sur mon corps, s’alourdissait à chaque seconde, comme si je me trouvais au fond d’un sablier. Il me rentra bientôt dans la bouche. Plus moyen de respirer. Je redoublai d’efforts pour me libérer, mais je parvins à peine à remuer les orteils.
Une notification passa comme un éclair. Le boss était vaincu, et le quart terre était débloqué.
 
KATIA : Carl ! Donut ! Où êtes-vous ? Il y a du sable plein l’escalier ! Les murs commencent à se fissurer et à craquer. Je crois que le château va se casser la figure ! Vous allez bien ?
 
Je me sentis soudain glisser rapidement. Je refis surface d’un coup, aspirant une grande bouffée d’air avant de partir dans une quinte de toux. Donut m’avait mordu le pied et tiré jusqu’à la surface.
— Merci ! toussai-je en recrachant des pâtés brûlants.
La Torche s’alluma, éclairant le micro-espace inoccupé – à peine suffisant pour se lever. On était au fond du sous-sol, dans le coin. Le plafond s’était écroulé en biais. On aurait pu l’escalader pour remonter au rez-de-chaussée, mais celui de la salle du dessus avait lui aussi lâché et ployait maintenant au-dessus de nos têtes en émettant des grincements inquiétants. À droite, j’avisai le gros morceau de métal des nains, qui était tombé en même temps que Donut et aidait à le soutenir. Si je le rangeais dans mon inventaire maintenant, on serait aplatis dans la seconde.
On était quasi enterrés sous trois étages de sable qui n’allaient sans doute pas tarder à nous tomber sur la gueule. On était piégés.
— Le sol s’est écroulé juste après que j’ai lancé mon sort Trou ! haleta Donut. Je ne savais pas que ça aurait cet effet… Carl, comment va-t-on se sortir de là ? Il n’y a nulle part où aller !
— Je crois plutôt que c’était la faute de la température, répliquai-je en me redressant prudemment pour toucher le nouveau « plafond », traversé par une longue fissure. Je ne pensais pas que ce gel chaufferait autant.
J’envoyai un message à Katia pour lui dire où on était.
 
KATIA : Je ne sais pas quoi faire. Le château est sur le point de s’effondrer. Il ne reste plus rien de la salle où se trouvait Donut, et Ghazi est en panique à cause de sa poupée, qui se trouvait à l’intérieur… Il est en train de vriller. Impossible de savoir s’il pleure ou s’il rit.
GWEN : Bravo. Maintenant, ramenez-vous. La tempête est presque terminée. La porte vient de réapparaître, mais je crois qu’elle ne restera pas longtemps. Elle clignote !
CARL : Katia, barre-toi pendant que tu le peux encore. Emmène Ghazi. Peut-être que, s’il sort, le château retrouvera son apparence normale.
DONUT : Tue-le ! Ça résoudra tout ! Mordecai répète sans arrêt que tuer les mages résout la plupart des problèmes !
 
Avertissement : votre niveau d’oxygène est bas. Au cas où vous vous poseriez la question, non, vous ne pouvez pas faire sans.
 
Merde, merde. On n’a pas le temps.
 
CARL : On a besoin de lui ; il faut qu’il nous explique le fonctionnement du remontoir.
 
— On n’aura plus besoin de rien du tout dans quelques secondes, Carl…
J’envoyai un message à Gwen.
 
KATIA : N’importe quoi. Comme si j’allais vous laisser. Tenez bon, je creuse.
CARL : Écoute-moi. Il faut que tu emmènes Ghazi dehors. C’est comme ça qu’on inversera le processus de cristallisation. Dépêche. Dehors, suis les recommandations de Gwen.
KATIA : OK. Je vous préviens quand j’y suis.
 
À notre gauche, le mur se brisa et une nouvelle vague de sable se déversa à l’intérieur. Donut sauta sur mon épaule. Elle tremblait. On entendait encore la musique du piège alarme, mais c’était lointain et étouffé. La balle, enfouie quelque part dans la salle, continuait de vibrer et de s’agiter. Ce qui ne nous aidait sans doute pas.
Eh beh, on s’est mis dans un beau merdier…
— Je ne pense pas que faire sortir ce type du château fonctionnera, marmonna Donut, la voix empreinte d’une panique grandissante.
— Je sais. Je voulais juste que Katia fiche le camp d’ici.
— Carl, je ne veux pas être enterrée vivante…
 
GWEN : Tu veux dire l’électrifier, non ?
CARL : Non. Vite.
 
— Donut, tout va bien se passer. Tu as combien de parchemins de respiration aquatique ?
— Carl, comme leur nom l’indique, ces parchemins permettent de respirer sous l’eau, pas sous le désert, rétorqua Donut. Je n’ai même pas pu dire au revoir à Mongo ! Qu’adviendra-t-il de lui ? Il va se retrouver coincé dans son box pour l’éternité !
— Bordel, combien ?!
— Huit…
J’en avais autant. Parfait, ça devait suffire.
 
KATIA : Je suis dehors.
 
Il ne se passa rien. Je m’y attendais. Il me semblait avoir compris comment décristalliser le château, et il était trop tard. On avait merdé. J’avais merdé. On aurait dû emporter ce câble électrique à l’intérieur. Putain.
 
DONUT : Tue Ghazi ! Vite !
CARL : Non. Attends ! Ça ne servira à…
KATIA : Euh, trop tard… On a eu une petite déconvenue en chemin. J’ai trouvé une lettre dans son inventaire qui explique le fonctionnement du remontoir. Mais à sa mort, le château est resté le même. Je crois qu’il est mort. C’est ce qu’annonce le système. Son corps s’est transformé en sable quand j’ai eu fini de le piller. C’est la première fois que je vois une dépouille réagir comme ça.
 
Je déglutis. Au-dessus de nous, une partie du plafond s’écroula. Le bout de métal se déplaça. Merde, merde, merde…
 
GWEN : Attachez vos ceintures, Tran ouvre la vanne. Juste un peu, mais ça risque quand même de décoiffer.
 
— Active un parchemin d’eau, ordonnai-je à Donut. Tout de suite. Place les autres dans ta barre de raccourcis. Vite. Si ta santé baisse, ne prends pas de potion de soin ; active celle de Mordecai.
— Carl, j’ai changé d’avis. Je préfère être enterrée vivante plutôt que…
Je la pris dans mes bras et m’enroulai autour d’elle, étouffant la fin de sa phrase. Au-dessus de nos têtes, le plafond finit de s’ébouler, et un torrent de gravats se déversa sur nous, accompagné par un rugissement diffus, semblable au grondement d’un orage qui approche.
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Le monde s’écroula. J’eus l’impression d’avoir été percuté non par un train mais par une douzaine de battes de baseball en même temps. Je protégeai de mon mieux le corps fragile de Donut. Ma santé se dégrada. On était dans le noir total. Je tournoyai sur moi-même comme une balle rebondissante, percutant des objets durs ou mous et tout ce qui peut exister entre ces deux extrémités. Je fermai les yeux. Attends que ça passe. Attends que ça passe. Reste calme. Je surveillai ma barre de vie et je cliquai sur une potion quand elle descendit en dessous de 25 %. Ma santé remonta. L’instant d’après, je poussai un cri de douleur en heurtant un long fil barbelé. Un bout de métal s’enfonça dans ma jambe. Une lance en verre me transperça la main et plongea dans Donut, qui ne bougeait plus. Elle n’avait pas pris la potion d’invulnérabilité comme je le lui avais suggéré. Bordel, Donut.
Je la visai et activai un parchemin de soin. On toupillait toujours.
Je me lançai un sort de soin. Le truc qui m’avait transpercé la jambe était un espar métallique qui venait du bout d’automate nain. Je criai une nouvelle fois quand il s’arracha, avant de s’éloigner dans la bouillasse. La température chuta. Je me rendis enfin compte qu’on était dans le quart eau, et depuis un petit moment déjà. Des notifications défilèrent, et je tourbillonnais, tourbillonnais…
Je me cramponnai de toutes mes forces à Donut, m’enroulant de mon mieux autour d’elle.
Ma santé chuta de nouveau dans le rouge. Celle de Donut aussi était dangereusement basse. Elle avait perdu connaissance. Je sentais son sang sur mes mains. À présent, on n’était plus dans la trajectoire directe du torrent d’eau – on coulait. Il ne s’était passé que trois secondes environ depuis que le flux nous avait percutés, mais cela m’avait paru une éternité. La Torche de Donut nous suivait diligemment, parvenant difficilement à suivre le rythme, éclairant à peine les eaux troubles de l’océan.
 
MORDECAI : Qu’est-ce qui se passe ? La santé de Donut n’arrête pas de se vider !
CARL : Pas maintenant.
 
J’utilisai un deuxième parchemin de soin sur elle. Elle ne reprendrait connaissance que dans une trentaine de secondes. Heureusement, elle avait au moins activé son parchemin de respiration aquatique, qui durait aussi longtemps que l’Intelligence du joueur multiplié par trois secondes : dans son cas, plus de deux minutes et demie. Pour moi, il durerait à peine cinquante-quatre secondes. Je n’allais d’ailleurs pas tarder à devoir en activer un autre.
Des débris du château et de l’intérieur de la nécropole filaient tout autour de nous, coulant eux aussi. J’aperçus plusieurs dépouilles de créatures, impossibles à identifier dans l’obscurité, qui laissaient toutes un sillon de sang noir sur leur passage, comme des avions fumants qui dégringoleraient du ciel en slow motion.
J’examinai Donut tandis qu’on continuait de sombrer. Elle avait l’air d’aller mieux. Ses longs poils flottaient tout autour d’elle, lui donnant presque l’air d’une anémone de mer. Le dernier parchemin avait arrêté son saignement. Je la tâtai, à la recherche de blessures. Un bout de verre lui avait transpercé le ventre quelques secondes plus tôt, mais tout paraissait être rentré dans l’ordre. Je ne savais pas si sa compétence Increvable s’était activée ou non. En tout cas, on était passés bien trop près de la catastrophe. Si je ne l’avais pas protégée, elle serait morte, ça ne faisait aucun doute.
La pression de l’eau augmentait. Je commençai à flipper, ne sachant plus dans quel sens nager pour remonter. Je battis des jambes et j’eus la sensation d’avancer dans la mauvaise direction, ce qui décupla ma panique. Il faisait nuit ; le soleil ne pouvait pas me guider. Calme. Calme. Je me rappelai le petit indicateur, sur mon interface, qui m’informait de mon emplacement par rapport à la surface de la mer. On avait plongé à 150 mètres seulement. C’était loin – très loin –, mais beaucoup moins que ce que j’avais craint. Dieu merci, le sort Torche de Donut ne s’était pas éteint quand elle s’était évanouie…
Je me remis à battre des jambes. On remontait rapidement. Je me détendis un peu. Je n’avais aucun moyen de savoir à quelle distance de la plage on émergerait, mais ce n’était pas grave. Ce quart n’était pas immense. Juste profond.
Je pris une inspiration. J’avais l’impression de respirer normalement. Aucune branchie ne s’était formée sur mon corps, rien de bizarre. L’eau semblait simplement disparaître en entrant dans ma bouche. Putain de magie…
J’essayai de parler. Ça fonctionna. Les mots me parurent légèrement déformés, mais distincts. Au-dessus, je percevais toujours le rugissement sonore de l’eau qui jaillissait de la nécropole et se déversait sur la plage et dans la mer. J’entendais autre chose, dans les parages, mais qui s’affaiblissait : le module piège, qui continuait de diffuser sa chanson en plongeant avec le reste des débris.
J’avais plusieurs messages de Katia et de Mordecai, de plus en plus alarmés. J’y répondis rapidement pour qu’ils sachent qu’on était en vie.
Le château avait été emporté par le torrent, exactement comme un vrai château de sable aspergé par un tuyau d’arrosage. Comme on se trouvait alors au sous-sol, j’avais espéré qu’on ne serait pas envoyés dans le quart eau, et que le jet nous empêcherait d’être écrasés lorsqu’il détruirait la bâtisse. Pas de chance. Au moins, on n’y avait pas laissé notre peau. J’activai un nouveau parchemin de respiration aquatique.
 
GWEN : Hello, Monsieur Bombes. Là c’est le moment où je te fais remarquer que si tu m’avais laissée ouvrir la vanne dès le départ, on aurait pu s’épargner tout ce merdier.
CARL : Et c’est le moment où je te réponds de fermer ta grande gueule.
 
J’allais ajouter quelque chose quand je vis un truc bouger sous moi. Une masse énorme passa rapidement dans l’eau, refermant sa gueule sur une dépouille qui coulait. Le bruit étouffé et sourd d’os qui craquent était encore plus sinistre dans ces ténèbres, comme une grosse botte s’enfonçant dans une couche de neige gelée. Je ne connaissais pas cette créature, mais elle était très grosse et longue, et se mouvait dans l’eau avec agilité. Son point apparut sur ma carte, zigzaguant entre les cadavres. Putain, la vache… Il est temps de se barrer. C’était sans doute l’odeur du sang qui l’avait attirée. Je me remis à battre des pieds en direction de la surface. Il fallait que j’évite d’attirer son attention et que je nous sorte de là aussi vite et aussi discrètement que possible.
C’est alors que Donut se réveilla dans mes bras.
Et qu’elle péta une putain de durite.
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Étape 4 sur 4.
La nécropole d’Anser.
QUELQUE TEMPS APRÈS M’ÊTRE MIS en ménage avec Bea, j’avais eu l’idée, un matin, de lui préparer des pancakes. Elle dormait encore, et je m’étais dit que ce serait une petite attention gentille, vu que c’était le plus souvent elle qui s’occupait de la bouffe.
J’étais encore en phase d’acclimatation. Ayant toujours vécu seul, il y avait pas mal de choses que j’ignorais. Même si je connaissais Donut depuis tout bébé, c’était la première fois que j’habitais avec un chat, et changer une litière, penser à fermer les fenêtres et trouver du vomi sur mon oreiller, tout ça était nouveau pour moi.
J’avais donc posé mon bol de farine, mon verre de lait et mon œuf sur le plan de travail, et j’étais en train de fouiller dans le frigo, à la recherche de l’unique ingrédient manquant – le sirop d’érable – quand j’avais entendu un grand bruit derrière moi. Donut venait de débouler dans la pièce et avait tout flanqué par terre. En voulant foutre le camp, elle avait touché la plaque brûlante, et sauté au plafond dans un miaulement de douleur avant de retomber par terre. Puis, courant sur place quelques secondes en mode Scooby-Doo, elle s’était retrouvée couverte de la bouillasse visqueuse qui s’était déversée sur le sol, avant de réussir à se barrer.
— Bordel, Donut ! avais-je râlé en m’élançant derrière elle.
Elle avait filé au salon – laissant sur son passage une longue traînée de saloperies –, grimpé sur son arbre à chat, et elle s’était mise à gronder en faisant furieusement sa toilette.
Bea allait vriller en voyant le chat dans cet état, alors je m’étais dit que j’allais limiter les dégâts.
J’allais limiter les dégâts en lavant Donut.
Après avoir nettoyé rapidement la cuisine, j’étais passé dans la salle de bains pour remplir la baignoire d’une eau tiède et savonneuse, puis j’étais allé la chercher.
Elle avait gigoté pour m’échapper, mais j’avais réussi à la porter jusqu’à la baignoire, et, maintenant sur elle une prise douce mais ferme, je l’avais déposée à l’intérieur.
Quelques heures plus tard, aux urgences, tandis que j’attendais le médecin qui devait me rafistoler la main, le bras et l’oreille, j’avais tenté de décrire à une infirmière blasée le rugissement que Donut avait émis quand ses pattes avaient touché l’eau.
« C’était un mélange entre les hurlements d’un nourrisson, volume poussé à fond, et un hors-bord tournant à plein régime. Sans déconner, c’était l’un des bruits les plus assourdissants et les plus terrifiants que j’aie jamais entendus de ma vie. La vache… »
Ce souvenir me revint en mémoire au moment où Donut, reprenant connaissance, découvrit qu’elle était immergée et battit ce record précédement établi.
— AHH AHH AHH ROAH AHHHHHHHHH ! brailla-t-elle, se tortillant dans tous les sens en lacérant frénétiquement tout ce qu’elle pouvait.
On aurait dit qu’elle était enfermée dans une machine à laver.
Je la lâchai après m’être ramassé un méchant coup de griffe et elle coula immédiatement comme une pierre en continuant de se contorsionner, de lutter et de disjoncter complètement.
— Donut ! l’appelai-je. Donut, tout va bien !
Plus bas, l’ombre qui, jusque-là, dévorait tranquillement les cadavres des noyés se figea. Un instant plus tard, elle se mit à remonter vers nous en décrivant de larges cercles, sans se presser. Ce truc nous avait clairement repérés, mais il s’arrêtait pour engloutir tout ce qui se trouvait sur son chemin.
C’est le mob de ménage du quart eau.
— Donut, tentai-je de nouveau. Calme-toi, putain !
CARL : Donut, relax. Tu es en train de couler. Un mob nous a repérés.
DONUT : AHHHHHHHHHH.
CARL : MONGO A BESOIN DE TOI.
 
Donut cessa enfin de gigoter et se mit à inspecter frénétiquement son environnement, le regard plein d’effroi. Ses poils flottaient autour d’elle. Des éclairs passèrent derrière les lunettes de soleil qu’elle avait pris l’habitude de porter dès qu’on quittait l’espace personnel. Elle tenta de pédaler dans l’eau, mais ses pattes de persan étaient bien trop courtes pour lui permettre de nager. Voyant qu’elle ne tarderait pas à céder de nouveau à la panique d’une seconde à l’autre, je m’approchai d’elle et je la calai dans le creux de mon coude. Elle planta ses griffes dans mon torse, les oreilles plaquées sur son crâne, le souffle court, tournant toujours la tête de tous les côtés, complètement terrorisée. Je me remis à nager vers la surface.
— Carl, Mongo est dans son box. Tu m’as menti ! On est en train de se noyer ! À l’aide ! À l’aide !
— Détends-toi. On a de la visite. Pas de bruit. Respire profondément.
— Comment veux-tu que je respire alors que je suis en train de me noyer, Carl ?
— Le parchemin aquatique, tu te souviens ? Garde un œil sur le compte à rebours. Tu devras bientôt en activer un autre.
On croisa deux créatures bouffies – peau rose, corps semblables à ceux des humains mais couverts de rides, et têtes de rats musqués dénués de poils – qui sombraient dans les profondeurs. Leurs yeux blancs globuleux me firent penser à des oignons, et leurs gueules, béantes dans la mort, révélaient de grosses dents jaunes à moitié pourries.
 
Dépouille. Tuco – glaber nu. Niveau 30. Tué par noyade.
 
Tous ces monstres avaient dû périr lors de l’inondation du temple. Les glabers nus étaient les PNJ qui vivaient dans les colonies de la nécropole. Je n’en avais jamais vu, mais l’un des tomb raiders nous les avait décrits. Selon eux, c’étaient des « revenants », mais je ne comprenais pas trop comment des revenants avaient pu se noyer… Les types s’étaient sans doute gourés. La plupart n’étaient pas des flèches.
Donut continuait de remuer. Elle était tout près de moi, mais sa voix me paraissait lointaine, étouffée.
— Il y a un requin juste au-dessous de nous. Un requin ! J’en vois d’autres qui approchent. Il y en a plein partout. C’est une honte. Je t’avais dit que je ne voulais pas aller dans l’eau. Cette traîtrise surpasse celle du jour où tu as donné mes biscuits pour familier aux dingos dangereux !
— Tu prends en moyenne une douche toutes les cinq minutes, ripostai-je. C’est pratiquement la même chose.
— Ça n’a rien à voir. Carl, sors-moi de là immédiatement !
Je pédalai comme un fou en direction de la surface. Le grondement torrentiel en provenance de la nécropole s’intensifiait à mesure qu’on s’en approchait. On ne pourrait sans doute pas traverser ce courant – autant s’engager dans une tornade. Mais comment procéder ? Le monstre, apparemment un requin, continuait d’avancer tranquillement vers nous. On était pris en sandwich. Il croqua le cadavre de Tuco et d’autres débris. J’entendais les basses étouffées de « Jump Around » chaque fois qu’il ouvrait la gueule. Il a bouffé le putain de Module Alarme…
— Carl… Je suis désolée de m’être énervée… Je ne me sens pas bien. Est-ce qu’on peut quitter cet endroit ? S’il te plaît ?
Aucune de mes charges à mèche ne fonctionnerait correctement sous l’eau – à part la dynamite, mais je devrais me reposer sur son instabilité intrinsèque pour la faire sauter. J’avais visionné suffisamment de vidéos sur la pêche à l’explosif pour savoir qu’il valait mieux déguerpir avant la déflagration, et je n’étais pas sûr qu’on aurait le temps de s’éloigner assez. J’avais commencé à plancher sur une grenade sous-marine, mais dans l’immédiat, ça nous faisait une belle jambe.
Mes hoblobeurs qui détonaient à l’impact viendraient sans doute à bout du mob, mais on était entourés de toutes sortes de débris. Là encore, pas sûr que ce soit très avisé.
Un énième cadavre passa près de nous, s’enfonçant dans les eaux noires – un genre de dauphin avec un éclat de verre planté dans la tête.
 
Dépouille. Béluga bulle. Niveau 29. Tué par une lance de verre lui ayant transpercé le cerveau. Et au cas où vous vous poseriez la question, ça lui a fait très, très mal.
 
— Tu es calmée ? demandai-je. Donut, écoute. Je vais avoir besoin de toi. Ça va mieux ?
— Non, ça ne va pas du tout mieux. C’est vraiment loin d’aller mieux, Carl.
— Écoute-moi. « Hekla », déclarai-je en lui montrant la dépouille du béluga. Ordonne-leur d’attaquer le requin. Allez.
« Hekla » était l’un des combos préférés de Donut. À la base, il s’appelait « Le temps des slimes », mais on l’avait rebaptisé au cours du niveau précédent. Katia trouvait ce nom nul et un peu glauque – elle n’avait pas tort, mais il était aussi méga drôle.
Donut, il faut lui accorder ça, réagit dans l’instant. Elle lança d’abord Seconde Chance sur la dépouille du béluga, puis Triplet mécanique sur le zombie. Les deux clones apparurent avec l’éclat de verre dans la tête, ce qui était une touche amusante. Donut les envoya attaquer le monstre pendant que je progressais sous le courant rapide. J’activai un énième parchemin de respiration aquatique.
L’un des bélugas mécaniques explosa presque aussitôt. Je le sentis dans mes oreilles. Comme si mes tympans avaient éclaté. Le mob de ménage poussa un rugissement de lion, blessé par la déflagration de shrapnels. Avant que j’aie le temps de me remettre, le deuxième clone sauta à son tour.
— Carl, attention ! s’écria Donut.
— Oh, putain ! m’étranglai-je en voyant deux nouveaux requins surgir de nulle part.
Ils nous dépassèrent sans s’intéresser à nous. Filant sous le courant rapide, ils se dirigèrent droit vers leur congénère blessé. Purée, c’est pas passé loin. Ils mesuraient pas moins de 4,50 mètres de long chacun, avaient la peau d’un noir opaque et des yeux rougeoyants – en gros, des requins-tigres bien flippants. Je parvins à ouvrir leur description.
 
Requin-concierge. Niveau 41.
Dans la diplomatie sous-marine, ce psychopathe est de l’école « niaquer sans s’embarrasser de questions ».
Aussi connu sous le nom de requin-comité-d’accueil-de-l’enfer, c’est l’un des prédateurs les plus rapides et les plus voraces qui peuplent nos océans. Il bouffe tout. TOUT. Même ces cacahuètes sucrées qui sont proposées dans les cirques. C’en est presque dégoûtant.
Il est attiré par l’odeur du sang, ce qui fait de lui la machine à tuer la plus efficace de n’importe quel donjon à thème aquatique.
 
Les deux nouveaux venus rejoignirent leur camarade mal en point depuis l’opération kamikaze des bélugas mécaniques, et ils commencèrent tous à se mordre les uns les autres. Un nuage de sang se forma rapidement.
— J’en vois d’autres ! siffla Donut.
— Préviens-moi si l’un d’eux nous suit.
Comme je ne pouvais pas m’engager dans le courant surpuissant, je nageais en dessous, tentant de passer de l’autre côté pour m’éloigner de la rixe. Je continuais de battre des pieds, en m’aidant de mon bras libre. Accrochée à moi, Donut geignait. Un banc de poissons nous percuta de plein fouet, comme de la grêle, mais ça ne dura qu’une seconde et ils ne nous infligèrent aucun dégât. Donut en avait pris un dans la figure, qui la fit crachoter.
Au-dessus de nous, le rugissement de l’eau s’apaisait peu à peu. Je mis davantage de distance entre nous et le combat de requins. Donut me prévint qu’il en arrivait encore d’autres, sûrement appâtés par l’odeur du sang.
J’atteignis enfin la surface et sortis la tête de l’eau. Donut apparut près de moi et se mit à haleter comme si elle retenait sa respiration depuis trois jours. Son corps entier était secoué de tremblements, et je dus la rattraper, sans quoi elle aurait de nouveau coulé.
— Waouh ! m’exclamai-je en découvrant le flot puissant qui jaillissait du flanc de la nécropole et se déversait dans la mer.
Il faisait nuit noire, mais j’aperçus plusieurs lumières – en provenance de crawlers, pour la plupart – près des décombres du château. Les palissades qui le protégeaient avaient été emportées par le courant. Ne restait que les tours paratonnerre, de chaque côté de l’entrée, dont le sommet scintillait dans la lumière comme deux obélisques.
On était à 400 mètres environ de la côte. Je m’assurai qu’aucun mob ne se trouvait dans les parages. À droite, un peu plus loin, un bruit d’éclaboussures s’éleva. Une boucherie… Ça avait commencé par un seul requin, puis trois, et ils étaient maintenant des dizaines à s’entre-dévorer.
Je réfléchis à la meilleure marche à suivre. Il fallait qu’on accède à ce sous-marin – L’Akula –, pour désactiver la pompe. Mais il se trouvait à l’autre bout du cercle que formait le quart eau, et il était hors de question qu’on nage jusque là-bas. Je décidai de mettre un terme au supplice de Donut et de la ramener sur la terre ferme.
J’avais un canoë dans mon inventaire, récupéré dans le garage de la maison volante. On irait sans doute plus vite comme ça. Je le sortis ; il apparut à la surface, ballottant au gré des flots comme un bouchon de liège. Soulevant Donut, je la posai dans l’embarcation, puis je m’y hissai à mon tour et attrapai la pagaie double.
Mon parchemin de respiration aquatique expira et je me mis soudain à vomir une longue gerbe de flotte marronnasse. Je n’avais même pas capté que ces trucs n’empêcheraient pas l’eau d’entrer dans mes poumons. J’avais l’impression d’avoir pris un coup de pied dans le bide et inhalé du feu. Ça me rappela la fois où Mordecai avait donné la potion anti-alcool à Louis et Firas. Un instant plus tard, Donut commença, elle aussi, à dégueuler bruyamment. Le vomi dégoulinait le long de sa fourrure. La quantité d’eau qu’elle dégobilla me parut bien trop importante vu la taille de son corps. Quand ce fut enfin terminé, elle poussa un petit gémissement, puis recracha un poisson, qui se mit à tressauter dans le kayak.
Je me mis à pagayer. Donut resta immobile, furieuse, le pelage trempé et tout aplati, un bout d’algue sur la tiare. Elle avait paru presque majestueuse et féerique dans l’eau, mais elle ressemblait maintenant à un rat crevé ressuscité qui se serait fait rouler dessus par un poids lourd.
— C’était classe, en vrai ! lançai-je, une fois certain qu’on était trop loin pour risquer encore d’attirer l’attention des requins.
— Va te faire foutre, Carl.
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— C’est un scandale ! s’écria Donut.
On était de retour à la base. Elle s’était douchée et venait d’émerger de la salle de bains, le pelage propre et sec.
— J’ai été enterrée vivante, propulsée dans l’eau, noyée, puis pratiquement dévorée par un requin, et je n’ai même pas un coffret « Boss » ? On a débloqué le quart, le machin-chose est mort, et on n’a rien ? Carl, ils recommencent à tricher !
Mongo émit un petit roucoulement, trouvant apparemment l’indignation de Donut justifiée.
— Le limon n’est pas mort. On l’a réduit à presque rien, mais ce qu’il en restait a été emporté dans la mer, expliquai-je.
On avait dû crapahuter trois plombes avant de trouver une bourgade qui nous avait laissés entrer, Donut, Katia, Louis, Firas et moi. Appelée Pandinus, elle était habitée par des espèces de centaures mi-humains, mi-scorpions : des « pazuzus », qui arboraient tous des tenues postapocalyptiques ridicules – vêtements en cuir style punk-rock agrémentés de cordes décoratives, grosses lunettes, chaînes et dreadlocks. On aurait dit des fans de SF s’apprêtant à participer à un festival Mad Max.
Louis et Firas allèrent se reposer ; on leur autorisa l’accès à l’espace personnel. Louis grommela un peu à propos de son impossibilité de consommer de l’alcool. Gwen et son équipe étaient restés sur le site du château. On avait débloqué le quart, mais l’escalier était maintenant enseveli, et se trouvait en plus pile sous le gigantesque jet d’eau. Ils allaient devoir refermer la vanne, puis l’exhumer. Je prévins les tomb raiders que la nécropole serait bientôt de nouveau inondée. Ils se terraient toujours dans leurs salles sécurisées, alors ça ne changerait pas grand-chose pour eux.
L’escalier n’avait pas été détruit : ceux qui avaient la compétence Éclaireur le voyaient sur leur carte. Une fois que Gwen et sa bande l’auraient déterré, ils essaieraient de construire un abri au-dessus, et peut-être un tunnel qui permettrait d’y accéder facilement au cas où il serait réensablé. Ou au moins de le sceller : on serait obligé de rouvrir la vanne quand on aurait éteint la pompe de L’Akula. C’était le seul moyen de vider complètement les catacombes.
Officiellement, le limon n’avait pas été « vaincu », il se baladait quelque part dans la nature. Il flottait sûrement, réduit à un unique grain de sable, au fin fond de l’océan, où il ne pourrait pas se régénérer. Si c’était le cas, il ne nous embêterait plus. Comme il n’était pas mort, on s’était, c’est vrai, fait carotte un coffret « Boss ». Je ne m’en agaçai pas trop. Au cours des deux premiers niveaux, les coffrets « Boss » bronze et argent nous avaient donné des armes excellentes, mais la qualité de leur contenu s’était vraiment dégradée ces derniers temps.
La bonne came se trouverait à présent dans les coffrets récompensant les victoires contre des boss de ville ou plus.
Le système m’avait cependant attribué plusieurs succès et coffrets pour notre dernier coup d’éclat. Les plus notables étaient :
 
Nouveau succès ! Lavette !
Vous avez, d’une manière ou d’une autre, remporté un combat de boss sans tuer le monstre auquel vous étiez confronté. Autant aller aux putes pour leur demander un câlin.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Pacifique » argent.
 
Nouveau succès ! J’peux pas, j’ai piscine !
Vous avez passé plus de 60 secondes sous l’eau et vous avez survécu ! Certains de vos organes ont sans doute légèrement rabougri, mais vous vous en êtes tiré à peu près sain et sauf. Vous êtes désormais un sauteboue à titre honorifique !
Récompense : vous avez reçu un coffret « Ça mouille ! » bronze.
 
Ce dernier coffret, qui nous avait été alloué à tous les deux, contenait dix nouveaux parchemins de respiration aquatique. Celui de Donut, pour une raison inexplicable, était argent au lieu de bronze, et elle y découvrit un autre item : Ceinture de flottaison. C’était une ceinture toute simple qu’elle devait attacher autour de son ventre et qui l’empêcherait de couler. Elle ne fonctionnait que dans l’eau, et Donut passa trois bonnes minutes à faire son cinéma en clamant haut et fort qu’elle préférait mourir plutôt que de remettre une patte dans l’océan.
Son coffret « Pacifique » bronze contenait une potion de compétence qui fit monter son Esquive d’un degré, l’amenant à 10. Ce n’était pas rien : malgré ses entraînements rigoureux, cette faculté semblait bloquée à 9. Ça arrivait souvent, avec certaines. Maintenant qu’elle était à 10, Donut disposerait d’un buff permanent appelé Déviation, lequel perturberait le guidage des missiles magiques ou non magiques qui la prendraient pour cible. Mordecai nous apprit qu’il diviserait la fiabilité des tirs de flèche par deux mais ne l’en protégerait pas complètement, et que, selon toute probabilité, tous les projectiles qui l’approcheraient seraient redirigés vers Mongo, Katia ou moi si on était dans les parages.
Dans mon coffret « Pacifique », je trouvai deux fioles, qui firent immédiatement réagir Mordecai.
— Ne les utilise pas.
— Pourquoi ? m’étonnai-je.
Il resta silencieux pendant plusieurs secondes, avant de finir par répondre :
— Parce que la dernière fois que j’ai vu quelqu’un boire l’une de ces choses, cette personne a sans le vouloir tué la moitié de son équipe.
 
Potion sanguinaire.
C’est comme se faire un lavement au PCP après avoir passé la journée à enchaîner les shots de whisky.
Consommer cette potion vous alloue les effets suivants pour [Constitution] secondes :
Force × 2.
Célérité × 2.
Dextérité × 5.
Débuff Putain mais je suis où ? Mais t’es qui, toi ?!
Constitution × 5.
Pour chaque crawler, PNJ ou mob éliminés pendant que vous êtes sous son emprise, votre Célérité augmente de 25 % supplémentaire.
 
— C’est une potion de berserk, genre ?
— Exactement, confirma le ciailé. Mais ce débuff te fait oublier où tu es et contre qui tu te bats. Il est trop dangereux.
Je rangeai les deux fioles. J’étais d’accord. La dernière chose dont j’avais besoin, c’était de prendre une potion qui m’embrouillerait le cerveau, même si elle décuplait ma Force. J’irais jeter un coup d’œil dans Le Livre de recettes. Peut-être y trouverais-je des conseils à ce sujet.
 
GWEN : On a trouvé le mur de la salle de l’escalier. Ça s’est révélé plus facile que je ne l’aurais cru. On va finir de déterrer et d’étanchéifier bien comme il faut. Ensuite, on essaiera de comprendre comment aborder la dernière étape.
CARL : 5 sur 5. Faites gaffe aux restes éventuels de limon dans le coin.
 
Je sortis les deux morceaux d’artefact, le remontoir et la montre, et je les posai sur la table. Le remontoir me foutait un peu la frousse maintenant que je savais qu’il pouvait à lui seul ouvrir un passage vers le Rien et en expulser des monstres en furie.
Katia me tendit sans un mot la lettre qu’elle avait récupérée sur le corps de Ghazi quand elle avait été forcée de le tuer. Elle n’était pas convaincue de sa mort. Le jeu lui avait attribué de l’expérience, et elle avait pillé sa dépouille, mais la dépouille s’était changée en sable. Je ne savais pas trop qu’en penser. Le principal, c’était que le système ait estimé qu’on avait terminé le quart.
La lettre comprenait plusieurs pages. Les premières étaient un message adressé à Tish, la femme qui l’incendiait dans la missive qu’on avait trouvée dans le château. Sur les autres, on découvrit une liste interminable de mots, suivis par des séries de nombres.
Tish,
Je sais que tu me hais, mais écoute-moi, je t’en prie. Il y a encore de l’espoir. Ils m’ont demandé d’utiliser le remontoir pour détruire cette contrée entière. L’envoyer dans le Rien. Ce serait une grave erreur. Les trois morceaux de l’artefact se trouvent ici, et ils termineraient tous les trois dans cette dimension parallèle. La possibilité que les dieux infernaux mettent la main dessus, même en pièces détachées, serait bien trop périlleuse. J’ai un meilleur plan. Si le fantôme de Psamathée parvenait à se libérer avant que je puisse le réaliser, je serais forcé de nous détruire, mais j’espère que nous pourrons y échapper.
J’ai découvert une chose importante : son familier, le limon, souffre d’un conflit de loyauté. Aussi incongru que cela puisse paraître, je crois réellement qu’il est tombé amoureux de moi. Il sait l’affection que je porte à ma Lika pétrifiée, et il en est très jaloux. Je pourrai utiliser cela à mon avantage. Il me reste juste à trouver comment.
Je poursuis mes recherches durant les heures où je reprends forme humaine et redeviens capable de travailler. Voici ce que j’ai appris.
Le Portail des dieux infernaux est un dispositif à la fois complexe et d’une simplicité étonnante. Il faut choisir une heure, qui représente un endroit. Les deux montres sont connectées par magie : quand on change la position des aiguilles sur l’une, celles de sa jumelle les imitent. Cette heure représente la destination ; tout cela s’explique par un procédé byzantin qui demeure très obscur pour moi – mais bien que je ne possède aucune des deux montres, j’ai découvert plusieurs combinaisons heure/lieu. J’ai glissé mes notes à la fin de cette lettre.
Une fois la destination choisie, il faut placer les deux montres dans le remontoir et déclencher le mécanisme en marche. La seconde montre, alors, se mettra à cliqueter. Et ses aiguilles à bouger toutes seules. C’est le seul moment où les deux montres n’afficheront pas la même heure. Quand l’heure de la deuxième correspondra à l’emplacement de la personne qui désire ouvrir le portail, elle sonnera et arrêtera de trotter. Le remontoir sera dès lors armé. Le procédé peut prendre quelques secondes ou plusieurs heures ; tout dépend de la distance à parcourir. Impossible de le déplacer pendant ce temps, ou tout serait à recommencer. Ensuite, on retire les deux montres, et le portail apparaît.
Il est à sens unique, et il restera ouvert une vingtaine de minutes ou jusqu’à ce que les pièces de l’artefact l’aient franchi. Ensuite, il ne sera plus possible d’atteindre la destination choisie.
Mais prends garde : à l’emplacement où il a été invoqué, il deviendra alors un passage à double sens ouvert sur le Rien. Il ne disparaîtra que lorsqu’une créature en provenance de cette dimension abjecte l’aura traversé – et crois-moi, elles ne se feront pas prier. Ça ira très vite. Le plus souvent, il s’agira d’un dieu infernal. Selon sa puissance et son caractère, il en résultera un degré de violence et de destruction plus ou moins important. Et si certains dieux ou déités mineures – comme Psamathée – en sortent, le panthéon actuel pourrait être forcé de prendre des mesures.
On dit aussi qu’il est impératif que les personnes de faible constitution ne s’attardent pas en passant dans le portail. Se trouver à proximité de lui suffit à troubler leur esprit fragile et risque d’y éveiller la folie infernale.
Mais j’ai découvert que le remontoir, même seul, peut être utilisé pour conduire au Rien. Tout ce qu’il y a à faire, c’est ouvrir le boîtier, activer le mécanisme et le cibler d’un flux d’énergie électrique.
Je sais, je sais, c’est dangereux… Mais l’amour nous pousse parfois aux actes les plus risqués. N’est-ce pas là ce qu’il y a de commun aux habitants de tous les mondes ?
C’est ainsi que j’ai ouvert un portail pour m’entretenir avec Yarilo, dieu du Désir en exil. C’est ainsi que Psamathée m’a manipulé et persuadé d’épouser son familier. Ma Lika adorée demeure prisonnière de son propre enfer, car j’ai été dupé. Et maintenant, Psamathée, libre, erre dans la nécropole, ayant, selon la rumeur, pris possession du fantôme connu sous le nom de Quetzalcoatlus.
Voilà comment je compte m’y prendre pour triompher d’elle. Si je réussis, je mourrai, mais tu recevras cette lettre, avec le remontoir. Tu pourras ensuite envoyer une autre équipe chercher les deux autres morceaux. Je crois qu’ils sont

La lettre se terminait là. Il manquait une page.
— Du coup, déclara Katia, j’ai jeté un œil à ces séries de nombres, et chacune correspond à un emplacement auquel on peut accéder grâce au portail. J’ai l’impression qu’ils conduisent tous aux abords de Larracos. Quand on aura récupéré la deuxième montre, on n’aura plus qu’à déplacer les aiguilles pour les mettre à l’heure qui représente telle ou telle destination, et attendre que l’alarme sonne.
— Euh… tu es en train de me dire qu’on pourrait ouvrir un portail menant au niveau 9, là ?
— Exactement. Et je pense aussi pouvoir en constituer une carte grâce à ses notes.
— Ne nous emballons pas, intervint Mordecai. Les crawlers ne sautent pas de niveau. Vous réussiriez peut-être à ouvrir un passage vers les plaines de Larracos, mais vous ne pourriez pas le franchir. Il y en a d’ailleurs un au club Desperado, dans le casino, mais il vous est impossible de l’emprunter. Et si vous caressiez malgré tout ce projet fabuleux, je vous rappelle que, lorsque le portail se fermera, vous vous retrouverez coincés avec une abomination qui éradiquera très certainement toute trace de vie dans votre bulle.
— Possible… dit Katia en feuilletant les pages de la missive.
Arrivée à la dernière, elle posa le doigt sur un mot. Plusieurs dessins des deux montres, du remontoir et même de deux portails étaient griffonnés sur la feuille, censés décrire différents scénarios. Dans le premier, les trois items se trouvaient d’un côté du portail ; dans le deuxième, seul le remontoir traversait – et ainsi de suite. Toutes les combinaisons imaginables étaient étudiées, avec, à chaque fois, le résultat qui en découlait. Ces scénarios se terminaient systématiquement par l’apparition d’un monstre en provenance du Rien – excepté un. La dernière illustration était entourée. Une montre y figurait de chaque côté du portail, et le remontoir, lui, se trouvait à l’intérieur.
— Apparemment, si on s’y prend comme ça, on perdra le remontoir, mais aucun monstre ne sortira, déclara Katia.
— Ce serait du gâchis, grommela Mordecai. Et dans tous les cas, je vous répète qu’il est impossible d’utiliser ce truc pour sauter des niveaux.
Je les écoutais d’une oreille distraite. Mon regard s’était fixé sur l’avant-dernier scénario. Oh, putain. Oh, putain, la dinguerie…
Je secouai la tête. Chaque chose en son temps.
— Vous croyez que si on invoque l’un de ces « dieux infernaux », il pourra aller dans d’autres bulles ? Ou briser le mur de la nôtre ?
— Je n’en sais rien. Certains sont bien plus volumineux que ces bulles. Souvent, les invoquer les redimensionne, mais dans ce cas précis, il ne s’agirait pas d’une véritable invocation. Ce seraient eux, réellement eux, qui s’échapperaient pour de vrai. Leur présence ne serait pas soumise à une limite de temps. Vous êtes en train de faire des plans sur la comète… Vous n’avez même pas la deuxième montre, pour l’instant. Et dans l’éventualité où vous réussiriez à la récupérer, mon conseil serait de la ranger dans votre inventaire et de l’y laisser jusqu’à ce que vous soyez assez puissants pour affronter ce qui pourrait sortir de ce fameux portail. C’est-à-dire jamais. Bien. Si vous avez besoin de moi, je serai dans la salle d’artisanat. Je crois que je suis sur une piste pour cette patate douce que tu as reçue il y a quelque temps.
Tandis qu’il s’éloignait, je jetai un coup d’œil au compte à rebours du niveau. Il nous restait à peine plus de quatre jours et demi.
— Il y a un club Desperado, dans le coin ?


[24]
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AVANT QUE KATIA AIT LE temps de me répondre, je reçus un message sur mon interface.
GWEN : On a fini de déterrer l’escalier. Il s’est passé quelque chose d’étrange quand on est entrés dans la pièce. Elle était tout en verre, mais dès que j’y ai envoyé Tran, elle s’est illuminée, et tout s’est changé en
 
Un énorme message d’erreur m’empêcha de lire la fin.
 
Avertissement : l’un de vos items ne peut plus être conservé dans votre inventaire. Il en sera automatiquement expulsé dans 5 secondes.
 
— C’est quoi encore, ces conneries ? râlai-je.
Je repensai aux deux fois où un truc comme ça s’était produit. Dans un cas comme dans l’autre, c’était Katia qui en avait fait les frais : d’abord, quand les litres de sang de goules qu’elle avait stockés avaient jailli hors d’elle à cause d’une nouvelle règle stipulant que les liquides devaient être conservés dans des contenants ; ensuite, durant notre absence à Donut et à moi, quand elle avait placé la maison volante dans son inventaire et que Borant avait décidé que ce n’était plus autorisé. Le bordel était réapparu sans crier gare, détruisant la taverne où elle et les autres s’étaient installés, ce qui leur avait valu d’être exclus de la ville – raison pour laquelle on avait dû se taper une trotte de 1,5 kilomètre supplémentaire pour atteindre cette colonie.
Jusque-là, l’annonce avait toujours été diffusée juste après la quotidienne – au moment où Borant exécutait toutes les mises à jour et réparations de bugs. Or il restait encore quelques heures avant la prochaine quotidienne, ce qui rendait la situation inédite. Serrant les dents, je me préparai au pire.
La tête en cristal de la poupée de Ghazi tomba par terre dans un bruit mouillé.
C’était toujours une tête décapitée de poupée sexuelle à l’effigie de Lika, la demi-naïade, mais elle n’était plus en cristal. Son menton était ébréché depuis que Mongo avait renversé la statue ; il lui en manquait un gros bout, mais elle n’en était pas moins très réaliste.
— Euh, Carl… lança Katia. Tu as fait tomber une tête.
Même si je ne me considérais pas comme un expert, ce n’était pas la première fois que j’avais affaire à une poupée sexuelle. Je savais que, sur Terre en tout cas, il en existait de toutes les qualités, des poupées gonflables cheap aux RealDolls boostées à l’IA capables de parler et de bouger de manière à peu près naturelle.
Celle-ci se trouvait à mi-chemin entre les deux. Peau en latex, chevelure blanche soyeuse. Maquillée comme une voiture volée, si bien qu’il était impossible de douter qu’elle ait appartenu à une poupée sexuelle et non à un mannequin ordinaire. Sa bouche était grande ouverte, ses yeux, écarquillés. Deux dents pointues émergeaient de sa lèvre supérieure, en mode vampire, et des branchies zébraient son cou, lequel avait été coupé quand elle s’était fracassée par terre, donnant à sa base un aspect encore plus irrégulier. Sous la « coupure », elle était en latex compact.
Une barrette à strass accrochée dans ses cheveux annonçait « Allume-moi… ».
— Doux Jésus ; c’est parfaitement ignoble, commenta Donut.
Flairant l’objet, elle grimaça.
Mongo rugit.
— Carl, existe-t-il vraiment des gens qui ont recours à ces choses ?
— Oui. Mais en général, la tête est rattachée au reste. La solitude pèse beaucoup à certaines personnes, Donut. Ne juge pas Ghazi trop sévèrement.
— Je vais me gêner ! Mlle Beatrice avait un tiroir entier de sex-toys, mais elle n’est jamais allée à l’autre bout du monde pour faire plaisir à son godemichet ! répliqua le chat, avant d’incliner la tête, l’air soudain pensif. En fait… si, un peu, quand on y réfléchit. Sauf que son sex-toy à elle, c’était le fameux Brad.
— Pourquoi je ne peux plus la garder dans mon inventaire ? m’interrogeai-je à voix haute en m’efforçant d’ignorer sa vanne.
J’empoignai les cheveux du bazar pour le soulever. La description disait simplement : Tête décapitée de poupée sexuelle Lika. Je touchai l’une de ses dents, en me demandant ce qui avait pris aux fabricants de mettre des crocs dans la bouche d’une putain de poupée sexuelle, mais comme le reste, la dent était en latex mou et s’enfonça quand j’appuyai dessus. La mâchoire était articulée ; je pouvais l’ouvrir et la fermer.
— Mmmm hmmmm pat’ de là, grogna-t-elle soudain.
— Sa mère ! paniquai-je en la lâchant.
La tête cria de surprise et rebondit une fois.
Donut recula précipitamment avec un miaulement paniqué. Mongo rugit, sur le point de se jeter sur la poupée, mais je lui ordonnai de se tenir en retrait. Dès qu’elle avait parlé, un point blanc était apparu sur ma carte.
La tête baragouinait encore. Pas moyen de comprendre un mot de ce qu’elle disait.
— Bon, apparemment, elle est toujours possédée… déclarai-je en la touchant du pied. (Comme on se trouvait dans une salle sécurisée, l’éventualité qu’elle m’attaque ou lance un sort ne m’inquiétait pas trop.) Gwen et son équipe ont brisé le sort de cristallisation quand ils sont entrés dans la salle de l’escalier. Tout ce qui était en verre a repris son apparence normale.
Katia et moi, on se pencha pour observer cette tête de plus près. Elle continuait de gronder et de grogner.
— Carl, lis son nouveau profil. Ils l’ont mis à jour.
 
Tête de poupée sexuelle Lika.
Cet item est possédé par l’esprit étiolé de Psamathée.
Psamathée – ou Samantha, comme l’appelaient jadis ses copines – est une déité mineure qui fut bannie dans le Rien par son père après qu’il eut découvert qu’elle faisait la bagatelle avec quelque roi des temps anciens. En général, elle ne se sépare jamais de son loyal compagnon, un limon de sable qui se trouve également être le fruit maudit de ladite liaison. Des histoires de dieux classiques, vous voyez…
Et si vous trouvez ça bizarre, vous n’avez encore rien vu. Les hurluberlus qui se baladent dans les halls de l’Ascension céleste du niveau 12 ne manquent jamais de s’embarquer dans des plans complètement dingos ! Vous avez déjà vu un gars donner naissance à une vache à tête de serpent douée de voyance en l’extirpant de sa cuisse ? Ou une femme dotée de sang menstruel sentient ? Je préfère vous prévenir, c’est le genre de fantaisies qui vous attendent en bas.
Psamathée est aussi futée que soupe au lait. Malheureusement pour elle, sa première tentative pour s’échapper du Rien s’est soldée par une scission, et la moitié de son essence n’a eu d’autre choix que de se réfugier dans le vaisseau naïade inoccupé le plus proche qu’elle soit parvenue à trouver : une poupée sexuelle à l’effigie du personnage de Lika, dont l’histoire était d’ailleurs, figurez-vous, vaguement basée sur une reconstitution inexacte de la vie de Psamathée. Elle a dû habiter ce corps artificiel pendant des années, incapable de s’en libérer avant d’être réunie avec la seconde moitié de son âme.
Ça commence à être le bordel.
 
— OK…
 
CARL : Mordecai, qu’est-ce qu’un « esprit étiolé » ?
MORDECAI : Pourquoi tu demandes ?
CARL : On a une invitée…
 
Mordecai surgit de la salle d’artisanat et s’arrêta net, les yeux ronds, devant la créature qui gisait par terre.
— Par son sein droit ! D’où elle sort, celle-là ?
— Carl l’avait dans son inventaire ! l’éclaira Donut.
Le manager s’approcha. Il se pencha jusqu’à ce que son bec ne soit plus qu’à quelques centimètres de la tête, et s’en servit pour la tapoter.
— Il arrive que l’âme d’une créature soit… scindée… en deux. Quand cela se produit, les deux moitiés ne cessent de vouloir se retrouver, comme deux aimants attirés l’un par l’autre. La réunification ne peut avoir lieu que dans un vaisseau approprié – une enveloppe corporelle qui ressemble à leur corps d’origine. Quand elles échouent à en trouver un ou que le processus foire pour une raison ou pour une autre, tu te retrouves avec ce qu’on appelle un esprit étiolé. Ils ne sont ni vivants ni morts. D’ailleurs, les tuer n’est pas évident. Ils sont inoffensifs, ou presque. Ils hantent les objets dont ils sont prisonniers, mais leurs pouvoirs sont quasi nuls. C’est un peu glauque… Les scénaristes en font souvent des PNJ donneurs de quêtes.
— Ça me rappelle Remex, le ciailé de la Ville du haut, lançai-je.
— Oui. Remex était un condensateur d’âmes. Un genre bien plus dangereux d’esprit étiolé, créé sciemment par un puissant mage ou nécromancien dans le but d’aspirer l’âme des gens et de capter leur énergie. Ce que vous avez là est une version plus stable. C’est horrible pour elle, oui – mais elle n’est pas en position de nous faire de mal. Il y a quelques saisons, ils avaient créé un niveau dans lequel toutes les armes étaient habitées par des esprits étiolés. Elle aurait besoin d’un exorciste pour se libérer. Et c’est une déité mineure, ce qui complique encore les choses…
— Vous pensez que c’est une demi-déesse ? À moitié humaine ?
La tête cracha de colère.
Mordecai haussa les épaules.
— Possible, mais ça m’étonnerait. À l’évidence, ce n’est pas une pure création d’Ascension céleste, sinon elle n’aurait jamais été bannie dans le Rien. Imagine-toi le panthéon comme un country club pour vieux riches. Elle a peut-être un père célèbre, mais sa mère venait sans doute du mauvais côté du périph’, pour ainsi dire. S’engager dans cette intrigue serait malavisé. On évite les dieux comme on évite les factions. On trempe déjà dans assez d’emmerdes…
— J’ai compris ! s’écria Katia en claquant des doigts. La description affirme que, la première fois qu’elle s’est échappée, elle s’est retrouvée dans ce corps de poupée, on est d’accord ? C’est ce qui s’approchait le plus de sa véritable apparence. Ça signifie que c’est elle qui a persuadé Ghazi de venir ici. Elle lui ment depuis le début. Elle voulait qu’il ouvre un passage sur le Rien. Elle lui a fait croire que c’était pour parler à ce dieu du Désir, mais c’était un piège. Dès que le portail s’est ouvert, sa seconde moitié est sortie, avec le limon de sable. Mais il y a eu un pépin. Ghazi a dû rater son sort, et la poupée – le vaisseau qui contenait la première moitié de son âme – s’est changée en verre. Elle a utilisé son familier pour l’empêcher de partir jusqu’à ce que quelqu’un se pointe et décristallise le château. Les érudits ont cru qu’elle avait pris possession de Quetzalcoatlus, mais ils ne savaient pas qu’elle avait été coupée en deux et que Ghazi possédait déjà une partie de son âme.
— Et son plan aurait fonctionné si un certain petit dinosaure ne l’avait pas renversée et fracassée en mille morceaux, conclus-je.
— Bravo, Mongo ! s’exclama Donut.
C’était un piège. Si on avait réussi à mettre fin au sort de verre sans rien casser dans le château, la poupée se serait réveillée et on aurait eu affaire à une déité mineure en possession de tous ses pouvoirs.
Je n’étais pas sûr qu’il faille y voir une intervention de notre bonne étoile. Mongo avait à peine effleuré la statue. J’avais le sentiment inquiétant qu’on était encore sur les rails de cette intrigue, et qu’on se dirigeait droit vers un combat orchestré par les maîtres du jeu.
Ce qui n’était jamais bon.
La tête nous invectivait toujours d’une voix étranglée depuis le sol.
Donut lui donna un coup de patte, la faisant rouler un peu plus loin.
— Carl, je viens de prendre conscience de quelque chose ! C’est exactement comme l’intrigue des Chucky ! Cette Psamathée est Chucky, sauf qu’elle n’a que sa tête et qu’elle ne peut pas bouger.
— Je pensais plutôt aux horcruxes dans Harry Potter, rectifia Katia. Sauf que, dans ce cas, son âme a juste été déchirée en deux.
— Non, insista Donut. Chucky, ça colle mieux. De toute façon, la femme qui a écrit ces navets cinématographiques a tout copié sur les films d’horreur débiles des années 1980 que Carl matait sans arrêt à la télé. Je n’en ai vu qu’un. Il y avait un chien dedans. Très peu pour moi.
— C’étaient des livres avant d’être…
Katia s’interrompit et prit la sage décision de laisser tomber.
— Peu importe. En tout cas, elle doit être folle à lier, déclarai-je en posant un genou à terre pour la toucher de l’index, ce qui me valut un nouveau grondement. Le jeu nous a bien fait comprendre que passer trop de temps dans le Rien rend les gens dingues.
— Oui, je suppose que tu as raison, acquiesça Donut. En plus, une partie d’elle est restée enfermée des années dans le corps de cette poupée, ce qui n’a pas dû arranger son équilibre mental. Je t’ai regardé te malmener plus souvent qu’à mon tour, et je sais que ça n’a pas été sans conséquence sur mon propre équilibre. Je n’ose imaginer les séquelles que j’aurais traînées si j’avais été forcée de participer par-dessus le marché…
Se tournant vers Katia, elle baissa d’un ton et ajouta :
— Il s’est essuyé la main sur moi, une fois. Tu sais… après.
— C’est complètement faux ! m’exclamai-je.
— Bon, qu’est-ce qu’on en fait ? demanda Katia. On ne pige rien à ce qu’elle raconte… Vous pensez qu’un de ces autres dieux va descendre du ciel pour l’attaquer ? C’est ce qui inquiétait tant tous ces gens du « collège »…
— Aucune idée, admis-je. Mordecai, vous en pensez quoi ?
Il secoua la tête.
— Là, je dois bien avouer que vous êtes sortis de mes sentiers battus. Je n’ai aucune idée de ce qui va se passer. Je n’ai jamais eu à gérer tant d’arcs narratifs inter-niveaux à la fois… Le fait qu’ils utilisent Larracos et l’Ascension comme éléments d’intrigue dans une quête du niveau 5, c’est du jamais-vu. En me basant sur mon expérience, j’aurais tendance à dire qu’il se pourrait qu’elle provoque le courroux d’un dieu dès qu’elle quittera cette pièce. Mais pas sûr. Après tout, elle n’est pas complètement ressuscitée…
— Laissons Mongo la manger ! proposa Donut. Ou alors, on n’a qu’à la brûler. Ou la renvoyer dans le Rien ? Pas besoin de le tenter d’ici ; ils ont un portail, au casino !
— Mais on devrait la faire sortir pour l’emmener jusque là-bas, lui rappellai-je, commençant à me douter que cette saloperie allait constituer une plus grosse emmerde que je ne l’avais cru au départ. On ne peut pas la foutre dans le box pour familier… Du moins, je ne pense pas que ça fonctionnerait…
— Sans doute pas, confirma Mordecai.
— On pourrait la laisser à la taverne, suggéra Katia.
J’y réfléchis un moment.
— Ce n’est pas une mauvaise idée, mais j’ai peur que notre ami le scorpion la jette dehors à la première occasion. Même problème.
— Alors quoi ? On la garde ici ?
— Attends voir, dis-je en ramassant de nouveau la tête par les cheveux.
Sa mâchoire était articulée. Je la fermai. Elle continua de râler, mais sa voix était maintenant étouffée. Attrapant son menton, je le baissai, puis je le fis bouger doucement, comme quand on cherche la bonne fréquence sur une radio, jusqu’à comprendre ce qu’elle déblatérait.
— … vais tuer ta mère. Je vais trouver où elle habite et la cramer vive, puis l’achever au dernier moment, demander à un nécromancien de la ressusciter pour pouvoir la tuer une deuxième fois, puis une troisième, et te forcer à regarder pendant que…
Elle s’interrompit en captant que j’avais mis sa bouche dans la bonne position et qu’on pouvait désormais la comprendre.
— Bonjour. Je m’appelle Carl. Je peux t’appeler Samantha ? Parfait. Ton vrai nom est un peu trop bizarre pour moi.
— Où est le reste de mon corps ? demanda-t-elle sur un ton impérieux.
Elle pouvait bouger les lèvres – grosso modo. Ça donnait l’impression qu’elle s’exprimait les dents serrées.
— Savez-vous depuis combien de temps j’essaie de retrouver ma moitié ? Avez-vous la moindre idée des actes auxquels j’ai dû m’abaisser ?
— Oh, chouchou… compatit Donut. On était justement en train d’en discuter. Ça a dû être horrible…
Je rajustai légèrement son menton.
— Euh, pour répondre à ta question, ton corps a été réduit en dizaines de morceaux qui ont été emportés par la mer… Une grande partie est sûrement en train d’être digérée dans le ventre d’un très grand requin.
Son visage ne trahissait aucune émotion et ses yeux ne clignaient pas. C’était carrément flippant.
— Mon enfant… déclara-t-elle enfin. Je la sens. Elle est vivante, mais incapable de reprendre forme. Je n’ai eu qu’un instant auprès d’elle, et je l’ai obligée à épouser ce mufle. Il a insufflé trop de puissance dans le sort, et ça a tout figé, y compris le vaisseau. Je n’ai eu que quelques minutes… C’est la dernière chose dont je me souvienne. Mon enfant. Mon enfant. Oh, ma petite…
Elle parle du limon de sable.
— Elle est sans doute dans l’océan, lui dis-je. Elle finira par être rejetée sur le rivage. En revanche, il est possible que son mari ne soit plus trop des nôtres…
— Je vais tuer ta mère.
— Euh… Bon. Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse de toi ? On ne peut pas te garder avec nous. On te renvoie dans le Rien ?
— Non ! S’il vous plaît, non, pas ça. Je veux que vous retrouviez mes morceaux égarés et que vous les recolliez. Je préparais mon évasion depuis si longtemps… J’ai besoin d’une enveloppe physique.
— Non, ça, c’est non.
— Tu as donc conduit ce type ici par la ruse ? s’enquit Donut. Bel exploit, il faut le reconnaître. Les hommes sont faciles à duper, mais tout de même… Chapeau bas ! J’ai moi-même souvent recours à ce genre de méthode avec Carl, mais tu as carrément persuadé ce type d’ouvrir un portail dans une autre dimension pour toi. Je me sens juste un peu mal à cause de Tish. Elle avait l’air de l’aimer beaucoup.
— Tish ? Tish a failli tout foutre en l’air… Menez-moi à elle. Je vais… Je vais…
— Tuer sa mère ? proposai-je.
Elle éclata en sanglots.
Je la lâchai et me relevai.
— Bon, déclarai-je. Ça ne va pas le faire. Deux solutions : soit je te balance dehors, soit je prends le risque de laisser Mongo te manger ou autre. Une préférence ?
Sa crise de larmes s’arrêta aussi subitement qu’elle avait commencé.
— Emmenez-moi, réclama-t-elle. On pourrait partir à l’aventure. Il y a une naïade qui vit au Terrain de chasse ; je crois qu’elle pourrait me venir en aide.
On y était. C’était comme ça qu’ils allaient introduire cette putain de tête de poupée dans notre histoire.
— J’ai déjà un chat qui parle, un dinosaure, une Katia et un aigle ronchon dans mon équipe. Ce n’est pas pour te vexer, mais on est complets. Et on n’a vraiment pas besoin d’une créature qui nous fera sans doute trucider par un dieu en colère d’un instant à l’autre.
— Je vais tuer ta mère.
 
MORDECAI : Je vais sans doute le regretter, mais j’ai une idée. Je crois qu’on devrait la garder. Ici, afin qu’elle ne puisse pas nous causer de tort. Tant qu’elle reste dans l’espace personnel, aucun dieu ne sera invoqué. C’est une déité inférieure ; elle détient probablement des informations précieuses. Je vous parie que c’est elle qui a enseigné à Ghazi comment lancer tous ces sorts. Si elle a des connaissances en potions et qu’elle les partage avec moi, ça pourrait vraiment valoir le coup.
CARL : C’est une tête de poupée sexuelle douée de la parole qui n’arrête pas de menacer d’assassiner ma défunte mère. Et d’ailleurs, comment on pourrait la garder ? Elle ne disparaîtra pas quand on passera au niveau suivant ?
MORDECAI : Comme je l’ai déjà évoqué, nous avons la possibilité d’embaucher certains PNJ. Tous ne sont pas recrutables, mais je vous garantis qu’elle le sera. Donut peut s’en occuper en allant sur le menu de l’espace. Pour l’instant, vous disposez de deux emplacements : un pour un cuistot et un pour un coach. Prenez-la comme coach. Elle restera dans un coin de la salle d’entraînement. Au niveau suivant, on pourra acheter un nouveau module permettant d’engager des mercenaires et d’autres genres d’employés. On n’aura qu’à la déplacer à l’un de ces postes à ce moment-là.
DONUT : PERSONNELLEMENT, ELLE ME PLAÎT BIEN. ET JE NE SAVAIS PAS QU’IL ÉTAIT POSSIBLE D’EMPLOYER DES MERCENAIRES. JE PEUX DEMANDER À MASSIE ?
KATIA : À mon avis, c’est une très mauvaise idée, mais si la conserver ici nous permet d’éviter le pire, je ne m’oppose pas à ce qu’on la prenne à l’essai. Il est évident que le jeu souhaite qu’on l’intègre dans l’équipe…
CARL : Ouais, c’est bien ça qui m’inquiète.
 
Je ramassai Samantha et lui fermai la bouche avant de me diriger vers la salle d’entraînement pour la balancer à l’intérieur. Puis je claquai la porte.
— On verra ça plus tard. On n’a plus que quatre jours et demi. Je veux qu’on s’occupe de ce quatrième château aussi vite que possible. Dès que ce sera terminé, on ira prêter main-forte au plus de gens possible.
[image: ]
— Tout ce que je dis, c’est que tu prends le plus souvent deux, parfois même trois douches par jour. Douche égale eau. Je ne capte pas en quoi se baigner dans la mer est si différent.
— Il est exclu que j’y retourne, Carl. C’est non. Katia n’a qu’à t’accompagner. Ou Louis, ou Gwen, ou Samantha la poupée, même – je m’en fiche. En tout cas, moi, c’est hors de question, et il n’y a rien au monde que tu puisses dire qui me fera changer d’avis.
Je levai la main pour lui gratouiller la tête. Elle était toute tendue.
— T’inquiète… Je te taquine. Tu n’auras pas à te mouiller cette fois. En revanche, j’aurai besoin de toi dans la maison volante. Tu te chargeras des grenades sous-marines.
— J’aime bien ces grenades assassines, dit-elle en reniflant.
On avait dormi, passé un moment dans la salle d’artisanat et réinitialisé tous nos buffs. Zev nous avait envoyé un message pour nous rappeler que notre interview chez Odette avait été annulée. Elle s’exprimait toujours en mode robot des Femmes de Stepford, pourtant Donut lui avait répondu joyeusement et son inquiétude au sujet de la kua-tin semblait s’être atténuée. Quelque chose se tramait entre elles deux qui m’échappait, mais impossible de lui poser la question.
J’avais exercé ma Frappe puissante pendant une heure dans la salle d’entraînement. La compétence était actuellement à 14 quand je portais tous mes équipements, mais descendait à 8 quand j’en étais privé. C’était une de ces facultés butées qui n’aimaient pas évoluer quel que soit le temps que je passais à plancher dessus. Il allait falloir que je trouve un foyer pour optimiser ma courbe de progression. Et une zone où dégommer du mob non-stop, sans dieux ni quêtes ni quoi que ce soit pour nous détourner de nos objectifs.
Selon Mordecai, on aurait largement l’occasion de se rattraper dans le niveau 6, mais même en partant du principe qu’on arriverait jusque-là, je savais qu’on serait très, très occupés.
J’avais déplacé la tête de Psamathée – Samantha – dans un coin de la salle. Elle s’était mise à couiner pendant que je m’entraînais, alors je l’avais tournée face au mur et menacée de l’enfermer dans les chiottes ou de la recouvrir d’un seau si elle ne la fermait pas. Elle s’était calmée, mais continuait d’émettre des grognements randoms de temps à autre.
Ensuite, il avait fallu planifier sérieusement la suite. Le plus urgent était de localiser le sous-marin, d’y accéder et de comprendre comment fonctionnait le système de pompage. On avait rendez-vous avec Gwen et les deux survivants du quart mer une heure plus tard pour en parler. En attendant, ils avaient rouvert les vannes du quart terre. J’avais envoyé un message aux tomb raiders pour leur dire qu’il fallait qu’ils se bougent et commencent à se tailler un chemin jusqu’à la crypte.
Si ces enfoirés refusaient, et je soupçonnais que ce serait le cas, on allait devoir passer un jour ou deux à se coltiner des pièges dans le quart souterrain, ce qui ne branchait absolument personne.
Il ne restait que quelques heures avant le début de l’équinoxe, après quoi les tempêtes de sable dureraient deux fois plus longtemps, et il ferait nuit la majeure partie de la journée.
— Hé ! lançai-je à Donut. C’était quand, la dernière fois que tu es allée voir ton moniteur de réseaux ? Tu sais que tu peux recommencer à l’utiliser maintenant que Zev a retrouvé son ancien job ?
Le regard de Donut s’illumina.
— Carl, tu es un génie ! Mongo, viens ! Allons voir combien de gens Fleek-Otter12 a réussi à convaincre de souscrire au fanclub non officiel.
Elle détala. Katia la suivit des yeux.
— Elle est vraiment incapable de nager, alors ?
— Elle a coulé direct.
Ça la fit marrer. Penchée sur une feuille de papier, elle tentait – à ma demande – de nous dessiner une carte du niveau 9. Notre manager entra dans la pièce en marmonnant dans sa barbe, l’air distrait.
— Hé, Mordecai. Venez voir deux minutes.
— Je crois qu’il manque encore un ingrédient, mais je ne sais pas lequel, grommela-t-il pour lui-même – chose courante quand il travaillait à ses mixtures. Oui, qu’est-ce qu’il te faut ?
Je pris la carte des mains de Katia et la mis à l’envers. Le schéma m’évoquait une fleur au centre de laquelle était construite la métropole. Je connaissais déjà en partie la réponse à ma question, mais il me manquait une information cruciale.
— Vous diriez que c’est une représentation fidèle du niveau 9 ?
— Les enfants, soupira-t-il, ne vous encombrez pas l’esprit avec des choses aussi lointaines…
— Je sais, je sais. C’est juste par curiosité. Encore plus maintenant qu’on est sur le point de passer au niveau 6. Ils font tous les deux partie de cet arc narratif chelou avec le volcan, et je veux qu’on soit prêts.
— Vous ne verrez jamais le niveau 6 si vous passez tout ce temps à vous préoccuper de ce qui ne presse pas à la minute.
— Allez… Juste une question, insistai-je.
Il soupira de nouveau. Sautant sur la table, il attrapa un stylo dans l’une de ses serres et dessina plusieurs lignes sur la carte. Neuf pétales apparurent dans la « fleur ».
— C’est assez ressemblant, en effet. La métropole, au milieu, est cernée par les neuf zones des factions. Votre diamètre est un chouïa trop grand. Il y a un bidonville de PNJ, là, mais il ne fait pas partie de la ville. Larracos, c’est ça, déclara-t-il en traçant un cercle.
— C’est beaucoup plus petit que je ne le pensais… remarqua Katia.
— La ville est immense, c’est son diamètre qui est réduit. Elle forme un genre d’entonnoir qui descend dans les profondeurs de la terre. Elle a été bâtie par les nains. Différents niveaux, abritant différentes choses… Le château se trouve tout en bas.
Il apporta d’autres légères modifications au dessin de Katia, avant de revenir vers les pétales.
— Toute cette zone, à l’extérieur, se compose de paysages vallonnés et de tranchées pré-creusées, eux-mêmes cernés par une gigantesque forêt… Plus vous vous enfoncez dans la forêt, plus les monstres que vous y rencontrez sont redoutables. Mais en général, ils ont déjà été éradiqués par les soldats quand les crawlers débarquent.
— Comment tout ça fonctionne, du coup ?
— À l’ouverture du niveau 3, les neuf factions se sont installées dans une zone prédéterminée, attribuée au hasard à une exception près : le vainqueur de la guerre précédente a le droit de choisir. Ensuite, elles commencent à lever leurs armées, à construire leurs fortifications et dispositifs de défense. À l’ouverture du niveau 6, elles accèdent au marché et pourront vous racheter vos armures et objets magiques. Chaque clan n’a le droit d’introduire qu’un seul grand coffre dans le donjon ; c’est insuffisant pour équiper une armée. Tout le reste est acheté ou pillé. Ils doivent attendre que les crawlers se pointent pour lancer les hostilités. En attendant, ils envoient leurs officiers se battre et traquer les monstres dans la forêt pour les rendre plus puissants. Ils ont aussi plusieurs potions de triche, histoire de faire le plein de buffs.
— Les armées viennent d’où ?
— Tous les clans débutent avec quinze mille soldats. Un groupe de mercenaires et de spécialistes est également mis à leur disposition, s’ils le désirent et s’ils ont les moyens de s’offrir leurs services. Les autres combattants, ils les gagnent au jeu et se les échangent jusqu’à l’ouverture du niveau 9.
Il tapota le petit cercle qu’il avait dessiné, celui qui représentait la ville.
— Le marché de mercenaires n’est pas loin du château. Enfoui au cœur de la ville. Les autres aussi, d’ailleurs.
— Mais ils ne peuvent pas vraiment mourir ? demanda Katia.
— Les touristes ? Non. Pas dans ce niveau, en tout cas. Pour eux, tout ça n’est qu’un jeu. Le système garde une partie de leur santé en réserve et les éjecte du donjon au moindre risque. En revanche, ils peuvent souffrir. Les troupes se composent surtout de PNJ, mais les factions les plus riches paient parfois pour que des gens de leur peuple viennent grossir les rangs. Ces soldats-là bénéficient des mêmes protections. Avant que vous arriviez, les personnes réelles peuvent également se régénérer, ce qui n’est pas le cas des PNJ. Pour ces pauvres bougres, la mort est permanente.
Mon pouls s’accéléra.
— En général, sur les quinze mille, combien viennent de l’extérieur, selon vous ?
— Une faction riche en fait venir peut-être deux cents… répondit-il en haussant les épaules. Ce n’est pas beaucoup, parce que ça coûte cher. Une faction pauvre, comme le Sultanat sanglant, n’en financera pas plus d’une vingtaine. C’est un peu comme la piste de danse du club Desperado. Pour chaque citoyen du Syndicat qui rejoint une armée, un PNJ est enlevé, alors ils n’ont aucun avantage tactique à faire entrer des tas de gens, à moins qu’ils soient particulièrement bien entraînés. En général, ce n’est pas le cas.
— Et ils doivent bâtir leurs fortifications à partir de rien ?
— Tout à fait, confirma Mordecai, avant de me montrer l’un des pétales, en haut de la fleur. Il y a un château fortifié ici. Le Poste du roi, ça s’appelle. Cette zone est moins vaste, mais elle a plus de relief. La plupart des anciens vainqueurs la choisissent pour ne pas avoir à consacrer leur temps et leurs ressources à construire, et parce qu’elle est plus facile à défendre.
— OK, commentai-je en hochant la tête. Pour en revenir au niveau 6, comment il fonctionne en rapport avec le niveau 9 ?
— Le Terrain de chasse, c’est un autre délire. Les factions peuvent y envoyer des gens pour récupérer des armements – et parfois, elles le font. Mais c’est dangereux parce que, dès lors qu’ils quittent le niveau 9, ces joueurs deviennent vulnérables. C’est le seul endroit du donjon où ils risquent véritablement de mourir. Et comme je vous l’ai déjà signalé, c’est ce qui se passe systématiquement ; ils meurent. Ces types sont le plus souvent de riches connards qui prennent le donjon pour la virée paintball du week-end. L’issue des guerres de factions fait l’objet de nombreux paris, mais ils sont tellement pétés de thunes qu’ils se moquent de remporter la mise. Il y a des paquets de crédits à se faire en fonction des divers retournements de situation, sans compter que le vainqueur se voit allouer une jolie somme en cash. Mais ce qui les attire le plus, c’est la perspective de pouvoir frimer en sortant victorieux.
— Mais les gens qui se risquent à venir chasser au niveau 6… ils peuvent rapporter des armes aux factions ?
— Oui. C’est d’ailleurs, pour certains, leur raison d’être. Quelqu’un se trouvant au niveau 9, en cet instant, pourrait choisir de descendre au 6. Note cependant qu’en règle générale, les chasseurs ne se réclament d’aucune faction. Ils viennent pour rafler des équipements, comme cet anneau dont il faut que tu te débarrasses, et les revendre ensuite au plus offrant.
— OK, dis-je, le cerveau en ébullition. Dernière question. Quand est-ce que tous ces gens choisissent de participer à la saison ? Imaginons que je sois un extraterrestre normal qui se balade quelque part dans l’espace à bord d’une soucoupe volante et que je décide soudain que j’ai envie d’en être. C’est possible ?
— Oui, si tu as assez de crédits pour acheter ta place et que tu te pointes à temps. Les chasseurs peuvent s’inscrire jusqu’à ce que les crawlers soient lâchés dans le niveau 6. Si les types du niveau 9 – ou tous les touristes et les fêtards du niveau 18 – d’ailleurs – se découvraient le cran d’aller s’aventurer au Terrain de chasse, ce serait envisageable. Mais pour la plupart, ils sont déjà là-bas. Ce serait débile d’attendre la dernière minute.
— Pourquoi ?
— Parce que tous débutent au niveau 30. Les portes, pour eux, s’ouvrent dès que vous commencez le troisième niveau. On les met face à des mobs adaptés pour qu’ils progressent et soient suffisamment puissants lorsque vous entrez en scène. La létalité, d’ailleurs, n’est activée qu’à ce moment-là. En général, les chasseurs tournent autour de 50 quand le niveau commence officiellement. Avec ces comptes à rebours plus courts, ce sera peut-être un peu moins. J’en mettrais mes plumes caudales à couper.
— Merci, Mordecai.
— Carl… lança Katia tandis qu’il retournait à ses recherches. Pourquoi j’ai l’intuition que tu es sur le point de faire quelque chose d’extrêmement stupide ?
Je souris.
— Occupons-nous d’abord de terminer cette bulle. On s’inquiétera ensuite de savoir si je suis stupide.


[25]
J’ouvris la montre de poche et je fis vibrer l’alarme dans l’espoir que Henrik répondrait. J’avais sorti mon encrier et je me tenais prêt à rédiger un message, mais le miroir resta noir. Je n’avais plus eu de nouvelles du vieux changelin depuis la fois où j’avais activé le dispositif par accident. J’écrivis à Langley pour lui demander d’informer Brique-de-Jus que son frère demeurait injoignable. Il me rapporta qu’elle se faisait du souci au sujet de son frère, à tel point qu’elle envisageait de descendre elle-même le chercher dans la nécropole. Il allait falloir qu’il essaie de la retenir.
Les tomb raiders avaient enfin commencé à descendre vers la nouvelle surface de l’eau, à mi-chemin environ de la crypte construite à la base des catacombes. La quasi-totalité des mobs non-fantômes du quart avaient péri noyés, mais l’inondation n’avait déclenché qu’une partie des pièges. Bobby, le démineur de l’équipe, était sur le point de craquer. Il réclamait sans arrêt des pauses pour se calmer.
Chris et Maggie restaient emprisonnés. Je n’avais toujours aucune idée de ce qu’on allait faire d’eux. Mordecai n’arrivait pas à mettre la main sur les ingrédients nécessaires à la préparation de la potion qui permettrait de tuer l’infiltrée. J’avais demandé aux gars de Langley de traîner l’étage amputé de la maison, qui contenait l’escalier, jusqu’au mur d’enceinte du bourg Adeudos. Au pire, quand le moment serait venu de descendre, Donut n’aurait qu’à ouvrir un nouveau trou, puis Katia utiliserait ses derniers carreaux de paralysie afin d’assommer le monstre de pierre, et on le balancerait dans l’escalier.
Je n’étais pas fan du projet. À l’évidence, Chris non plus. Comme on ne réapparaîtrait sans doute pas au même endroit au début du niveau suivant, ça ne servirait qu’à lâcher Maggie dans le sixième niveau. On serait de retour à la putain de case départ. Imani tenait à ce qu’on fasse tout notre possible pour le sauver. J’avais l’impression persistante que c’était une connerie, mais quelle autre option avions-nous ?
Rien de tout ça n’aurait d’importance si on échouait à s’emparer du dernier château, la nécropole d’Anser.
Première étape : vider complètement le quart souterrain. Pour ça, il fallait désactiver la pompe de L’Akula.
Pandinus était plus petit que le bourg Adeudos. On n’y trouva pas de club Desperado, mais plusieurs auberges, des tavernes et un club Vainqueur, qui ne nous serait d’aucune utilité, Gwen étant la seule à disposer d’un passe. Elle nous apprit d’ailleurs qu’une méga baston avait récemment secoué le club. Apparemment, Miriam Dom avait été expulsée après sa transformation en vampire, ce qui avait fait péter un gros câble à Prepotente. La chèvre avait lâché le familier de l’équipe – une engeance démoniaque flippante sa mère – dans la salle principale du club, et le monstre avait bouffé toute une bande de clercs. Ensuite, ils s’étaient barrés. Depuis, une « prime de croisade sacrée » était offerte en échange de leur tête à tous les trois… Aucune idée de ce que ça signifiait concrètement. En tout cas, les portes du club étaient fermées en attendant que ce soit remis en ordre.
On se retrouva dans une taverne – Le Stalker de la mort –, seulement meublée de quelques tables, d’un comptoir et, inexplicablement, d’un stand de glaces. Une vingtaine de parfums étaient proposés, qu’on pouvait déguster dans un pot ou un cornet. À la vue des cônes, je songeai au cirque de la Ville du haut, où j’avais dû avaler une « crème glacée » composée d’asticots. Mon cœur se souleva. Katia et Gwen se laissèrent tenter par un cornet, Donut commanda gaiement un petit pot de sorbet à la framboise – en réussissant à faire baisser son prix à l’homme-scorpion qui tenait l’établissement –, et on put enfin aller s’asseoir, Donut, Katia, Gwen, Tran le bretteur humain, deux crawlers ukrainiens que je ne connaissais pas, et moi.
J’examinai les nouveaux. La première, qui s’appelait Britney Proskurina, était une humaine, Combattante de fosse. Niveau 27. Cheveux bruns, vêtue d’un bikini en fourrure, elle était armée d’un gourdin à pointes, qu’elle tenait appuyé contre son épaule. Elle joue à fond le thème barbare que le donjon a choisi pour elle…
L’autre crawler, qui ressemblait à un gecko, était un Kuhli. Niveau 28. Ça n’avait aucun sens, car cet animal était une espèce de poisson, pas un lézard. Lui s’appelait Vadim Zbar, et il avait choisi une classe de Réagenceur d’entrailles – un build guérisseur-voleur, apparemment. Il portait une quantité impressionnante de petits fourreaux renfermant différents genres de dagues.
C’étaient, avec Chris/Maggie, les deux survivants du quart eau. Et de leur équipe d’origine. Avant le donjon, Vadim était chirurgien esthétique, et Britney, l’une de ses patientes. Le jour de l’effondrement, elle avait rendez-vous à son cabinet, et ils n’étaient en vie que parce qu’ils étaient sortis prendre des photos « avant » pour le site de Vadim, quand c’était arrivé.
— Je n’y retournerai pas ! décréta Britney d’entrée de jeu. Je vous renseignerai tant que vous voulez, mais je préférerais mourir plutôt que de remettre un pied là-bas.
— Quelle jolie fourrure… la flatta Donut, émergeant brièvement de son sorbet à la framboise. Du reste, je ne te le fais pas dire ! C’est pareil pour moi : hors de question que je retourne dans cet endroit sordide !
Britney la dévisagea, le visage de marbre.
— Et toi ? demandai-je à Vadim le gecko.
— Je viens.
— Euh, non, en fait ! répliqua Britney. Tu veux mourir ? Tous ceux qui vont là-bas y restent. On a eu de la chance de s’en tirer la première fois.
— Je viens, répéta-t-il. Je crois que je sais où est la manette de la pompe.
J’acquiesçai, puis je lui montrai Katia et Tran.
— On va plonger tous les quatre, trouver le sous-marin et désactiver cette pompe. Dès que c’est fait, on dégage. Idéalement, j’aimerais qu’on ne soit pas dans l’eau plus d’une heure.
Tran se tourna vers Vadim.
— Tu n’aurais pas un t-shirt rouge ? lança-t-il sur un ton pince-sans-rire. J’ai l’impression que ça s’impose…
— Comment ça ? s’étonna Vadim.
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Le Cauchemar II était resté dans le garage de la maison volante, la seule partie de la bâtisse dont le toit était encore intact. Louis et Firas l’avaient super bien arrimé. Tandis qu’on s’élevait dans les airs, je l’inspectai, en prenant garde à ne pas me laisser déséquilibrer par le tangage.
Donut tirait la gueule. L’IA lui avait montré un commentaire vache posté sur l’Internet intergalactique, et ça la faisait grommeler depuis une bonne heure.
— « Absolument dépourvue d’intérêt », marmonna-t-elle. Il a écrit ça, Carl. Non mais tu y crois ? Et il a ajouté que j’étais tellement pénible que j’avais failli lui faire arrêter l’émission ! Crétin de Shuruga36. Quel nom débile, en plus ! « Shuruga ». Ça m’évoque les suppliques d’un bizut victimisé par des petits enfants énervés.
Je jetai un œil au deuxième siège de l’avion, tourné vers l’arrière. La mitrailleuse, munie d’un chargeur en forme de demi-cercle, était prête à tirer, mais je n’arrivais pas à déterminer combien il lui restait de munitions.
— Tu passes beaucoup trop de temps à lire ces conneries, Donut. T’inquiète. C’est juste des gens qui racontent leur vie… On s’en fout.
Elle continua comme si je n’avais rien dit :
— Et il a insulté Mongo ! Il a écrit, je cite : « Donut et son abruti de dino m’exaspèrent au possible. » Mongo est un enfant. S’il savait lire, il serait outré. Moi encore, je peux encaisser les critiques, mais s’en prendre à un enfant ? C’est complètement injustifié. Je parie que ce type suce son pouce et pense à sa grand-mère quand il se masturbe.
— Tu peux « encaisser les critiques » ?
— Je ne plaisante pas, Carl.
— Je n’en reviens toujours pas que vous ayez piloté cet engin, lança Katia en nous rejoignant.
— On ne l’a pas réellement piloté. On s’en est surtout servis comme d’une montgolfière.
— Tes bombes-appâts sont prêtes.
— OK. On peut les balancer maintenant. Donut a le détonateur dans son inventaire.
Les bombes-appâts se composaient juste de trois couches de sacs-poubelle remplis de cadavres et de hobgobelins à mèche de force 8 sur lesquels j’avais étalé un peu de pus hobgobelin. Toutes étaient connectées au même détonateur : quand Donut le déclencherait, elles exploseraient simultanément, répandant une immense onde de gore dans la mer.
On allait les bazarder près du courant que créait la nécropole en train de se vider. Les sacs commenceraient sans doute à fuir avant qu’on soit en position, mais ce n’était pas grave. Je voulais juste faire diversion, pour occuper la première ligne de défense sous-marine : les requins-concierges. Il fallait qu’on les éloigne au maximum de notre site de plongée.
Donut et moi, on ne s’était pas aventurés assez profondément dans ce quart pour croiser ses habitants. Vadim en avait évoqué plusieurs, notamment des méduses, des calamars et des requins-marteaux. Il nous avait parlé de tout ça sur un ton blasé, détaché. Tout le contraire de sa coéquipière Britney, qui paraissait en permanence sur le point d’exploser.
— Langley vous a dit, à propos de Vadim ? demanda Katia alors que je terminais mon tour d’horizon.
Je me figeai.
— Non ? Qu’est-ce qu’il a ? Comment ça se fait qu’il le connaisse ?
— Apparemment, le Dr Vadim a – enfin, avait – une certaine notoriété en Ukraine. Il faisait des campagnes de pub, à la télé, sur des panneaux d’affichage, etc., afin de promouvoir ses cliniques. Les gens lui intentaient très souvent des procès pour opérations chirurgicales bâclées. Selon Langley, il aurait au moins une cinquantaine de gosses. Il est connu pour mettre ses patientes en cloque.
— Oh là là, se réjouit Donut. J’adore les ragots, surtout quand ils sont croustillants comme celui-ci ! Je me demande d’autant plus pourquoi il s’est changé en lézard… J’ai connu un persan roux comme ça. Il s’appelait « Le Solo célèbre de Santana », et il fécondait tout ce qui bougeait. Un jour, lors d’une exposition CFA, il a surgi hors de sa cage et s’est jeté sur une sphinx pour l’ensemencer. Une sphinx ! Vous imaginez ? C’est comme si un noble forniquait avec un poulet cru. Ça a provoqué un de ces scandales… Vous pensez que Britney attend un enfant de Vadim ? Ce serait bien le genre à se faire engrosser par un chirurgien esthétique…
— Quelqu’un peut m’expliquer comment Langley est au courant de tout ça ? demandai-je.
— Lui aussi est ukrainien, répondit Katia.
— Je croyais qu’il était finlandais…
Donut poussa un soupir excédé.
— Il habitait en Finlande. Franchement, Carl, j’ai parfois l’impression que tu planes un peu. Langley est d’origine ukrainienne, mais il a émigré en Finlande il y a quelques années. Presque tous les types de son équipe étaient des immigrés.
Je me foutais pas mal de savoir qui venait d’où tant que tout le monde était terrien, mais cette histoire sur la réputation de Vadim me préoccupait. Si ces rumeurs étaient vraies – c’était possible, après tout –, ça faisait de lui un type peu fiable. Pas le genre de personne avec laquelle j’avais envie de m’engager dans une situation dangereuse. A fortiori avec cette prime offerte en échange de ma tête.
— Britney n’est pas enceinte, affirma Katia. Si elle l’avait été en entrant, ça aurait fini par se voir, depuis le temps. Et les femmes ne peuvent pas procréer ici. Nos cycles menstruels se sont arrêtés, et on a toutes reçu une notification pour nous avertir qu’on était stériles jusqu’à la fin du jeu.
— Ah bon ? Je n’ai jamais reçu ça, moi… m’étonnai-je, avant de m’aviser de la débilité de ma remarque.
Cette conversation me rappela un passage bizarre que j’avais lu dans Le Livre de recettes. Rickard, l’auteur de la dernière édition, n’avait pas beaucoup écrit, mais dans l’une de ses notes, il racontait qu’il était descendu dans le donjon accompagné de sa femme enceinte, et qu’elle s’était volatilisée dès qu’ils avaient franchi la première grande porte. Il ne l’avait jamais revue. J’avais pensé que c’était dû à un bug. Je savais que les hommes étaient toujours en mesure de se reproduire : Brandon était mort parce qu’un gars de leur équipe, l’un des anciens résidents, avait foudroyé une succube dans une ruelle du troisième niveau. La créature avait donné naissance à une centaine de bébés monstres au visage identique au sien.
— Quelqu’un a déjà vu une femme enceinte dans le donjon ? questionnai-je.
Katia haussa les épaules.
— Je ne crois pas… À part Brandy-de-Feu, dans le Nœud de fer.
— Et Eunice, la naine de la Ville du haut ! s’exclama Donut.
— Ouais, mais ça, c’était des PNJ. Je me demande ce qu’ils font avec les crawlers…
— Sans doute un truc horrible, frémit Katia. D’un autre côté, je ne vois pas quelle femme portant la vie aurait pu décider d’entrer dans cet enfer.
Firas passa la tête dans le garage.
— On est en position pour le largage de tes bombes-appâts. Le canon à grenades sous-marines est installé aussi, il ne manque plus qu’à le charger. On a cinq heures avant la tombée de la nuit et six avant la première tempête post-équinoxe. Il faut qu’on se bouge.
— OK ! C’est parti.
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Après avoir jeté les bombes-appâts à la mer, on fila vers l’autre côté de la nécropole jusqu’à survoler la zone où se trouvait le sous-marin. Louis et Firas avaient mis au point un système qui leur permettait d’ajuster l’altitude de la maison afin de la conduire dans un courant d’air qui la poussait dans la direction de leur choix. Ils étaient passés maîtres dans l’art du pilotage du ballon magique, et le jeu leur avait attribué une demi-douzaine de succès en rapport avec ça.
— Fais péter ! lançai-je à Donut tandis qu’on s’approchait de la surface de la mer.
Donut fit un petit bond et retomba sur le détonateur de pus hobgobelin. On était trop loin pour entendre la déflagration, mais je savais qu’une flopée de sang, d’entrailles et de bouts de goules flottaient à présent dans les profondeurs marines.
— Carl, Carl, j’ai pris un niveau ! Je suis à 38 ! se réjouit le chat.
— Des requins avaient dû entrer dans les sacs avant qu’on les fasse exploser…
C’était exactement ce que j’avais espéré. Ces cinq jours d’absence nous avaient fait perdre énormément de temps d’expérience, à Donut comme à moi. On ne s’était presque pas battus dans ce niveau, et on était très en deçà de la courbe de progression qui aurait dû être la nôtre. Il fallait qu’on rattrape notre retard le plus vite possible.
— Ça dit quoi ? m’enquis-je en scrutant les flots paisibles.
On planait à 4 ou 5 mètres de la surface. La mer s’était un peu remplie depuis que le quart terre avait rouvert la vanne, mais demeurait moins profonde qu’à l’ouverture de la bulle. Plus pour longtemps…
— Je vois le sous-marin sur ma carte, annonça Katia.
Tran, qui possédait aussi la compétence Éclaireur, confirma d’un hochement de tête.
— Donut ? demandai-je.
— Aucun monstre en vue. Quelques petits poissons par-ci par-là, mais leurs points sont blancs.
— OK. Pour rappel : on ne balance les grenades que si je donne le feu vert. C’est une mesure de dernier recours.
— À tes ordres, capitaine Carl ! acquiesça le chat en sautant sur mon épaule, avant de nous dévisager tour à tour, Katia et moi. Soyez prudents. C’est horrible, là-dessous.
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— Trop, trop bizarre… commenta Tran tandis qu’on regardait Katia prendre l’apparence d’une cloche de plongée.
— Fascinant… renchérit Vadim, qui tournait autour d’elle pour mieux suivre la transformation.
J’étais toujours soufflé par l’évolution de Katia. Elle n’avait jamais travaillé ce modèle – elle l’improvisait au pied levé. On était installés dans un coin du jardin, dont le sol ne cessait de s’effriter. Katia, suspendue dans le vide, n’était accrochée au contreventement magique qui soutenait le ballon que d’un seul bras mécanique. On perdait de l’altitude à mesure qu’elle s’alourdissait.
Quand elle avait commencé à explorer ses capacités de métamorphe, la moindre altération physique lui faisait souffrir le martyre. Maintenant, elle était capable de passer d’une forme à l’autre en très peu de temps. Les visages lui demandaient plus de travail, mais pour tous les objets elle était devenue experte.
L’Akula se trouvait à 500 mètres de profondeur. Ça pouvait ne pas paraître énorme – pourtant, ça l’était. Vadim nous rapporta que le kiosque qui surmontait le gigantesque sous-marin était pourvu d’un sas permettant d’y entrer et d’en sortir. Les crawlers du quart eau avaient laissé là la capsule à bord de laquelle ils avaient rallié le bâtiment. Après leur victoire, quelque chose avait fait exploser cette capsule, et le sous-marin avait été inondé. Le nez du submersible était à présent collé à la base de la nécropole, et ses énormes lance-torpilles y injectaient de grandes quantités d’eau.
Plonger à 500 mètres n’aurait, en conditions réelles, pas dû être possible, de même que s’élever à l’altitude de la Forteresse. Le point d’écrasement d’un sous-marin classique était de l’ordre de 700 mètres de plongée. Pourtant Vadim et Britney nous assurèrent l’un comme l’autre que les parchemins de respiration aquatique leur avaient permis d’atteindre ces profondeurs et de s’aventurer plus bas encore.
Le moteur de simulation qui faisait tourner ce cirque était pensé pour nous encourager à repousser les limites du possible. Les maîtres du jeu ne voulaient pas qu’on crève à cause d’accidents débiles causés par notre environnement, sauf s’il s’agissait de mobs ou de pièges placés là exprès. Il était beaucoup plus divertissant qu’on se fasse bouffer par des requins plutôt que broyer par la pression de l’eau.
— Fais gaffe, lançai-je à Donut tandis que Katia creusait une cavité dans sa masse pour nous permettre d’entrer en elle. Elle pèse extrêmement lourd, là. Quand elle se décrochera, la maison va monter d’un coup. Il ne faudrait pas que tu tombes.
Donut acquiesça. Malgré son refus catégorique de retourner dans l’eau, je voyais qu’elle se sentait coupable de nous laisser y aller seuls. Je lui tapotai la tête.
— Ta mission à toi, c’est de nous protéger d’ici. OK ?
— Sois prudent, répéta-t-elle en frottant son museau contre ma main.
Tran, Vadim et moi, on avança à l’intérieur de Katia. Elle s’était étirée au maximum, ce qui lui avait permis de se rendre très volumineuse, et elle avait ajouté trois poteaux au milieu pour qu’on puisse se tenir. Elle avait appelé cette forme la « cloche de plongée », mais ça ressemblait plus à un ascenseur à la base duquel se trouvait un cercle métallique épais afin d’éviter qu’on se retourne au cours de la descente. Quand on serait proches du sous-marin, elle modèlerait des ailerons sur les côtés pour essayer de ralentir. Comme on voulait s’accoutumer à l’eau dès que possible, le dispositif n’était pas étanche. Grâce à la compétence Éclaireur de Tran et au sort Torche de Vadim, on pourrait, avec un peu de chance, se repérer dans les couloirs immergés du sous-marin et terminer rapidement.
Le monstre que les crawlers du quart eau avaient affronté à bord de L’Akula était un boss de zone, pas de quartier. En conséquence, l’Ukrainien pouvait voir tous les mobs qui rôdaient dans la zone, mais il ne disposait malheureusement pas d’un plan détaillé du submersible. Son ancien groupe avait aussi tué un boss de quartier – une tourelle mitrailleuse –, semblait-il, mais personne n’avait eu le temps de récupérer la carte. Tout était allé très vite.
— OK, lisez vos parchemins.
On activa le sort de respiration aquatique. On en avait tous en quantité suffisante pour tenir au moins quatre heures sous l’eau, c’est-à-dire quatre fois plus que ce dont on aurait besoin si tout se passait comme prévu.
Je remarquai avec inquiétude que la petite aiguille qui m’informait du nombre de gens suivant mon feed commençait à s’agiter. Ce n’était jamais bon signe.
— Larguez les amarres ! annonça Katia, tout près de mon oreille.
Je fis un bond de surprise. Tournant la tête, je me rendis compte qu’elle avait placé sa bouche sur la paroi intérieure de la cloche.
Avant que je puisse dire « Putain, Katia ! », on chuta. On ralentit à peine en percutant la surface. Aussitôt, l’eau s’engouffra abondamment à l’intérieur, manquant de nous flanquer tous par terre.
Je gardai un œil sur mon indicateur d’altitude tandis qu’on sombrait rapidement vers les profondeurs, filant à une vitesse d’environ 5 mètres par seconde. Je sentis la poussée de l’eau augmenter quand on passa la barre des 100 mètres, puis des 200, 300 mètres, mais c’était bien plus léger que ça n’aurait dû l’être.
— Je le vois, déclara Katia une minute plus tard d’une voix légèrement déformée. Je vais retirer une partie de ma masse et faire sortir les ailerons. Oh, waouh… Il est beaucoup plus balèze que je ne le pensais. Toute la partie supérieure a été arrachée. Je sens aussi un fort courant, dans le coin. OK, j’aperçois l’endroit où l’eau est pompée. Ça se passe au niveau du ventre du vaisseau. On dirait presque qu’elle est aspirée. Tout l’avant de L’Akula est enfoncé dans la paroi de la nécropole. Le sous-marin est la pompe.
On ralentit. L’Akula apparut enfin sur ma carte, tellement immense qu’il ne tarda pas à l’occuper entièrement. Le bordel était gros comme un petit cargo.
— Il y a un banc de méduses près de l’entrée, ajouta Katia.
— Quelle couleur ? demanda sèchement Vadim.
— Bleues. Elles sont grosses…
— OK, nickel. C’est des petites blanches qu’il faut se méfier. Les amplificateurs de douleur, elles s’appellent. Les bleues s’enroulent autour de vous quand vous vous en approchez trop, mais tant que vous les évitez, elles vous foutent la paix. Attention quand même, elles ont tendance à se laisser porter par le courant.
— Compris, je vise une zone sans méduses. Atterrissage… maintenant.
Crac. On se posa, et Katia se métamorphosa. La cloche s’ouvrit comme une fleur, nous éjectant sans prévenir dans les abysses. Il ne faisait pas complètement noir ; une faible lueur nous parvenait toujours depuis la surface, mais tout paraissait couvert d’un voile bleu foncé. Je m’accroupis au-dessus de Katia, de nouveau en pleine transformation. La pression de l’eau me donnait l’impression de porter quelqu’un sur mes épaules, mais ça restait supportable.
Katia n’avait pas exagéré : L’Akula était titanesque. En outre, il ressemblait plus à un vaisseau spatial qu’à un sous-marin. Sa structure métallique s’étendait dans toutes les directions et disparaissait dans les ténèbres. Je sentais, moi aussi, l’endroit où l’eau était pompée. Droit devant nous, le kiosque – l’espèce de tour conique qui surplombe en général les submersibles – avait été violemment arraché, laissant deviner la base de la nécropole. De là où j’étais, je n’en distinguais qu’une imposante paroi sombre.
Katia s’étendait sur la coque pour se camoufler. Elle monterait la garde dehors pour nous prévenir de l’arrivée éventuelle de gros monstres marins. Pendant ce temps, les deux autres et moi, on entrerait pour désactiver la pompe. Je repérai la trappe d’accès, à environ 6 mètres de là. Dans la plupart des sous-marins, la tourelle de commandement (ce que le jeu appelait le « pont ») se trouve sous le kiosque. Ce n’était pas le cas ici. Selon Vadim, elle était placée à l’avant du vaisseau, juste derrière le nez. L’escalier était à l’intérieur. Je ne le voyais pas sur ma carte, mais Katia, si.
Vadim nous avait décrit une pièce, située sous le poste de pilotage. Ce devait être la chambre des torpilles – notre cible.
De grandes méduses bleu néon flottaient au-dessus de nous, telles des sentinelles, dont la « tête » mesurait dans les 4 mètres de diamètre, et les tentacules se déployaient, menaçants, oscillant environ 6 mètres au-dessus du sous-marin. Comme l’avait relaté Vadim, ces trucs-là paraissaient dériver au gré des courants et se percutaient parfois les uns les autres.
Leurs points étaient blancs : elles ne nous étaient pas foncièrement hostiles.
 
Gros bêta bleu. Niveau 40.
Ces bons vieux gros bêtas bleus… Ce sont les plus imposantes méduses que vous pourrez croiser dans nos océans. Voyez-les comme ce type, au lycée, qui arborait systématiquement une salopette ou un maillot de sport. Déjà en seconde, le boug faisait un bon 1,90 mètre pour 136 kg. Coupe en brosse. Papa routier. Mutique. Devoirs jamais faits. Rien de plus qu’un élément de décor, finalement. Ce n’est pas qu’il était méchant, il était juste tellement débile qu’il aurait pu vous blesser si vous aviez la mauvaise idée de vous mettre en travers de son chemin. J’ajoute qu’il soulevait toujours inexplicablement des frappes nucléaires, mais ça, ça n’a rien à voir avec les foutues méduses… Bref, vous comprenez l’idée. Inoffensifs tant que vous ne les touchez pas.
 
Je posai une main sur la surface argentée de Katia.
— On y va. Ouvre l’œil, et laisse ce baume que je t’ai filé dans ta barre de raccourcis.
— Vous entrez et vous sortez, Carl, répliqua-t-elle sur un ton insistant. Si vous ne la trouvez pas, vous posez les bombes et vous fichez le camp.
Je la tapotai en signe d’assentiment, puis, imitant les deux autres, je me mis à marcher – ou plus exactement, à sautiller – jusqu’à l’ouverture béante.
 
Vous entrez dans L’Akula.
 
Vadim lança son sort Torche dès qu’on s’enfonça dans le trou du bâtiment partiellement détruit. On arriva dans une salle ronde. Des bouts de métal portés par les remous ondoyaient tout autour de nous. On remonta un tunnel à la nage. Ça sentait le pétrole et la fumée, une odeur familière qui, étrangement, m’apaisa. Le sous-marin était entièrement immergé. La coque émettait des grincements et gémissements inquiétants.
 
DONUT : TOUT VA BIEN ?
CARL : Oui. On se dirige vers la salle.
 
Vadim était passé devant pour nous guider.
— Le sous-marin était dans un état lamentable à notre arrivée, raconta-t-il. Il y avait des squelettes de gobelours partout, et on a dû combattre toute une horde de robots avant d’accéder au pont.
On se fraya un chemin dans les couloirs, si étroits qu’ils en devenaient oppressants, en s’aidant des murs, lesquels étaient chauds et non glacés comme on aurait pu s’y attendre.
— On est trois à en avoir réchappé, conclut-il.
— Vous avez récupéré les équipements des autres ? m’enquis-je.
— Non. Les corps de la majorité de nos coéquipiers ont été complètement détruits. L’entrée du pont était gardée par une mitrailleuse, et elle les a pulvérisés. Seul Chris a pu l’arrêter. L’une de ses compétences lui a permis de se rendre invisible. C’est comme ça qu’il a pu contourner l’arme et accéder seul à la salle du boss. La mitrailleuse a explosé quand il a tué la tête dans le bocal.
— Vous ne vous êtes jamais doutés qu’il pouvait être deux personnes ? demandai-je pour la énième fois.
Vadim secoua la tête avant de passer sous un tonneau bleu qui flottait. Il se déplaçait dans l’eau avec une aisance surprenante. J’attrapai le tonneau pour le ranger dans mon inventaire. Il y apparut, plein d’eau de mer.
— Je ne peux pas dire que ça m’ait surpris, reprit Vadim. Il était plus puissant que nous. Pas très causant. C’était un excellent combattant, mais il paraissait totalement dénué d’émotions. Certes, il avait un panel de sorts étrangement important… Il nous insultait quand on n’obéissait pas à ses ordres. Britney ne l’a jamais apprécié.
— Le vrai Chris n’est pas du tout comme ça.
Tran attrapa un truc qui ressemblait à un bras de robot avant de le lâcher. Quant à moi, je mettais en inventaire tout ce qui me tombait sous la main. La plupart de ces débris ne valaient rien, mais certains étaient en métal de gobelours, un matériau réputé très léger.
On traversa ce qui avait dû être le mess. J’aurais aimé avoir davantage de temps pour explorer les lieux. L’escalier apparut enfin à la périphérie de ma carte. On suivait le chemin emprunté par l’équipe de crawlers qui avait débloqué ce quart. J’avais demandé à Vadim d’ouvrir la marche au cas où il aurait eu l’idée de me conduire dans un piège.
— Il y avait un journal ou une lettre sur le boss ? demandai-je.
— Une lettre, oui. Chris l’a récupérée et l’a lue. Il ne nous l’a pas montrée, mais un code y était inscrit, qui permettait d’accéder aux compartiments refuges, au-dessus du pont. On avait choisi le quart terre, parce que c’était le plus proche, mais Chris s’est finalement retrouvé chez vous.
— Il nous a dit qu’il n’y avait pas assez de place pour lui dans votre compartiment.
— C’est faux. On aurait pu faire entrer une tribu entière, là-dedans. Le seul inconvénient, c’est que ces trucs ne peuvent servir qu’une fois.
On bifurqua dans un autre tunnel. Vadim ralentit, puis s’arrêta devant une trappe fermée par une roue tournante. Il ne nous restait plus que quelques pièces à traverser avant d’arriver à destination.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en voyant qu’il n’avançait plus.
— C’était ouvert, ça. On avait tout laissé ouvert, histoire de pouvoir revenir rapidement sur nos pas si besoin.
Je m’approchai pour inspecter la porte. Aïe…
— Tu ne vois rien de l’autre côté ?
— Non, répondit le gecko, dont le visage s’était fermé. Mais cette salle est toute petite. Tu sais, c’est l’une de ces pièces dans lesquelles on peut vider l’eau.
— Un sas, compris-je.
 
KATIA : Euh, les gars, quelque chose rôde dans les parages. C’est un gros, gros truc. Genre, plus gros que L’Akula… Il vient de passer en dessous. Je ne le vois plus.
CARL : OK. C’est sans doute la créature qui a brisé le kiosque.
KATIA : Tant que vous n’attirez pas l’attention sur vous, on devrait être bons.
 
Je fis tourner la roue. Derrière la porte, je découvris en effet une toute petite cabine. Un gros bouton rouge clignotait sur le mur. J’activai un nouveau parchemin de respiration aquatique.
— Venez, lançai-je aux autres.
Tran et Vadim échangèrent un regard, puis entrèrent à leur tour. Quand on fut tous les trois à l’intérieur, je refermai, puis j’appuyai sur le bouton. La pièce se mit à vibrer bruyamment. Mes oreilles se bouchèrent et l’eau commença à s’évacuer. Une minute plus tard, il y eut un sifflement. Je tournai la roue de la seconde porte, à l’autre bout de la cabine.
— Ta-daa ! chantonnai-je en sortant.
Cette zone du sous-marin n’était pas immergée, mais il y avait des flaques partout. Elle a été vidée récemment. Je pris une inspiration. L’air était vicié, mais c’était bien de l’air. Je ne reçus pas de notification pour m’avertir que mon taux d’oxygène était bas. Si on venait à en manquer, nos parchemins ne nous seraient d’aucune aide. Il faudrait qu’on inonde.
Tran fut le premier à vomir. Vadim et moi, on attendit que le sort de respiration aquatique cesse de faire effet. Quand ce fut mon tour d’y passer, je tombai à genoux et dégobillai de grandes gerbes de flotte marronnasse. Putain, c’est horrible.
— Rappelez-moi pourquoi je me suis porté volontaire ? haleta Tran en roulant sur le dos.
Vadim, lui, ne paraissait pas du tout perturbé.
— On s’habitue, au bout d’un moment, déclara-t-il. Quand on passe plus d’une heure sous l’eau, là, c’est vraiment affreux.
On prit quelques secondes pour se requinquer, puis on avança doucement. Le centre de la grande pièce en demi-cercle dans laquelle on venait de débarquer était tapissé de grilles mobiles qui semblaient n’avoir aucune raison d’être, ce qui était inhabituel dans un bâtiment marin. Un trou, dans le plafond, scintillait. Le reste de la mitrailleuse. On était dans la salle du boss de quartier. Pas de carte en vue. Il nous faudrait sans doute monter ou descendre d’un étage pour la récupérer. Nos pas résonnaient.
La porte suivante menait à un autre sas. Vadim expliqua qu’il donnait sur le pont. Je savais que la cabine du capitaine, où se trouvait l’escalier, serait de ce côté-là. Elle contiendrait également un vrai escalier. En le descendant, on arriverait à la salle des torpilles, là où, en théorie, on pourrait éteindre la pompe. En montant les marches, par contre, on aboutirait dans le sas des trois compartiments refuges. Dont deux avaient déjà été utilisées.
— Cette porte aussi était ouverte, signala Vadim.
Je regrettais vraiment que Donut ne soit pas avec nous. Elle aurait pu créer un trou pour qu’on jette un œil à l’intérieur.
— Là, lança Tran en désignant l’une des grilles, par terre.
Après quelques secondes, je compris qu’il nous montrait la lueur caractéristique des dépouilles.
Dès que je déplaçai la grille, le X apparut sur ma carte.
 
Dépouille. Le régal du gobelours. Boss de quartier.
Tué par désactivation système.
 
C’était une petite boîte cachée dans le sol, qu’il fallait détruire pour désactiver la mitrailleuse. Maggie avait réussi à la contourner, ce qui lui avait permis de tuer le boss de zone toute seule et de rafler la totalité de l’expérience et des récompenses. Je me baissai pour soulever la grille et récupérer un Fusible tout cramé, ainsi que la carte du quartier.
Aussitôt, L’Akula se dessina intégralement sur mon écran. De nombreux points rouges y déambulaient. La plupart se trouvaient dans le poste de commandement secondaire. On pouvait aussi voir quelles zones du sous-marin étaient inondées – à peu près toutes.
Je remarquai autre chose. Un unique point rouge se promenait dans le poste de pilotage, de l’autre côté de cette porte. Je remarquai également pas mal de X, aussi. Mon cœur s’emballa quand je les analysai.
Le point rouge n’arrêtait pas de disparaître et réapparaître. Il faisait des va-et-vient entre le poste de pilotage, la cabine du capitaine et l’extérieur du sous-marin. Et même du quart eau.
— Merde… marmonnai-je.
— C’est quoi ? demanda Tran.
— Un fantôme. Un fantôme qui ne devrait pas être ici. C’est…
Un cri perçant à nous déchirer les tympans m’empêcha de finir ma phrase. La coque frémit. Soudain, une tête verte, celle d’un putain de ptérodactyle, surgit de la cloison du sas qui menait à la salle suivante. Elle poussa un nouveau hurlement. Mon champ de vision se teinta de rouge. Vadim s’écroula. Sa barre de vie était presque vide.
Une attaque sonore.
Le fantôme repartit d’où il était venu avant que je puisse l’examiner, mais je n’en avais pas besoin pour comprendre à qui nous avions affaire. Quetzalcoatlus. Le boss présumé du quart souterrain.
Son point disparut, mais un instant plus tard, le monstre poussa un autre cri, encore plus assourdissant. La coque trembla. Tran jeta un sort de soin à Vadim.
 
KATIA : Un gigantesque machin vert néon vient de surgir du flanc du sous-marin avant de se volatiliser dans les profondeurs. Euuuuh, c’est quoi, ça ? Oh, merde, oh, merde, oh, merde… Je le vois. Le truc vert lui est rentré dedans et a fait demi-tour.
CARL : Remonte. Barre-toi de là. T’as pas le temps de venir nous chercher. Remonte à la surface.
KATIA : Le truc vert est parti dans le temple, je crois. Mais le gros monstre approche. Carl, j’entends une musique. Une musique pas comme d’habitude.
CARL : VA-T’EN.
DONUT : N’ABANDONNE PAS CARL.
KATIA : Il arrive. Oh, non. Oh, non. Il va vers le sous-marin, Carl…


[26]
JE ME PRÉCIPITAI VERS LA PORTE du sas tandis que la musique s’élevait, palpitante. D’abord lointaine, elle gagna en intensité jusqu’à faire vibrer l’ossature du submersible. On n’entendit bientôt plus que ça. Le volume n’était pas aussi puissant que celui des Modules Alarmes, mais je devais quand même crier pour communiquer avec les autres.
C’était un grondement sourd de dubstep ponctué de couinements stridents qui m’évoquaient des chants de baleines. Ça faisait froid dans le dos et donnait une sensation de panique extrême, d’urgence. Les grilles qu’on avait sous les pieds tressautaient en rythme.
Une secousse nous fit brusquement tomber tous les trois à plat dos. Le submersible se souleva. Le monstre venait de le choper.
Je me redressai en vitesse et continuai d’avancer tant bien que mal. Je devais atteindre les dépouilles que j’avais repérées dans la tourelle de commandement. Quand Henrik, le principal changelin, s’était volatilisé dans la nature, on avait tous cru qu’il était descendu dans la nécropole. La fois où je l’avais contacté avec la montre, en voyant qu’il était sous l’eau et qu’il avait pris la forme d’un poisson, je m’étais dit qu’il devait se trouver dans l’une des nombreuses cavernes inondées des catacombes.
Je m’étais trompé. Il était venu ici. Dans L’Akula. Je n’avais aucune idée de ce qu’il y cherchait ; dans tous les cas, son plan avait foiré. Sur les sept cadavres qui gisaient là, six étaient des principaux changelins, dont Henrik. Et s’il était parmi eux, ça signifiait que sa montre y était aussi.
Je tournai la roue et tirai brusquement la porte tandis qu’une nouvelle secousse ébranlait le sous-marin. Le battant pivota, et je pénétrai dans la pièce, en criant à Tran et Vadim de me suivre par-dessus les hurlements de la musique. On allait piller les dépouilles, et ensuite, on filerait dans le dernier des trois compartiments refuges. On n’avait pas le choix. Une chose était certaine : ce monstre n’était ni un boss de quartier ni un boss de zone. Ce qui signifiait qu’on avait exactement zéro chance de le vaincre.
 
CARL : Katia, tu es partie ?
 
Dès que j’envoyai le message, je me rendis compte que son point, sur la carte, était à l’intérieur de L’Akula. Elle cheminait dans notre direction.
 
CARL : Bordel, Katia !
KATIA : C’était trop tard. Je n’aurais pas pu m’enfuir.
CARL : OK, ramène-toi. Pourquoi on n’a que la musique de boss et pas le reste ?
KATIA : Aucune idée.
 
L’aiguille de mon indicateur de vues pointait tout à droite, au maximum.
Je criai à Tran de rester en arrière et de fermer la porte du sas pour que Katia puisse nous rejoindre. J’espérais qu’elle arriverait à temps.
Le sous-marin roula soudain sur le côté, me projetant la tête la première dans le poste de pilotage. Derrière moi, Vadim et Tran poussèrent un cri de surprise et valsèrent eux aussi, dégringolant à ma suite. Le sous-marin venait d’être délogé du flanc de la nécropole. Sous nos pieds, le rugissement de l’eau prit une tonalité différente.
Je repérai le corps de Henrik, vers l’avant de la pièce. Il avait repris son apparence d’humanoïde sans visage. Les mouvements du sous-marin l’envoyèrent dans le mur. Des bouts de robot le suivirent dans sa chute – le corps du boss de zone, un bocal maintenant fracassé qui avait contenu la tête de Duturbo, le gobelours. Ils finirent par tomber sur la porte, ouverte, de la cabine du capitaine. La salle de l’escalier.
Le sous-marin resta penché à 45 degrés. Je me relevai, un pied par terre, l’autre sur la paroi. La coque grinçait ; je le sentais plus que je ne l’entendais, à cause de la musique. Mes yeux se dirigèrent vers l’indicateur d’altitude de mon interface. On se trouvait à 550 mètres sous la surface, et on continuait de plonger. On n’est plus dans le trou. Il nous entraîne vers le fond.
Je perdis quelques précieuses secondes, bouche bée face à l’opulence du poste de contrôle, malgré le temps et l’inondation récente qui l’avaient fortement endommagé. C’était un mélange entre l’USS Enterprise de Star Trek et l’intérieur d’un restaurant à thème victorien où les prix sont tellement astronomiques qu’ils ne figurent même pas sur la carte. Un lustre rouillé se balançait au plafond, renvoyant de temps à autre un éclat étincelant. Le sol était couvert d’une moquette moisie et déchirée. Les rambardes, en bois poli recouvert de bronze, étaient ornées de gravures sophistiquées. L’un des murs était décoré d’une fresque immense, quoique abîmée, représentant l’adoubement d’un gobelours par un elfe vêtu d’une longue robe.
Le siège du capitaine trônait au centre de la pièce. En bronze patiné, il était pourvu de multiples robinets et leviers qui me rappelèrent un peu la cabine de conduite du Cauchemar Express. Son coussin en velours rouge, éventré par l’usure, mettait à nu de nombreux ressorts rouillés. Juste à côté, il y avait un bar et un mini-frigo. Vides.
L’élément le plus impressionnant de la pièce était incontestablement l’immense baie vitrée d’environ 8 mètres sur 3, fixée par de gros boulons de cuir, qui offrait une vision panoramique du monde marin. Une couche de saleté s’était déposée sur le verre, mais quelqu’un – soit Chris, soit la bande de Henrik – en avait récemment nettoyé une partie.
Quand mon regard s’était posé dessus, je n’avais vu qu’une vaste étendue opaque, mais j’y percevais à présent du mouvement : des bulles et un courant d’eau. Quelque chose se rétracta sur le verre. Mon cœur se serra d’effroi. Ce n’est pas le noir de l’océan. Il y a quelque chose sur ce hublot.
Je déglutis en comprenant enfin ce que j’avais sous les yeux. L’énorme ventouse du tentacule d’un calamar ou d’une pieuvre se mit à glisser lentement sur la baie. Elle occupait la moitié de l’espace.
— La vache… marmonnai-je.
 
KATIA : J’attends que la pièce se vide.
CARL : OK. Je suis dans le poste de pilotage. C’est une salle plus loin. Si tu as le temps, attrape la carte au passage. Elle est dans la pièce après le sas.
DONUT : QUE SE PASSE-T-IL ?
CARL : Donut, prépare les grenades. Attends mon signal pour les envoyer.
 
Je me ruai tant bien que mal vers le corps de Henrik.
 
Dépouille. Principal changelin Henrik. Niveau 50. Tué par une Quetzalcoatlus bien remontée.
Mystérieuse montre.
Page de livre arrachée.
 
Je rangeai le corps entier dans mon inventaire. L’instant d’après, le monde se figea.
Putain… C’est parti.
 
Message système : patientez un instant.
 
Ça ne dura qu’une seconde.
 
Message système : merci de votre patience. Vous pouvez reprendre vos activités.
 
C’est quoi, ce bordel ? C’était la deuxième fois que ce phénomène se produisait. Je m’étais attendu à l’annonce d’un combat de boss.
 
Note admin : trois items de votre inventaire ont été saisis le temps qu’un recours adressé à la cour du Syndicat détermine s’ils sont…
 
Ces quelques lignes passèrent en un éclair, presque trop vite pour que je puisse les lire et les assimiler. La fin ne s’afficha même pas, remplacée par une nouvelle notification, tout aussi rapide.
 
Note admin. Verdict : non-lieu pour tous les plaignants. Mesure de saisie annulée. Nous vous prions de bien vouloir nous excuser pour la gêne occasionnée.
 
Le poste de pilotage gronda. Le lustre se balançait dans tous les sens. Les basses tambourinaient.
 
DONUT : CARL, TOUT S’EST REPÉTRIFIÉ. TU AS FAIT QUELQUE CHOSE ?
 
Le sous-marin heurta un obstacle et se redressa brusquement, manquant de me renverser. Le lustre valsa de plus belle. La coque grinçait et claquait sous mes pieds. On se trouvait presque à 1 500 mètres de la surface. J’étais à peu près sûr qu’on venait de se poser tout au fond de la bulle. Sur la vitre, la ventouse bougeait toujours en couinant comme une raclette en silicone qu’on passe sur un pare-brise.
Le plancher océanique était éclairé d’une étrange luminescence verte. Aucun signe du monstre ni de l’île sur laquelle était supposément bâtie la nécropole. Le sous-marin avait fait un tonneau complet. La musique continuait.
 
KATIA : J’y suis. J’arrive.
 
Que se passait-il ? Rien à battre, me repris-je. Il fallait qu’on file dare-dare au compartiment refuge.
 
CARL : Ramène-toi. Dis aux deux autres de se pointer aussi.
 
Je repensai à cet étrange message système. Quelqu’un avait exigé que les morceaux du Portail des dieux infernaux me soient retirés. Ça ne m’étonnait pas. Pas plus que de savoir que plusieurs personnes s’étaient constituées parties civiles dans l’affaire.
Henrik avait autre chose dans son inventaire. Je commençais à comprendre que le placement d’informations importantes sur les dépouilles était un trope du jeu. Je sortis la Page de livre déchirée et la parcourus en quatrième vitesse.
 
Page de livre déchirée.
Ce bout de papier a été inconsidérément pris à un volume qui n’avait rien demandé. Quiconque se permet de mutiler un livre de cette manière est un parfait psychopathe. Sérieusement : la page est là, tranquille, et soudain CRAC ! On l’arrache à son foyer. Et même si on essayait de la recoller, ce genre d’acte ne serait pas réparable. Le bouquin en question restera irrémédiablement estropié. Il faut être un vrai salaud pour commettre un attentat pareil. Maintenant que j’y pense, c’est un peu comme ce qu’on inflige à votre peuple.
Bref, ce vieux papelard semble extrait du journal d’un clerc. Au recto, vous avez un poème médiocre à l’intention de sa tante. Au verso, un paragraphe à propos d’un fantôme. Ces foutus clercs… Dans le genre intellos insupportables, ils se posent là, pas vrai ?
 
Je lus le paragraphe.
et elle s’est transformée en élémentaire de rage.
Celle Qui Hurle – ou la Pleureuse hurlante – est une autre anomalie. Il s’agit d’un type de spectre très rare qui prend forme quand une veuve éplorée meurt de chagrin, dans le noir, sur une terre sacrée, en présence du cadavre en décomposition de son amant. C’étaient des créatures créées sciemment, la plupart du temps à la demande d’un pharaon ou d’un roi sur le point de passer de vie à trépas, afin de garder sa tombe. Le souverain, de son vivant, couvrait d’affection l’heureuse élue de façon à avoir une candidate toute prête pour ses funérailles. Ceux qui craignaient le plus pour leurs trésors, en revanche, procédaient ainsi avec tout un harem de femmes. Bien entendu, ces dernières ne savaient rien du sort qui leur était réservé.
Une fois invoquées, les pleureuses hurlantes hantent en général la tombe de leur ancien bien-aimé, qu’elles défendent férocement. Pour les détruire, on peut utiliser un sort puissant d’exorcisme, divers sorts de bannissement de niveau élevé, ou les électrocuter. Prenez garde à ses cris et ne la laissez pas vous toucher. Elle est intelligente, et jalouse. Elle est aussi incorporelle, et, en conséquence, pourra être neutralisée par n’importe quel sort de rétablissement charnel.

Henrik et son équipe ne voulaient pas tuer Quetzalcoatlus. Ils voulaient la toucher, et pour ça, ils devaient lui donner corps. Leur plan d’origine était de forcer Wynne le gnome à le faire à leur place. Je ne savais pas ce qui les avait poussés à venir ici. Peu importe ce qu’ils avaient en tête, ça devait être leur plan B – ou C, et ils avaient merdé. Ils avaient mis le fantôme en rogne, elle les avait tués, et à cause d’eux, ce truc à ventouses venait de nous entraîner au fond de la mer.
 
CARL : Gwen, combien de temps avant le début de la tempête ?
GWEN : Deux heures et demie. Et on ne sait pas du tout quelle sera son intensité.
 
Je lui donnai une liste rapide d’instructions, en lui demandant de se grouiller.
Katia déboula dans la pièce, talonnée par Tran et Vadim.
— On finit de piller les corps ! leur ordonnai-je par-dessus la musique en rangeant la dépouille la plus proche dans mon inventaire.
Ce changelin ne possédait que quelques pièces d’or, mais les cerveaux de ces créatures intéressaient Mordecai. Je montrai aux autres un escalier en colimaçon, au bout de la pièce, à côté de la fresque. En haut comme en bas, il conduisait à d’autres trappes.
— Montez ! Plus besoin d’éteindre la pompe, il faut qu’on passe dans la salle du compartiment !
Ils ne réagirent pas. Ils s’étaient figés, les yeux rivés à la baie d’observation. Je me tournai. Une gigantesque silhouette auréolée de lumière était en train de s’approcher du sous-marin. Un requin. Un requin de la taille d’une montagne. Un requin ? Non… Je remarquai alors les tentacules qui flottaient derrière lui. Un requin-pieuvre. Un putain de requin-pieuvre. Donut va être dégoûtée d’avoir raté ça.
— Houlà… m’entendis-je articuler. Pas bon…
— Ce n’est pas le même que celui qui nous a tirés jusqu’ici ! lança Katia, en criant pour se faire entendre.
La monstruosité fusa vers nous, la gueule grande ouverte. Au dernier moment, elle tourna la tête sur le côté, comme pour mordre dans un putain de taco.
Oh, sa mère, il va nous avaler.
Et, enfin, le monde se figea.
 
Note admin : la diffusion de ce combat de boss exceptionnel est accessible à tous les abonnés aux événements spéciaux.
Note admin : félicitations. Vous avez été choisi pour une campagne d’essai. Nous testons ici un nouveau format. Nous vous demanderons peut-être de répondre à un sondage au terme du combat, à condition que vous surviviez. Merci.
Cooooombat de b-b-boss !
 
Des étoiles couleur bronze et des feux d’artifice serpentins envahirent l’écran.
Les mots Événement spécial apparurent en tournoyant dans une pluie de couleurs arc-en-ciel avant d’exploser subitement.
Une nouvelle fenêtre s’ouvrit. Un truc que je n’avais encore jamais vu. Le lézard orange qui présentait la quotidienne figurait à l’intérieur, micro en main. Il était accompagné par un grand gaillard aux petits yeux porcins que je ne connaissais pas – un orc, manifestement, mais d’une race différente de celle du Maestro. Plus dans le genre des orcs tels qu’ils étaient présentés dans les jeux vidéo classiques. Il portait une veste de sport et une cravate.
La musique se réduisit à un bruit de fond – là aussi, une première.
— Nous sommes en direct, mesdames et messieurs ! s’exclama le lézard d’une voix qui résonnait comme s’il se trouvait dans un foutu stade de foot. Et le programme de ce soir s’annonce des plus réjouissants !
— J’ai vraiment hâte de voir ce que ça va donner, Kevin, abonda l’orc sur un ton de commentateur sportif. Seul regret : l’absence de Princesse Donut, qui aurait complété avantageusement cette équipe.
— Quelque chose me dit qu’elle est aussi déçue que vous ! s’esclaffa le gars de la quotidienne, dont le nom devait donc être « Kevin ». Mais on connaît tous à présent son point de vue sur la baignade !
Nos photos s’affichèrent. Katia et moi d’un côté, et Tran et Vadim, un peu à l’écart. Les cadres qui entouraient nos pommes prirent feu, puis explosèrent.
— Troy le Magnifique, j’ai une chose à vous demander, reprit Kevin. Pouvez-vous expliquer à nos spectateurs la raison pour laquelle nous avons sélectionné ce combat pour l’événement spécial de ce soir ?
— C’est quoi, ces conneries ? grinçai-je, les dents serrées.
Cet orc s’appelait vraiment Troy le Magnifique ? Ces deux connards allaient vraiment commenter notre combat en live ?
— C’est quoi, ces conneries ?! répétai-je.
— Très certainement ! Intéressons-nous d’abord au profil de ces crawlers. Nous avons Carl et Katia, qui figurent tous les deux dans le top 10, ainsi que deux olibrius qui, jusqu’à récemment, traînaient vraiment la patte…
— Eh ! protesta Tran.
— Le boss qu’ils vont devoir affronter est une vraie force de la nature. Ajoutez à ça les multiples rebondissements que nous avons vus dans cette bulle et le combat impitoyable qui est sur le point de débuter, vous obtenez un moment qui promet d’être d’anthologie !
— Je ne vous le fais pas dire, Troy le Magnifique. Je vous propose d’en apprendre un peu plus sur ce fameux boss…
Kevin laissa passer une pause pleine de suspense, avant d’enchaîner :
— C’est la seule. C’est l’unique ! Prélevée des profondeurs de la lune d’eau Hayes 17, c’est la reine du game…
Une image apparut dans la gueule de la créature, un modèle 3D tout riquiqui qui se mit à tourbillonner en grossissant, comme s’il fusait vers nous.
 
CARL : Grenades sous-marines. Maintenant. Tournez d’abord la petite molette qu’il y a sur les côtés au max vers la gauche pour les régler sur « profondeur maximale ». Louis, Firas, dès qu’elles seront larguées, barrez-vous de là. Faites atterrir la maison et filez dans une salle sécurisée. Gwen, pareil dès que vous avez fini avec le château de sable. Bobby et Morris, si vous me lisez, dites à tous les tomb raiders d’aller se mettre à l’abri ASAP. Idem pour tes gars et toi, Langley.
GWEN : Pourquoi ?
DONUT : ET VOUS ? LES GRENADES ASSASSINES NE VOUS TOUCHERONT PAS, VOUS AUSSI ?
CARL : J’espère vraiment que non.
 
L’image du requin-pieuvre s’encastra sur toute la largeur de la baie, puis explosa, révélant la créature réelle, toujours pétrifiée, qui s’apprêtait à refermer ses mâchoires sur L’Akula. Elle avait des dents grosses comme des planches de surf.
— C’est Lusca ! hurla Kevin.
L’IA du système afficha la description officielle.
 
Lusca ! Reine mère de couvée pieuvrequin !
Boss de ville – niveau 82 !
Je sais, je sais : requin-pieuvre serait beaucoup plus cool que pieuvrequin. Je n’y peux rien ; c’est un animal réel, pas l’une de celles que j’ai inventées. Elle n’a pas – je répète, elle n’a pas – été baptisée ainsi à cause de Nadya Suleman, la bien-nommée octomaman aux huit bébés qui a enflammé la presse à scandale il y a plusieurs années.
Mais je conçois que ça ait pu vous traverser l’esprit.
Être le plus gros, le plus redoutable et le plus vorace prédateur des océans requiert beaucoup d’énergie, particulièrement quand vous avez mis bas depuis peu et que vous transportez dans votre gueule toute une smala de petits bouts affamés. Comme Lusca est en sus mère célibataire, elle a parfois besoin d’un coup de main. La marmaille ne va pas se nourrir toute seule.
Qui est le père de ces adorables petits bambins ? Comment le savoir ? Leur mère est une vraie gourgandine : tous les dragueurs pieuvrequins du quartier savent très bien qu’elle offre son petit cul tentaculaire au premier bad boy qui dépose une proie bien juteuse dans son assiette.
Car c’est ce que vous êtes, au cas où vous ne l’auriez pas compris : une offrande délicieuse en échange d’un petit tête-à-tête intime. Le mâle qui vous a livré à elle a déjà fait sa petite affaire. Il est loin, maintenant. Comme votre vrai papa, d’ailleurs !
Lusca avait déjà mangé, mais ce n’est pas grave.
Comme je l’ai dit, la marmaille ne va pas se nourrir toute seule.
 
On récupéra l’usage de nos membres.
Je fus propulsé en avant quand la créature géante nous avala. Crunch.
Le sous-marin dégringola. La mini-carte se mit à clignoter.
Le monde se figea de nouveau, et le mot Oh-oh… ! s’étala sur mon écran avant de se changer en bulles qui se dispersèrent.
Un diagramme en mode cartoon représentant la gueule du monstre s’afficha dans la fenêtre à la place des deux guignols, dont on entendait néanmoins toujours la voix.
— Lusca est une couveuse orale, déclara Troy le Magnifique.
Un cercle apparut autour, comme si l’animateur, armé d’un marqueur, était en train de détailler une stratégie de foot. La caméra zooma, révélant une myriade de petits points souriants qui nageaient entre les dents de la bête, avec un dessin bien utile de la moitié du sous-marin, au-dessus duquel clignotait un point d’exclamation. Mes yeux se tournèrent vers ma mini-carte. En effet, le requin géant avait brisé L’Akula en deux. On était en train de flotter dans le four énorme de la bête.
— Chaque fois qu’elle chope une proie, elle laisse une dizaine de minutes à ses bébés pour se rassasier. Tout ce qui reste, c’est pour maman !
Les bestioles, tout sourires, se précipitèrent en masse sur le sous-marin, tournèrent autour ultra rapidement en mode diable de Tasmanie, puis s’en éloignèrent, révélant une carcasse de submersible qui crachait de la fumée. Elles se réfugièrent ensuite dans la zone des dents pendant que la maman requin avalait ce qui restait dans un bruit de déglutition exagéré. Le vaisseau descendit en rebondissant jusque dans l’estomac de requin, avant d’être réduit en bouillie par ses sucs gastriques. Puis il passa dans un autre estomac, et un troisième, et on vit enfin la créature colossale déféquer un squelette vêtu d’un boxer à cœurs, près duquel s’afficha un dessin de Donut en train de pleurer comme une fontaine. Les présentateurs réapparurent, écroulés de rire.
Un compte à rebours s’encastra sur mon écran. 10 minutes.
Bordel, encore ces conneries…
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— ET C’EST PARTI ! HURLA Kevin.
Le compte à rebours démarra.
— Carl, je crois qu’on ne pourra pas s’échapper dans le compartiment refuge, lança Katia.
On valdinguait de nouveau.
Une chose se cogna à la baie vitrée. Puis une autre. Les bébés. Maintenant qu’on se trouvait dans la gueule de la bête, l’obscurité, dehors, était totale. On était constamment ballottés dans tous les sens. Le lustre finit par se décrocher et se brisa au sol avec fracas. Soudain, le poste de pilotage fut lui aussi plongé dans le noir. Les deux seules sources de lumière provenaient du compte à rebours géant et de la fenêtre flottante de Kevin et Troy le Magnifique. Ça ne suffisait pas à nous éclairer.
— Vadim ! Torche !
— Oooh, il semblerait que Carl n’ait pas remarqué que Vadim a pris la tangente ! jubila Kevin.
— Il s’est carapaté dans l’escalier, confirma Tran.
L’instant d’après, je finis par repérer son point bleu, presque pile au-dessus de moi. Il s’était barré, ce con. Il ne restait plus qu’un compartiment refuge, et il avait manifestement prévu de s’en servir.
 
CARL : Vadim. On est à l’intérieur du putain de requin-pieuvre. Le compartiment ne pourra pas sortir !
 
Pas de réponse.
Katia sortit deux torches de son inventaire et les balança dans la pièce. Je l’imitai. Une lueur rouge orangé se diffusa dans la cabine, et me permit de voir, sur la vitre, le reflet de nos visages horrifiés au moment où on aperçut les abominations qui tentaient de la briser. Katia étouffa un cri. Des bouches. Des centaines de bouches rondes et affamées, grosses comme des roues de vélo et bourrées de crocs. La baie d’observation en était couverte. L’une d’elles se mit à glisser sur le côté, dévoilant les centaines – peut-être les milliers voire les dizaines de milliers – d’autres qui grouillaient derrière.
— C’est qu’ils ont faim, ces petits gars ! se réjouit Troy le Magnifique.
J’examinai la bouche qui se déplaçait contre la vitre. On aurait dit une lamproie géante, à une différence près : la moitié postérieure de son corps se constituait de multiples tentacules. Au total, le bordel devait mesurer pas moins de 3 mètres de long.
 
Pieuvrequin jeune. Niveau 30.
Sbire de Lusca.
Ah, les bébés pieuvrequins… Il faut savoir un truc sur ces bouts d’chou : dès le départ, tout joue contre eux. Ils sont trop nombreux. Leur maman est extrêmement stricte et ne les laisse jamais sortir. Ils ne savent rien de leur père, ce qui leur fout un peu le cafard, surtout à Noël. Ils ont sans arrêt besoin de nourriture, alors quand une ration arrive, c’est la curée : chacun doit se battre pour avoir sa part. Seuls les plus forts survivent.
À terme, Lusca ne pourra plus tenir le rythme. Au même moment, ses enfants commenceront à comprendre que leurs frères et sœurs aussi font de très bons repas. Sur chaque portée de quelques milliers, seuls un ou deux spécimens atteignent l’âge adulte.
Autrement dit, leurs chances de survie sont supérieures aux vôtres !
 
Une explosion lointaine secoua le sous-marin, suivie par une seconde.
— Ouh, dans le mille ! s’exclama Kevin. Ces grenades sous-marines sont très efficaces, et leur concepteur ne manque pas d’imagination. Carl a pris des tonneaux renforcés pleins de poudre et y a ajouté des hoblobeurs voués à éclater dès que la pression de l’eau devient trop forte. Il a ensuite percé un trou dans tous les tonneaux à l’exception du dernier, en ajoutant une molette sur le côté afin de rendre leur intégrité ajustable. En fonction du nombre de trous bouchés avant le largage de la grenade, celle-ci explosera à une profondeur plus ou moins importante. Un concept tout droit tiré d’un livre d’histoire terrien !
— Vous avez entendu ce que Princesse Donut vient de dire ? Elle les a appelées des « grenades assassines », pas des « grenades sous-marines ». Je dois dire que ce nom-là me plaît davantage !
— À moi aussi, renchérit Kevin. Mais peu importe comment ils les ont baptisées : Lusca ne déclarera pas si aisément forfait. L’ingéniosité de ces modèles ne suffira pas – elle accusera le coup sans problème et tendra même l’autre joue ! Elle est vraiment au top de sa forme, aujourd’hui ! J’ai l’impression qu’elle est en train de quitter la zone cible. On dirait bien que les autres grenades vont faire flop.
— Et que cette baie vitrée va céder d’une seconde à l’autre ! ajouta Troy. J’ai hâte de voir ça !
— Merde, merde… marmonnai-je.
Tandis que les commentateurs continuaient de jacasser, je sortis un hoblobeur et en arrachai la mèche pour la remplacer par un peu de pus hobgobelin. J’en avais acheté pas mal à Pustule la dernière fois que j’étais allé à la Route de la soie, et j’étais en train d’écouler mon stock à grande vitesse. Je fis ensuite apparaître une potion puis dégainai mon ruban adhésif pour la scotcher à l’explosif.
J’avais trouvé une version bien plus sophistiquée de ce concept dans Le Livre de recettes, avec une autre potion. Je ne savais pas du tout si ce que j’avais en tête fonctionnerait. Je parcourus frénétiquement la pièce des yeux, à la recherche d’un endroit où protéger ma bombe du torrent qui déferlerait bientôt dans le poste de commande. Mes yeux s’arrêtèrent sur le mini-frigo arrimé au sol, près du siège du capitaine. Me ruant vers lui, je fourrai ma bombe improvisée dedans, puis refermai la porte, en la scotchant pour faire bonne mesure. Là.
Il ne restait déjà plus que 8 minutes au compte à rebours.
La vitre se fissura sous les coups répétés des bouches qui la martelaient sans relâche. Kevin et Troy continuaient d’y aller de leurs commentaires débiles.
— OK, tout le monde dans la cabine ! criai-je en fonçant vers la porte qui menait aux appartements privés du capitaine.
Je repérai immédiatement, dans un coin, l’escalier d’accès au niveau 6, protégé par un champ de force.
— Pourquoi ? demanda Katia en balançant une nouvelle torche par terre.
On se serra à l’intérieur. Avant de nous y enfermer, je jetai un dernier coup d’œil à la vitre. D’autres lézardes y étaient apparues, dessinant des toiles d’araignée, pour la plus grande joie des deux animateurs.
— Parce que c’est la seule pièce qu’il est impossible de désintégrer et qu’on peut la sceller, expliquai-je en vitesse. J’ai juste besoin d’une minute. Préparez-vous à utiliser vos parchemins de respiration aquatique. Tran, dis à Vadim qu’il est trop tard pour revenir. Qu’il essaie de se barricader à l’étage.
Avant même d’avoir récupéré le dernier morceau qui permettait de matérialiser le Portail des dieux infernaux, Katia et moi, on avait commencé à expérimenter. On avait découvert que, lorsqu’on plaçait la montre dans le second emplacement du remontoir et qu’on fermait le couvercle, les aiguilles se mettaient à tourner toutes seules, avant de s’arrêter pour indiquer une heure X ou Y. Après avoir un peu planché sur la question, on avait fini par percuter : cette heure correspondait aux coordonnées actuelles de la montre. Katia avait ensuite passé un moment à recenser des combinaisons heure-emplacement pendant que je planifiais notre virée « express » sur L’Akula.
Elle avait déjà compris plusieurs trucs intéressants, dont une technique permettant de deviner, à peu près, l’heure d’un emplacement – en particulier quand je pouvais lui donner la distance exacte qui le séparait de la surface des océans sur Terre.
« Je crois que, même si on ne trouvait jamais la deuxième montre, je pourrais me servir de ce truc comme d’une boussole inversée. Il nous indiquerait la distance exacte qui nous sépare d’autres endroits. J’ai juste besoin d’un peu de temps pour en apprendre plus », m’avait-elle dit avant qu’on décolle.
Mais on était à présent en possession des trois morceaux, et on avait une raison très urgente de s’en servir.
Je sortis la première montre et l’examinai. Elle se remettait automatiquement à l’heure quand on l’enlevait du remontoir. Je fis tourner les aiguilles pour obtenir la combinaison qui nous transportait à l’endroit précis que j’avais choisi : à l’extérieur du village pazuzu, devant le mur d’enceinte. Quand la destination n’était pas trop éloignée, l’artefact n’avait besoin que de quelques secondes pour s’armer. Du moins en théorie.
La fenêtre magique d’où nous observaient les deux commentateurs ne nous avait pas suivis dans la cabine, mais on entendait encore ces deux connards bavasser, et eux nous voyaient toujours.
— On dirait que Carl va tenter d’utiliser le Portail pour s’enfuir !
— Ferme ta gueule, Kevin ! répliquai-je en réglant la montre.
Le sol se souleva soudain, et la secousse me fit déraper, décalant l’aiguille. Je jurai.
 
7 minutes.
 
Je n’avais aucune envie d’utiliser l’artefact. C’était une très mauvaise idée. Ça nous sauverait dans l’immédiat, mais ça mettrait aussi tous les crawlers de la bulle dans la merde. Mordecai nous avait d’ailleurs affirmé que certains monstres infernaux étaient beaucoup trop volumineux pour tenir dans ces boules à neige. Que se passerait-il si on invoquait l’un de ceux-là ? On se retrouverait coincés avec une abomination, sans possibilité de fuir tant qu’on n’aurait pas débloqué le dernier château.
Et c’était exactement ce qu’ils voulaient, je le savais. Une fois encore, je ne pus m’empêcher de penser qu’on avait été poussés sur cette voie. Le jeu avait persuadé Henrik de venir d’abord ici, afin de le tuer pour me laisser récupérer le dernier morceau de l’artefact. Ils s’étaient arrangés pour provoquer ce combat de boss afin qu’on se retrouve dans une situation inextricable. On ne pourrait pas se sortir de là en se battant. C’était perdu d’avance, on n’avait aucune chance. Même si on parvenait à se débarrasser des bébés, qu’est-ce qu’on ferait ensuite ? On était littéralement dans la gueule du monstre.
La victoire était impossible. Du moins sans un portail magique qui nous aiderait à nous tirer.
 
CARL : Donut, vous serez bientôt rentrés ?
DONUT : NÉGATIF ! LE VENT S’EST LEVÉ PLUS TÔT QUE PRÉVU, ET FIRAS DIT QUE ÇA NE SOUFFLE PAS COMME D’HABITUDE, CE QUI NE FACILITE PAS LE PILOTAGE ! ON N’ARRÊTE PAS DE MONTER. ON VA DEVOIR RETOURNER AU BOURG ADEUDOS !
CARL : Combien de temps ?
DONUT : SELON LOUIS, DIX MINUTES.
 
Putain. C’était trop juste. Je ne voulais pas faire ça. Je ne le ferais pas si les autres joueurs n’arrivaient pas à se mettre à l’abri dans une salle sécurisée.
Il y avait forcément une autre solution.
Cherche les indices.
— Prêts ou pas… ! hurla Troy le Magnifique.
L’instant d’après, il y eut un énorme bruit de verre brisé. Le sous-marin bascula un peu plus dans la gorge de Lusca, nous projetant tous contre le mur. Il ne se remit pas d’aplomb. J’attrapai la roue tournante de la porte pour m’y cramponner. La baie vitrée s’était fracassée, et l’eau s’engouffrait dans le poste de pilotage. La coque trembla sous le poids des bébés qui se déversaient à côté.
 
6 minutes.
 
Ils commençaient déjà à tambouriner contre la porte. Si la cabine elle-même ne risquait rien, nous ne bénéficions pas de la même sécurité. Pas pour longtemps. J’ignorais ce qui se passerait si la pieuvrequin avalait la cabine entière, mais mon intuition me disait qu’elle traverserait rapidement son système digestif et ressortirait, intacte, à l’autre bout. Accompagnée d’un squelette vêtu d’un boxer.
À ma grande horreur, la roue qui permettait d’ouvrir se mit à tourner. Je me jetai dessus pour l’empêcher de bouger davantage. Elles sont malignes, ces saloperies. Comme on était penchés à 30 degrés, il leur suffirait de l’entrouvrir et la poussée de l’eau ferait le reste.
— OK, l’équipe, accrochez-vous ! m’écriai-je. Ça ne va peut-être pas se passer comme je l’espère.
Maintenant une poigne ferme sur la roue, je sortis le détonateur et appuyai dessus. Dix secondes plus tard, on entendit un boum étouffé.
Je jetai un œil à la carte. Le poste de pilotage pullulait toujours de points rouges. Vadim était encore en vie, dans la salle des compartiments. Je le voyais faire les cent pas. Il n’avait toujours pas répondu.
— Il ne s’est rien passé… commenta Tran après quelques secondes.
— T’inquiète, ça vient.
Un point rouge se changea en X. Puis un deuxième. Puis dix. Les coups sur la porte redoublèrent d’intensité. Comme si des milliers de marteaux s’abattaient de concert contre le battant métallique.
— C’était quoi ? s’enquit Katia.
— La potion sanguinaire.
Le nombre de X augmentait de seconde en seconde, mais des bébés de plus en plus gros continuaient d’entrer dans le sous-marin.
— Celle qui inocule l’effet berserk, repris-je. Je ne sais pas combien elle en a contaminé en se propageant dans l’eau, mais j’ai l’impression que ça a plutôt bien fonctionné. Hybrides ou non, ça reste des requins. Même si la potion n’en a infecté que quelques-uns, il suffit que la frénésie commence et c’est la boucherie générale. La description dit qu’ils s’entre-dévorent quand ils captent que leurs frères et sœurs sont comestibles.
— Purée ! s’exclama Katia après quelques secondes.
Le compte à rebours affichait 4 minutes 30 secondes, et il ne restait presque plus rien des bébés pieuvrequins. Ils s’étaient décimés comme un feu de forêt. L’un d’eux filait à travers la pièce comme une bille de flipper, mais il s’arrêta soudain et se mit à flotter, immobile. Sur ma carte, le poste de pilotage était saturé de X.
— Eh bien, voilà qui n’a pas manqué de mordant ! s’amusa Kevin d’une voix qui résonna dans tout le vaisseau.
— Certes, mais que vont-ils faire à présent ? demanda Troy le Magnifique. Les petits n’étaient que les sbires…
 
Avertissement : niveau d’oxygène bas. Par ailleurs, c’est mou et on s’emmerde.
 
— Je ne peux pas donner tort à l’IA, déclara Kevin.
— Putain, grondai-je. On va devoir sortir. Activez tous un parchemin.
Je tournai le regard vers mon indicateur : Lusca avançait à un bon rythme, environ 35 kilomètres-heure, ce qui expliquait que seules les premières grenades sous-marines aient atteint leur cible. Apparemment, elle était en train d’effectuer un tour complet du quart eau. Je me demandai si elle savait que la plupart de ses rejetons étaient morts.
— Accrochez-vous ! répétai-je.
J’avais à peine entrouvert la porte que l’eau s’écoulait abondamment autour du joint d’étanchéité. J’agrandis un peu l’ouverture et je m’écartai d’un bond pour ne pas être renversé.
Mais je compris bientôt que ce n’était pas tant de l’eau que du sang et des bouts de jeunes pieuvrequins. Durant cinq secondes de chaos, on se fit bastonner par cette marée de gore sous les rires gras des deux présentateurs. Ça finit par se calmer. Katia forma une lance au bout de sa main et se fraya un chemin à la nage dans le flot de dépouilles. Il faisait complètement noir. Je tentai d’allumer une torche ; sans succès. Je vis le point de Katia filer vers un des derniers bébés et l’achever. Tran et moi, on s’engagea à sa suite, avançant péniblement dans la bouillasse épaisse.
— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? s’enquit Katia.
 
2 minutes.
 
Je leur désignai la baie d’observation brisée, avant de me souvenir qu’ils ne pouvaient pas me voir.
— On sort du sous-marin, lançai-je. Nagez vers les dents. Il faut qu’on soit à l’avant de sa gueule quand elle avalera. Utilisez la carte pour vous orienter.
Traversé par une idée, j’activai mon Armure en volute. Mon corps s’auréola de lumière. Des filaments verts et rouges, qui se déployèrent tout autour de moi, illuminant la masse de cadavres en partie dévorés. Le sort durerait sept minutes. Comment avais-je pu ne pas y penser plus tôt ! J’avais le goût de leur sang dans la bouche. Katia, devant moi, s’était créé sur le front un œil gros comme son poing, qu’elle fit disparaître un instant plus tard. Elle bifurqua pour embrocher un autre pieuvrequin – le dernier de la pièce. Tran, muni d’une épée, tailladait les cadavres des mobs à tour de bras comme un explorateur s’ouvrant un passage dans une jungle de broussailles.
— Et Vadim ? demanda-t-il alors qu’on s’approchait de la vitre.
Vadim peut aller se faire foutre, pensai-je sans le dire.
— Pour l’instant, il devrait être en sécurité dans cette pièce, répondis-je en continuant de me faufiler entre les corps. Même s’il est avalé, le sous-marin ne sera pas instantanément dissous. Enfin, j’espère.
— Les crawlers cherchent un point d’ancrage ! cria Kevin tandis qu’on passait sous la barre des soixante secondes. Maman va les gober tout rond !
On émergea du magma sanglant dès qu’on sortit dans la gueule caverneuse du requin, où régnait une chaleur torride. L’eau, ici, était méga chaude, et d’un noir si opaque que même la lumière de mon sort ne réussissait pas à l’éclairer. On était toujours dans la gueule caverneuse du monstre, mais j’eus presque l’impression d’être de retour dans la mer. On nagea encore vers le haut, jusqu’à apercevoir enfin un immense pan de chair blanchâtre et lisse, son palais. Il ondula, et le mouvement fit apparaître plusieurs fentes. Un bébé surgit soudain des ténèbres et fila se réfugier dans l’une d’elles. D’autres points rouges apparurent ; des centaines de mini pieuvrequins, pour la plupart blessés. Sans s’occuper de nous, ils disparurent à leur tour dans le palais de leur mère.
C’était là qu’ils vivaient, et non tout à l’avant de sa gueule comme l’avait indiqué le schéma.
— Il faut qu’on aille se mettre dans l’une de ces crevasses ! cria Katia, qui les avait vues au même moment que moi. Dépêchez-vous !
— J’ai une meilleure idée. Leatherface.
— T’es malade ? répliqua-t-elle en se tournant vers moi. Je ne suis pas assez grosse, et je n’aurai pas le temps d’ajouter autant de masse. Ce combo, c’est uniquement pour la maison volante.
— T’inquiète. Cramponne-toi à l’arrière et tiens-nous bien. Je vais percer un trou, ça te facilitera la tâche. Il faudra juste que tu t’accroches. Et que tu essaies d’éviter le sous-marin.
— Tu veux que j’utilise la fusée ?
J’y réfléchis un instant. On avait deux méthodes pour remonter rapidement à la surface : les tonneaux, qui ne fonctionneraient sans doute pas à cette profondeur, et la « fusée » – laquelle n’était rien de plus, en réalité, qu’une chaudière gobelin pressurisée qui nous propulserait en avant pendant une trentaine de secondes. Comme les tonneaux, je craignais qu’elle ne nous soit d’aucune aide. Pas quand on serait sortis pour de bon de la gueule de la pieuvre, en tout cas. Mais foutus pour foutus…
— OK.
Un aileron apparut dans le dos de Katia, ainsi qu’un petit réservoir, qu’elle entoura aussitôt de chair. Il ressemblait à une bouteille de soda de 2 litres, mais on savait d’expérience que ces trucs envoyaient du lourd une fois qu’ils étaient lancés. Il y en avait un sur ma regrettée bécane gobelin. Grâce à la soupape qu’on y avait ajoutée, on disposait à présent de l’équivalent d’une hélice contrarotative improvisée par un redneck. J’avais eu le temps d’en fabriquer deux sur mon établi, mais on en avait utilisé un afin de vérifier qu’il ne nous péterait pas à la figure quand on l’activerait.
— Euh, il se passe quoi, là ? s’enquit Tran.
— T’occupe, contente-toi de t’accrocher, répondit Katia, qui grossissait toujours.
Deux bras mécaniques poussèrent sur ses omoplates et s’emparèrent de Tran et moi pour nous plaquer contre elle. À quelques centaines de mètres derrière nous, je distinguai la proue gigantesque de L’Akula, à peine visible, calée de guingois dans la gorge du monstre. L’avant du vaisseau avait complètement pivoté et nous faisait face. On l’avait bien distancé, et j’espérais que ça resterait ainsi. Tandis que le compte à rebours se rapprochait de zéro, je gardai un œil sur notre indicateur de vitesse pour m’assurer que Lusca se déplaçait toujours à un bon rythme. C’était le cas. Elle n’allait pas aussi vite que le train, mais ça devait le faire.
— Dix secondes ! couina Kevin.
— OK. D’abord, je lance, ensuite, tu tournes la soupape et tu envoies ! criai-je à Katia.
Le volume de la musique avait de nouveau augmenté, tout comme celui des commentaires de Kevin et Troy.
 
CARL : Donut, si ça ne fonctionne pas, fais ce qu’on a dit. Va retrouver Imani et Elle dans le niveau suivant.
 
Je chassai sa réponse sans la lire. Le compte à rebours atteignit zéro.
Lusca avala. Comme je l’avais espéré, elle redressa un peu la tête afin de faire descendre plus facilement l’énorme vaisseau en métal. L’eau reflua, et on fut tous tirés en arrière. L’Akula disparut dans le gosier du monstre.
Au même moment, alors qu’on commençait à être aspirés, j’activai ma Carapace de protection.
On refluait rapidement vers le gosier de la bête, mais elle-même continuait d’avancer. Le voile de protection statique apparut. Il s’étira jusqu’à entrer en contact avec le palais de Lusca.
Cette technique avait déjà été éprouvée deux fois par le passé, notamment pour tuer tous les passagers d’un train. Le rayon automatique du sort était de 3 mètres, auxquels s’ajoutaient 50 centimètres par point d’Intelligence. Le diamètre du bouclier s’étendrait donc sur 12 mètres environ.
J’avais escompté qu’il agirait comme une balle tirée par une arme à feu, traversant le boss de ville pour atteindre son cerveau. La bête, portée par son élan, continuerait d’avancer, permettant au bouclier de déchiqueter également ses immenses tentacules.
Ce qui se passa en réalité me surprit. Lusca s’arrêta net, comme si elle avait percuté un mur de plein fouet. La moitié supérieure de sa gueule se plia vers l’arrière dans un grand claquement, avant de se rabattre sur ses yeux, fracassant son cartilage, ses os et ses dents. Imaginez le capot d’une voiture qui s’ouvrirait en grand d’un coup alors que vous foncez sur l’autoroute. On était dans la gueule du monstre, et l’instant d’après, sa mâchoire, comme épluchée, nous avait recrachés dans l’océan. Tous les bébés qui s’étaient réfugiés dans son palais se retrouvèrent éjectés et écrasés par la pression extrême des abysses. Le boss, repoussé par le sort statique, s’enfonça dans les profondeurs.
On avait grièvement blessé Lusca, comme prévu, mais en dépit de cette horrible mutilation, elle n’était pas morte.
Petite précision : je ne savais pas encore quel effet la Carapace avait eu. Dès qu’on avait commencé à être aspirés, Katia avait activé la fusée, qui nous avait propulsés en avant. Au même moment, elle avait sorti de son inventaire l’arme gigantesque de Ruckus la buzzze et s’était agrippée à la poignée de toutes ses forces.
Le combo Leatherface était simple. Comme Katia l’avait mentionné, on l’avait initialement pensé pour une utilisation dans la maison volante. Quand on l’annonçait, elle devait jeter les scies circulaires par-dessus bord et les laisser se balancer dans le vide. J’avais fabriqué une chaîne exprès. Ça nous permettait de nous servir de ce truc comme arme de mêlée.
Quoique lourdes, les scies ne pesaient pas autant que ce qu’on aurait pu croire. J’espérais qu’entre l’élan que nous avait donné la fusée et la déglutition du monstre qui nous tirerait en arrière, on causerait une destruction aussi massive que celle de la Carapace de protection, qui cisaillerait son corps de l’intérieur pour ressortir à travers son dos. Lusca était tellement balèze que je n’étais pas sûr que ça suffirait à la tuer, mais je souhaitais qu’on réussisse à atteindre son cerveau, ou en tout cas qu’on lui inflige assez de dégâts pour qu’elle nous laisse filer.
Sauf que, au lieu de partir tout droit, on se mit immédiatement à tournoyer comme une putain de toupie géante.
L’écrasante pression de l’eau nous tomba dessus d’un seul coup, mais on tourbillonnait déjà quand je me rendis compte qu’on était de retour dans l’océan. On ne fusa pas dans la direction à laquelle je m’attendais, mais à l’opposé, comme éjectés d’un pare-brise. La fusée, qui continuait d’expulser de l’air, nous faisait tourner encore plus vite. On jaillit hors de la gueule du monstre avant de ralentir, et de repartir dans le sens inverse, fendant le centre de son mufle défoncé. Les scies circulaires, aucunement ralenties par l’eau et la pression, tailladèrent le corps de Lusca comme un couteau chauffé couperait un bout de calamar juteux. On descendait en virevoltant, toujours plus vite, fendant au passage la tête du requin sur toute sa longueur.
On ne s’arrêta que lorsque l’un de ses tentacules titanesques, dont l’épaisseur rivalisait avec la circonférence de la scie principale, atterrit sur nous. La fusée arriva à court d’air, et après s’être écrasée sur le fond marin, l’arme s’y enterra presque entièrement. Au même moment, Katia nous lâcha, et on valsa tous les trois dans des directions opposées.
Je rebondis plusieurs fois sur les pierres. Ma santé se dégradait lentement mais sûrement. J’avais le vertige et la nausée. Je valdinguai jusqu’à être enfin arrêté par une roche. J’avais l’impression d’avoir dix sacs de sable posés sur les épaules. Je me tournai pour tenter d’évaluer l’étendue des dégâts. Les profondeurs verdâtres étaient troublées par la vase et le sang.
Une page entière de notifications passa sous mes yeux. J’entendais encore les deux présentateurs qui gueulaient comme des débiles. Les volutes de vase se dispersèrent peu à peu. C’est alors que je la vis.
Lusca, la pieuvrequin aussi grosse qu’un building, était couchée sur le flanc, la mâchoire supérieure horriblement mutilée. Une ligne rouge irrégulière serpentait sur toute la longueur de son corps, presque au milieu. La scie avait même coupé son tout petit cerveau en deux.
Derrière moi, l’arme ensevelie émettait toujours un vrombissement sourd. Elle éclata brusquement en morceaux, qui volèrent dans tous les sens. L’une des scies se délogea et, fusant dans l’eau en tourbillonnant, disparut dans les ténèbres comme un pneu qui se décroche lors d’un carambolage.
 
Vainqueur !
 
D’autres notifications défilèrent, dont une qui m’annonçait l’attribution d’un coffret « Fan ». Je les chassai toutes de la main et j’activai un nouveau parchemin de respiration aquatique. La musique s’arrêta sans prévenir. Il ne resta bientôt plus qu’un message sur mon écran.
 
Avertissement : à cette profondeur, votre santé se dégradera à une vitesse de 2 % par seconde.
 
Merde.
 
TRAN : Help. Je n’arrive pas à me relever.
 
Je repérai son point bleu sur ma carte. Il n’était pas loin. Katia, à une centaine de mètres, semblait déjà debout.
 
DONUT : CARL, JE VIENS DE PRENDRE UN NIVEAU ALORS QUE JE N’AI STRICTEMENT RIEN FAIT. JE DEVRAIS RESTER SUR LE BANC DE TOUCHE PLUS SOUVENT. QUEL PIED !
 
Je n’eus pas le temps de m’attarder sur les dingueries qui s’étaient enchaînées au cours des dernières minutes. Il fallait qu’on remonte à bord de ce qui restait de L’Akula. Était-il toujours dans le ventre du requin ? Elle l’avait avalé… Je consommai une potion de soin, puis, ayant rejoint Tran, je le soulevai et le jetai sur mes épaules.
— Tu vois le sous-marin ? lui demandai-je. On sera protégés de la pression si on retourne à l’intérieur.
— Dans la gorge du boss, répondit Katia en approchant.
Elle avait repris sa forme de femme Hulk et paraissait à deux doigts de vomir. Impossible de nager dans ces conditions. On devait marcher, en mobilisant toutes nos forces, comme si on luttait contre une tempête de neige. Heureusement, on n’était pas très loin.
— OK, dis-je, galérant même pour articuler. Allons-y.
[image: ]
On venait de se remettre en route quand Vadim se décida enfin à me répondre.
 
VADIM : Je suis désolé. Vraiment désolé. J’ai paniqué. C’était stupide. Je me suis enfermé dans le sas des compartiments.
CARL : On en parlera plus tard. Reste où tu es pour l’instant. On arrive.
VADIM : J’ai fermé à clé. Je n’avais pas le choix. Cette porte est différente des autres. Impossible de la rouvrir tant qu’il y aura de l’eau de l’autre côté. Je ne peux pas sortir, et je viens de recevoir un avertissement comme quoi je n’ai plus beaucoup d’oxygène. Il me reste cinq minutes. Après ça, je devrai me servir de la dernière capsule. Je suis désolé.
 
Bordel.
 
CARL : Le submersible est toujours à l’intérieur du requin. Je ne sais pas si ça fonctionnera. C’est possible, mais pas sûr. Si tu as un sort Bouclier, active-le avant d’essayer.
 
Dans son inventaire, Katia avait un tas de tonneaux renforcés vides attachés les uns aux autres par une chaîne. Quand elle les sortait, ils filaient vers la surface comme une montgolfière. Les paliers de décompression ne seraient pas un problème. On avait conçu ce truc pour remonter rapidement depuis une profondeur de 500 mètres, mais on se trouvait maintenant tout au fond de l’océan. Ils seraient broyés comme des putain de canettes dès qu’elle les ferait apparaître. Même les grenades sous-marines n’avaient pas supporté la pression, et elles étaient protégées par des containers plus épais que ces tonneaux.
Peut-être que si elle les enveloppait de chair… On allait devoir y aller au feeling.
— Regardez ! s’exclama Katia en pointant le doigt vers le haut.
Je levai les yeux. Des milliers de méduses géantes avaient envahi le paysage aquatique. Il y en avait partout. Elles oscillaient au-dessus de nos têtes.
— J’en vois des plus petites, au-dessus, grogna Tran, toujours sur mon épaule.
Il perdait 5 % de santé par seconde. Heureusement, on avait des douzaines de potions de soin, mais même ce stock n’était pas infini.
 
CARL : Euh, Vadim… Peut-être que je devrais péter la porte pour te libérer. Je pense que tu devrais éviter d’éjecter le compartiment.
 
Un sifflement puissant se fit soudain entendre en provenance de L’Akula. Une capsule jaillit du vaisseau, presque à l’horizontale, avant de décrire une courbe vers le haut et de fuser en direction de la surface comme l’ascenseur de verre à la fin de Charlie et la chocolaterie, répandant une longue traînée de bulles dans son sillage.
— Oh, l’enfoiré ! lâchai-je, impressionné, en la suivant des yeux. Il lui a carrément transpercé la tête. On aurait dû lui demander de faire ça quand elle était encore en vie.
Il fonça vers le banc de méduses comme un boulet de canon, et on le perdit de vue. Le compartiment se désintégrerait dès qu’il serait hors de l’eau, et il atterrirait, sûrement en douceur, dans la nécropole. Je ne savais pas par où ils allaient le faire passer concrètement… Peut-être par l’une des entrées du haut.
— Je ne l’envie pas, marmonna Katia. Il va se retrouver tout seul dans les catacombes…
— Bon, au moins, il n’est plus coincé. Tu sais ce qu’on va devoir faire, hein ? Ils ne nous laissent pas le choix.
— Je sais. Attendons que tout le monde soit en sécurité.
 
VADIM : Oh, merde, oh, merde… Ils sont dans la capsule. Oh, non…
CARL : Quoi ? Quoi ?
VADIM : Les amplificateurs de douleur…
 
Avertissement : ce message a été envoyé par un crawler décédé.
 
— Dur. lâchai-je, ne trouvant rien d’autre à dire.
[image: ]
Ni Bobby ni Morris l’araignée humaine ne répondirent à mes messages. Le système n’indiquait pourtant pas qu’ils étaient morts. Je me demandais ce qu’ils foutaient… En tout cas, on ne pouvait pas se permettre d’attendre plus longtemps. Tous les autres crawlers avaient rallié une salle sécurisée. Donut, Louis et Firas étaient de retour au bourg Adeudos, dans notre espace personnel, avec Brique-de-Jus et la moitié du village. Brique-de-Jus avait très mal pris la mort de son frère. J’avais demandé à Donut et à Mordecai de lui expliquer ce que j’attendais d’elle. Donut pensait qu’elle allait accepter.
On n’était pas assez sûr des coordonnées du sommet de la nécropole, alors on entra celles de l’enceinte de Pandinus, le village du quart terre. Le plan était simple : on utiliserait le Portail des dieux infernaux pour se téléporter là-bas, puis on filerait se réfugier dans la première salle sécurisée qu’on trouverait pendant que le dieu était invoqué. Ensuite, on aviserait.
J’étais tout à fait conscient qu’on était potentiellement sur le point de niquer tous les crawlers présents dans cette bulle. Gwen ne s’était d’ailleurs pas gênée pour me le signifier, mais même elle semblait attendre ce qui allait se passer avec une sorte de curiosité morbide. Je m’inquiétais aussi pour Chris, mais je ne pouvais vraiment rien faire de ce côté-là. Si la saloperie qui apparaissait faisait exploser la montagne ou si un autre événement cataclysmique survenait, on y passerait tous, de toute façon.
La nécropole était toujours à moitié engloutie sous les flots. J’avais demandé à Gwen de fermer la vanne une fois que j’avais compris comment nous débarrasser de Quetzalcoatlus. Grâce à la carte des étoiles que j’avais récupérée sur la dépouille de Lusca, on pouvait suivre ses déplacements en temps réel, ainsi que ceux de tous les autres boss du niveau. Katia gardait un œil sur elle ; la reine se promenait près de la crypte immergée.
Quand la tempête commencerait, dans quelques heures, j’espérais que la foudre s’abattrait sur la tour et désintégrerait toutes les créatures qui évoluaient dans les parties immergées de la nécropole, et sans doute même du quart eau – raison pour laquelle on devait se barrer de là sans tarder.
— Prêts ? lançai-je.
On était toujours au fond de l’océan. J’avais réglé la première montre et je l’avais calée dans son emplacement, à l’intérieur du remontoir. La seconde montre était prête, elle aussi.
— Prête, acquiesça Katia.
Tran hocha la tête, l’air anxieux.
— N’oubliez pas. On traverse le plus vite possible. On ne s’attarde pas dans l’entre-deux. Je passerai le dernier.
Je positionnai la deuxième montre, fermai le couvercle, et fis tourner le bitoniau qui surmontait le remontoir. Moins d’une minute plus tard, l’item s’illumina.
 
Quête terminée. Le Portail des dieux infernaux.
 
Je rouvris la boîte. Elle vibrait dans ma paume. Un voile tourbillonnant se matérialisa devant nous, plus grand que ce à quoi je m’étais attendu, genre, au moins 6 mètres de haut.
— Argh ! criai-je, me sentant aspiré avant même d’avoir eu le temps de l’examiner.
On s’écrasa tous les trois sur la plage, juste devant l’enceinte du village pazuzu, entouré par un mur de vagues. Je n’avais pas compris que l’eau ferait la traversée avec nous. Heureusement, le portail s’était refermé. Je m’assurai que Katia et Tran étaient bien là. C’était le cas.
Le passage n’était resté ouvert que trois ou quatre secondes, mais le mini-tsunami qui en avait jailli avait suffi à renverser le mur qui cernait le village. Une tour de guet était tombée. Au bout de la rue qui s’étendait devant nous, un pazuzu se tenait, bouche bée, sur le palier de sa maison. Un bout de métal s’était fiché dans sa porte ouverte, comme un javelot. Un peu plus, et ce bled aurait fini dans le même état que le château de sable de Ghazi. Oups.
— On y va ! m’exclamai-je. Vite.
Même si on n’était plus dans la mer, j’activai un autre parchemin de respiration aquatique pour retarder la séance de vomi qui me clouerait sur place. De violentes bourrasques balayaient la plage. Le soleil baissait.
 
Nouveau succès ! Who Let the Gods out ?
Vous avez fait entrer un dieu infernal dans la zone où vous évoluez. C’est un peu comme lâcher une grenade dégoupillée dans votre caleçon en hurlant : « YOLO ! »
Petite info marrante. Les autres dieux n’aiment pas les dieux infernaux. Ce n’est pas un hasard s’ils ont été bannis dans le Rien. Selon l’entité que vous avez eu la bonne idée de laisser sortir, il est fort possible qu’ils soient contraints de réagir.
Récompense : l’assurance que ce qui est sur le point de se passer figurera dans le bêtisier de Dungeon Crawler World.
 
On se rua dans l’auberge la plus proche. Gwen et le reste de son équipe nous y attendaient. Un pazuzu nous dévisagea, l’air interdit. On était trempés.
— Suivez-moi ! lui criai-je en me précipitant vers la porte de l’espace personnel.
Le barman ne bougea pas, et je dus moi-même passer une minute insoutenable planté devant cette porte, le temps d’en autoriser l’accès à Gwen et compagnie.
Le battant s’ouvrit enfin, et on déboula les uns sur les autres dans la pièce déjà bondée, pile devant Mordecai et Donut.
Le chat descendit du comptoir et vint me flairer.
— Franchement, Carl, tu sens horriblement mauvais. Et tu as de la vase dans les cheveux.
Je me mis à vomir.
Dehors, le monde gronda.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :
3 jours, 20 heures.
LES MURS TREMBLÈRENT. UN HURLEMENT STRIDENT retentit à l’extérieur. Comme la fois précédente, de nombreux enfants s’étaient rassemblés dans l’espace personnel. Ils avaient complètement décroché du film diffusé à l’écran – la première version de Space Jam – et se serraient les uns contre les autres, effrayés.
— Ouvrez vos coffrets, murmura Mordecai. Laissons les choses se décanter avant de sortir voir ce qu’il en est.
Un peu plus loin, Brique-de-Jus était penchée sur Ruby, la petite dénuée de bras qui souffrait de compression. Toutes les deux avaient pris une apparence humaine. Le crâne enfoncé de la gamine la rendait vraiment étrange. Je repensai à Henrik, qui était mort en tentant désespérément d’empêcher que l’histoire de son peuple se répète.
— Elle a dit quoi ? demandai-je à Mordecai, les yeux fixés sur Brique-de-Jus.
La changelin tapota affectueusement la tête de la fillette, puis se dirigea vers un autre groupe d’enfants.
— Je crois qu’elle acceptera, mais pas gratuitement, répondit-il. On a proposé de les faire tous traverser, mais cette perspective la terrifie – à juste titre.
— OK… Attendons déjà de voir si on survit aux prochaines heures.
— Carl, chuchota Donut. Tu te rappelles ce qui s’est passé avec Brandy-de-Feu et ce nain, dans le dernier niveau ? Quand ils ont commencé à retrouver la mémoire ?
— Yes.
Je me souvenais exactement de ce qui était arrivé à Brandy et à Tizquick. Quand ils s’étaient rendu compte qu’ils étaient des PNJ, ils s’étaient suicidés en se jetant dans l’Abysse à bord du Cauchemar Express.
— Je crois que Brique-de-Jus est en train de vivre la même chose. Lorsqu’on lui a annoncé la mort de son frère, elle a d’abord paru très triste, mais ensuite, elle est devenue toute guillerette. Elle m’a raconté que, ces derniers temps, elle fait très souvent le même rêve : elle travaille comme maîtresse d’école et une bande fait soudain irruption dans sa salle de classe pour tuer la moitié de ses élèves parce qu’ils souffrent d’une maladie contagieuse. Selon elle, à un moment, dans le rêve, elle touche l’un de ces meurtriers, une créature à tête de dragon. Elle a la faculté de se changer en cette créature alors qu’elle n’en a jamais rencontré en vrai. Du coup, Louis lui a expliqué qu’elle était une PNJ, dans un jeu, et que ces rêves étaient peut-être des réminiscences du dernier donjon. Son visage a alors pris une expression très étrange. Un peu comme toi quand tu regardes cette photo de Mlle Beatrice sur ma table de chevet.
— Il va falloir la prendre avec des pincettes…
Mon regard se posa sur Britney, la dernière survivante de l’équipe de Vadim. S’étant trouvée dans la maison flottante avec les autres, elle les avait suivis jusqu’ici. Elle était recroquevillée dans un coin, là où la paroi de la salle d’artisanat rejoignait le mur du fond. Elle avait pesté contre son coéquipier quand il s’était porté volontaire pour nous accompagner, mais il était venu quand même. Une décision qui l’avait conduit à sa perte.
Il aurait dû l’écouter. Ça aurait mieux valu pour tout le monde, soupirai-je intérieurement.
Je levai mon pouce par-dessus mon épaule, désignant la porte.
— Mordecai, ces dieux infernaux sont-ils invulnérables comme les dieux normaux ?
— Mon garçon, je n’en ai pas la moindre idée, répondit le ciailé en secouant la tête. J’ai eu l’occasion d’en apercevoir quelques-uns par-ci par-là, le plus souvent dans des arcs du dixième, onzième ou douzième niveau. Une fois, j’en ai vu un mourir, dans une quotidienne, mais c’était au cours de l’Ascension céleste, et tous les dieux perdent leur invulnérabilité au niveau 12. J’aurais tendance à dire que non, mais je ne peux pas en être sûr. Allez, ouvre-moi ces foutues récompenses. Tu as un coffret « Fan » pour lequel il faut enclencher le compte à rebours, et tu as reçu ton premier coffret « Boss » or.
— Un coffret « Boss » or ? releva soudain Donut. Pourquoi Carl et Katia ont-ils eu des coffrets « Boss » et pas moi ? C’est moi qui ai envoyé les grenades assassines ! Je croyais qu’on avait tous été privés de récompenses parce que c’est ce qui se passe sans arrêt ces derniers temps.
— Peut-être que si tu t’étais mouillée comme le reste d’entre nous, tu en aurais eu un aussi ! la narguai-je.
— Si j’étais venue avec vous, j’aurais fini en purée au fond de l’océan, Carl. Tu connais mon ressenti là-dessus. Je ne suis pas un hamster, répliqua-t-elle, avant de continuer à pester tout bas. D’abord, il prend trois niveaux alors qu’on ne m’en accorde qu’un, et maintenant, un coffret ! C’est un scandale !
Mongo, qui se faisait frotter le ventre par Langley, se remit debout et poussa un rugissement d’approbation.
Dehors, le grondement s’éleva de nouveau. On se figea tous, levant un regard anxieux vers le plafond.
J’avais, en effet, pris trois niveaux, ce qui m’amenait à 47. Pareil pour Katia, qui s’était hissée à 44. Donut était niveau 39, ce qui m’inquiétait un peu. Elle restait bien au-dessus de la moyenne, mais je la distançais petit à petit. Grâce à son buff de Croissance augmentée, c’était toujours celle d’entre nous qui possédait le plus de points de stat, et de loin, mais ce niveau avait freiné sa courbe de progression. Nos cinq jours de temps morts n’avaient pas aidé.
Je fis apparaître ma liste de succès non lus. Leur quantité me surprit. Le nombre de succès qui nous étaient alloués décroissait à mesure qu’on avançait dans le donjon, pourtant, de mémoire, on ne m’en avait jamais donné autant d’un coup. Je me rendis compte alors qu’ils m’avaient attribué le même sept fois. Au début, je crus que c’était une erreur, et puis je parcourus la description.
L’IA, apparemment en grande forme, me la lut d’une voix joviale et excitée.
 
Nouveau succès ! #Toucher le fond.
Vous êtes descendus à plus de 1 000 mètres sous la mer et vous avez survécu ! Alors que vous ne portiez même pas de combi de plongée ! Si vous continuez, les sauteboues voudront vous adopter.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Tout mouillé » or !
 
Nouveau succès ! Contre Kems !
Je ne vais pas m’amuser à répéter ces conneries en boucle ; sachez simplement que vous avez remporté sept de ces bad boys d’un coup.
Vous et moi avons été nommés coaccusés dans une plainte déposée auprès du Syndicat par un tiers, et nous avons été jugés – roulement de tambours, je vous prie – innocents ! Pourquoi nous ont-ils poursuivis ? Si vous ne le savez pas déjà, il est probable que vous ne le découvrirez jamais. Cela n’arrive pas si souvent, mais les rares fois où un procès leur est intenté, les crawlers perdent en général la bataille, attendu qu’ils ne peuvent pas s’offrir les services d’un avocat, étant esclaves, tout ça, tout ça… Sans compter que je suis du genre à tout balancer aux autorités avant même que vous ayez le temps de dire « semelles orthopédiques » ! Mais peu importe : aujourd’hui, la victoire est à nous ! Un point pour les petites gens !
Ce succès est l’un des rares à pouvoir être attribués plus d’une fois.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Référé » argent ! (× 7)
 
Nouveau succès ! Le toz de Zarra !
Vous avez fait une apparition dans un événement spécial filmé en direct. OK, vous avez vos followers et spectateurs loyaux, mais là, on passe tout de même un cran au-dessus. C’est comme si vous aviez été choisi pour chanter à l’Eurovision. On t’a amené sur scène, maintenant danse singe, danse !
Récompense : vous avez reçu un coffret « Fan » platine.
Note : les votes pour choisir le prix de ce coffret « Fan » sont ouverts. Il sera disponible dans 30 heures.
 
L’IA lut le succès suivant de sa voix de je-suis-en-train-de-me-branler hyper glauque. Je réprimai un frémissement de dégoût.
 
Nouveau succès ! Voraphilie !
Vous avez été consommé par un monstre bien plus gros que vous et vous avez réussi à vous en sortir sans vous faire mâchouiller, pas même un tout petit peu.
Oh-oh… Je crois que papa a aimé ça. Je crois qu’elle est en train de bouger…
On va devoir expérimenter un peu plus.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Ouh là, là… » platine.
 
Nouveau succès ! Flex in the City !
Vous avez tué un boss de ville avec un groupe de cinq crawlers ou moins. Ce sont de sacrés cojones que vous avez là ! Je suis impressionné. Maintenant, remettez ça avec un boss de province.
Récompense : vous avez déjà eu un coffret « Boss ». Allez ouvrir ça.
 
J’avais dix autres succès – la plupart étant dus à notre escapade dans les fonds marins –, qui me donnèrent quelques coffrets « Aventurier » et « Tout mouillé » basiques. À ma gauche, Tran était en train d’ouvrir son butin avec Gwen et les autres, et ils s’émerveillaient tous de ce qu’il avait reçu. Près de moi, Katia découvrait ses récompenses en silence. Je remarquai qu’elle n’avait pas eu les coffrets « Référé » ni le coffret « Ouh là là… ».
Je ne comprenais pas trop qu’elle n’ait pas eu ce succès « Voraphilie » – bien que je n’aie aucune idée de ce que ce mot signifie. Chelou. C’était sans doute l’un de ces prix facultatifs que l’IA avait le droit de distribuer à qui bon lui semblait. Ce n’était pas très juste, mais je n’allais pas me plaindre d’avoir des trucs en plus. Du moins, pas encore. Si l’IA décidait qu’elle aimait bien voir des monstres m’avaler vivant, ça risquait de poser problème. Je n’arrivais jamais à savoir quand elle plaisantait ou non…
Je considérai ma rangée de coffrets « Référé ». La dernière fois que l’IA avait été impliquée dans un procès, on s’était vus privés des coffrets célestes qui nous étaient dus. Le système avait été tellement vexé qu’il s’était vengé en nous allouant une tonne de coupons d’upgrade pour espace personnel.
Ce procès qui avait été instruit contre nous tendait à confirmer que mon plan était à la fois possible et intelligent. Et le fait que Borant ne m’en empêche pas en tirant une mise à jour de leur chapeau suggérait qu’eux n’y voyaient aucune objection. Zev était même sortie de son mutisme pour me demander de répéter mon idée à Donut et Katia.
Katia poussa un cri étouffé quand un sac à dos surgit de son coffret « Boss ». Donut, qui tirait la gueule parce qu’elle n’avait rien reçu, faisait semblant d’être absorbée par le film alors que plus personne ne s’y intéressait. Le monde, dehors, continuait de gronder et de trembler. Je percevais aussi d’autres bruits. Comme des glapissements sourds.
J’entrepris d’ouvrir mon butin.
Aucun de mes coffrets « Aventurier » ne contenait de nouveaux parchemins de respiration aquatique, mais j’en trouvai quelques-uns dans les coffrets « Tout mouillé » bronze, avec d’autres objets basiques – des vêtements et des armes pourris ; des potions de soin et de restauration de mana ; une potion d’invisibilité ; de la dynamite hobgobelin. J’eus aussi quelques potions de « bon soin », ce qui, selon Mordecai, indiquait que je progressais bien.
L’un des items, en revanche, m’inquiéta un peu. Le « oh-oh… » que lâcha Mordecai ne fut pas pour me rassurer.
 
Potion de Repousse-dino.
Buvez ça si votre équipe est attaquée par une meute de dinosaures, et ils vous mangeront en dernier.
Durée : 30 heures.
 
Les sept coffrets « Référé » argent renfermaient tous trois objets : une pièce d’or, un titre de propriété valant une action et une photo.
— C’est quoi, ce truc ? marmonnai-je en les voyant apparaître l’un après l’autre.
Les titres de propriété n’avaient pas tous la même gueule. Certains étaient couchés sur le papier. Un autre, gravé sur une plaque de verre. L’un d’eux était un œuf couvert d’inscriptions. Les photos étaient toutes de même format, mais représentaient chacune une créature différente.
J’attrapai la première. C’était un tirage photo couleurs 8 × 10. J’y découvris un genre d’orc que je n’eus aucun mal à reconnaître, une femelle bien balèze affublée d’une robe à la Shakespeare sophistiquée beaucoup trop fleurie. Elle était coiffée d’une grosse couronne tape-à-l’œil. La photo n’avait aucune propriété magique ou spéciale. Elle me rappela ces tableaux débiles style Renaissance que les gens faisaient faire de leurs chiens ou chats. Sauf que là, c’était un sanglier.
 
Mère du plaignant no 1, le prince Stalwart de l’Empire du crâne.
Sur cette photo, vous pouvez voir la reine consort Ugloo de l’Empire du crâne. Ce portrait date de la cérémonie célébrant sa majorité.
 
— C’est quoi, ce truc ? répétai-je.
La deuxième photo représentait un insecte. Les autres se rangèrent automatiquement dans mon inventaire avant que j’aie le temps de les passer en revue.
Mordecai resta planté là, le bec ouvert, stupéfait.
— Je… je crois que l’IA t’a envoyé des photos de toutes les mères des plaignants dans ce dernier procès.
— Mais pourquoi ?
Il ne répondit rien. Le coffret « Tout mouillé » or s’ouvrit, dévoilant un prix que j’aurais aimé recevoir en début de niveau. Un anneau bleu rutilant qui projetait de petites étincelles. Katia et Tran avaient eu le même.
 
Anneau de respiration aquatique.
Si vous mettez cet anneau, vous pourrez respirer sous l’eau. Vous n’en demeurerez pas moins capable de respirer sur terre. Ce qui, techniquement, fera de vous un amphibien. Vous saviez que les amphibiens gobent leurs proies tout rond ? C’est intéressant, non ?
- 1 en Charisme.
 
— Ne le porte que quand tu dois aller dans l’eau, me conseilla Mordecai tandis que l’anneau disparaissait dans mon inventaire. Il te fera pousser des branchies et rendra ta peau visqueuse.
Le coffret « Boss » vint ensuite. Même si ce n’était qu’un coffret or, je savais qu’il était censé contenir le meilleur prix du lot. J’avais cependant appris à ne pas me faire trop d’illusions… Il s’éleva en tourbillonnant et s’ouvrit comme une banane, accompagné par le cliquetis bruyant des petits mécanismes qui le composaient.
L’item surgit d’un nuage de fumée magique. C’était un bandana noir banal, à motif cachemire classique, comme celui que je portais au boulot pour me couvrir le nez et la bouche quand la puanteur des quais devenait trop pénible.
Mordecai émit un petit hoquet impressionné. L’objet alla se ranger dans mon inventaire avant que j’aie le temps d’en lire la description – j’étais resté scotché sur son nom. Je sentis mon cœur s’emballer.
 
Foulard du désordre enchanté de Drakea.
 
Drakea était l’auteur de la 22e édition du Livre de recettes de l’anarchiste, et il (ou elle, je n’en savais toujours rien) était un crawler au cours de la dernière saison contrôlée par les nagas, qui s’était terminée en catastrophe. Il fallait ne rien laisser paraître : je n’étais pas censé le connaître. Je m’efforçai de contrôler le tremblement de mes mains tandis que le dernier coffret – le « Ouh là, là… » – s’ouvrait.
Trois items en émergèrent : une veste sans manches en toile épaisse auréolée d’une lumière très subtile, presque violette ; un petit patch rond gros comme une moitié de dollar, représentant la planète Terre – il n’était pas cousu à la veste, mais c’était clairement ce à quoi il était destiné – ; et un kit de couture non magique contenant deux bobines de fil, du blanc et du rouge. J’avais récupéré un truc similaire dans la maison volante.
Donut sauta immédiatement sur la table et se mit à inspecter le petit patch.
— La vache ! lâcha Mordecai. Cette fois, tu as vraiment touché le jackpot. Le donjon commence à affirmer ton style. C’est une veste à patchs. Elle a des emplacements d’upgrades. Beaucoup d’emplacements. Il va falloir qu’on te trouve un maximum de patchs, le plus vite possible.
À part mon Zippo, ma veste en cuir était la seule chose qu’il me restait d’avant le donjon. Elle était cramée, déchirée en plusieurs endroits, et il lui manquait une manche. La fermeture s’était par ailleurs cassée deux jours plus tôt, et pour ne rien arranger, elle commençait à vraiment sentir. J’étais soulagé d’en être enfin débarrassé.
— C’est juste une sérigraphie, commenta Donut en poussant le bout de tissu de la patte avec dégoût. Camelote… Vraiment dommage que plus personne ne s’adonne à l’art délicat de la broderie…
— Quoi ? De quoi tu parles ?
Donut reporta son attention sur l’écran de télé en grommelant. J’attrapai la veste pour lire la description.
 
Barba de combat enchanté de l’anarchiste.
Les effets défensifs de cette veste sans manches sont, en l’état, très limités, comparés à ceux d’autres items du même calibre. Cependant, sa capacité à accueillir autant de patchs d’upgrade que vous pourrez en placer en fait l’un des meilleurs – et des plus améliorables – items de protection du donjon.
Telle quelle, cette veste alloue à son porteur les avantages suivants :
+ 1 à toutes les stats de base.
Cette amélioration augmente de + 1 chaque fois qu’un patch compatible est ajouté à la veste. + 2, pour un patch arrière.
Accès au club Desperado (déjà acquis).
Accès à l’Agence de recrutement des mauvais garçons (déjà acquis).
+ 50 % de portée et de précision pour tous les explosifs lancés à la main.
 
— Lourd ! me réjouis-je.
Le boost de portée en faisait à lui seul l’un des items les plus précieux que je possédais. Je m’emparai du patch.
 
Patch d’upgrade. Petit.
Ce patch représente la planète Terre, actuellement sous la régence du système Borant.
Aaah, la planète Terre. Tant de cultures. Tant de ténacité. Tant d’empaffés.
Si ce patch d’upgrade est fixé sur un accessoire compatible, il conférera au porteur les avantages suivants :
+ 5 % en Force.
Immunité aux attaques par nuées.
Avertissement : les patchs d’upgrade sont des objets éphémères. Si vous les retirez, ils disparaîtront.
 
— Tu bénéficies déjà de plusieurs immunités, mais ça te fera une couche de protection supplémentaire, déclara Mordecai. Applique-le tout de suite. Garde juste en tête qu’il te faut tirer le meilleur parti possible de l’espace disponible sur le vêtement. Le bandana aussi est un très bon item. Tu vas devoir l’attacher autour de ta tête ou le porter comme un masque ; ton emplacement « cou » est déjà occupé par ta cape.
 
Foulard du désordre enchanté de Drakea.
Ce superbe vêtement polyvalent peut être placé autour de votre cou, dans vos cheveux, ou servir à vous couvrir le visage si l’envie vous prend de vous déguiser en cow-boy sur le point de braquer une banque. En principe, vous pouvez également l’attacher à votre bras ou votre jambe, mais seulement si vous souhaitez avoir l’air débile. Ne l’attachez pas à l’une de vos jambes.
Ce carré de tissu qui ne paie pas de mine est un rappel que l’habit ne fait pas toujours le moine. Son porteur reçoit les avantages suivants :
+ 5 à la compétence Trouve-piège.
Possibilité de lancer un sort Excursionniste niveau 15 toutes les 5 heures.
Avantage Détonateur à distance.
 
« Excursionniste » était un sort qui figurait dans la description de quelques classes au cours du processus de sélection. À 15, sa portée devait être impressionnante. Le seul inconvénient, c’était ce temps de recharge de cinq heures.
 
Excursionniste.
Beaucoup de gens traitent les crawlers qui utilisent ce sort de flipettes. D’un autre côté, ces types-là suivent tranquillement l’émission sur leur canapé, en pyjama, la bouche couverte de miettes de Cheetos.
Active automatiquement tous les pièges déclenchés par le passage, les gestes, la chaleur ou le poids dans un périmètre donné.
Coût : objet indépendant. Ce sort n’a pas besoin de mana pour être lancé. Si vous déséquipez l’item qui lui est associé, vous y perdrez l’accès. Le temps de recharge ne se réinitialisera pas.
Cible : une sphère de 10 mètres se forme autour de la main droite du lanceur + 10 mètres de rayon par point d’Intelligence.
Durée : instantanée.
C’est un de ces sorts à la « j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle ». Si votre Intelligence est assez élevée, vous pourrez déclencher tous les pièges d’un quart en un claquement de doigts. Les lames tomberont. Les bombes exploseront. Les électrodes s’électrifieront. L’éclate, quoi.
Mais. Ce sort déclenche les pièges ; il ne les désactive pas. Si vous ne comprenez pas en quoi ça pourrait constituer un problème, ne vous bilez pas ; vous allez sans doute mourir dans tous les cas.
 
Ce sort était super, mais je savais à présent que la plupart des pièges consistait à vous lâcher des monstres au cul. Il ferait donc plus de mal que de bien si on s’en servait n’importe comment. On avait déjà prévu d’utiliser les Mongo mécaniques comme démineurs si on se retrouvait dans une zone à haut risque. Ça allégerait un peu la charge de travail de Donut.
 
Détonateur à distance.
Si vous êtes un mordu de bombes, je parie que vous avez souvent recours au pus hobgobelin ou à la pâte de troll boum-boum pour faire péter vos inventions. Ces jours-là sont derrière vous. Grâce à cet avantage, vous pourrez déclencher à distance n’importe quel explosif de votre choix.
Si vous en faites usage à une table de sapeur, vous aurez accès à de nombreuses options de détonation physiques ou par l’intermédiaire de l’interface.
 
— Vraiment pas mal, ça !
Attrapant le bandana, je me l’attachai autour du crâne.
— Hmm, commenta Donut en me dévisageant. Il va falloir qu’on retravaille un peu ce look. On dirait un mélange entre un type qui porte un costume raciste à Halloween et un papi tentant désespérément de se faire passer pour une star du rock alors qu’il est beaucoup trop vieux et sait juste jouer de la basse… Ça ne va pas. Peut-être que ce sera mieux quand tu auras mis ta nouvelle veste – mais je suppose qu’il faudra d’abord y ajouter cet horrible patch…
— Je me souviens de Drakea, déclara Mordecai en se penchant pour ajuster mon bandana d’une serre crochue. C’était un joueur assez célèbre. Il avait une classe analogue à la tienne, mais avec une spécialité en magie plus prononcée. À vrai dire, il est en partie responsable de ce qui est arrivé aux nagas…
Drakea était le crawler qui avait le plus contribué au Livre de recettes. Il commentait tout. Il ne parlait jamais vraiment de lui, mais il avait noirci des dizaines de pages à ressasser sa haine borderline-démente à l’encontre des nagas. Il concevait des pièges sophistiqués que je ne pourrais sans doute jamais reproduire, car ils requéraient souvent des items et amorces magiques.
— Qu’est-ce qui s’est passé, cette saison-là ? demandai-je, l’air de rien.
Mordecai leva les yeux vers le plafond. Manifestement, le sujet était tabou. Il semblait réticent à répondre, mais je décidai d’insister, avec autant de tact que possible. C’était la première fois que j’avais l’occasion de connaître le sort d’un de mes frères, et j’étais dévoré par le désir d’en apprendre autant que possible.
— C’était quel genre de créature ?
— Un bune. Ce sont de petits dragons. Pacifiques de nature, mais quand les circonstances l’exigent, ils peuvent se révéler être des combattants particulièrement futés. Drakea n’avait pas changé de race lors de la sélection. Quelques crawlers l’ont d’ailleurs choisie cette saison… Les bunes sont de bons voleurs, très doués en magie, mais faibles en Constitution. Quand ils atteignent le niveau 50, il leur pousse des ailes et ils bénéficient d’un bonus en Dextérité. Si les crocodiliens sont les barbares du monde reptile, eux en seraient les elfes.
— Il s’en est sorti ?
Mordecai soupira.
— Il est mort dans le onzième niveau. Ou le douzième ? Je ne me souviens plus. Ils lui avaient proposé un contrat plutôt honnête, et il leur a craché à la figure. C’était un as des traquenards. Il avait préparé un piège élaboré, et ça a mal tourné.
Après un nouveau coup d’œil en l’air, Mordecai ajouta prudemment :
— Enfin, on a fait en sorte que ça tourne mal. Les avocats ont mis leur nez là-dedans… Le Syndicat s’est constitué partie civile, et le Sultanat sanglant, qui avait déjà subi des dizaines de coups durs lors de cette saison, s’est vu dans l’obligation de leur verser une coquette somme d’argent.
Je ressentis un élan étrange de bonheur mêlé d’indignation. Ils l’avaient eu en trichant, mais c’était lui qui avait eu le dernier mot. Il avait participé à la ruine des nagas. Je ressortis l’un des sept titres de propriété de mon inventaire.
 
Titre de propriété.
Le porteur de la présente possède une part dans la fonderie Textiles Sigmund, entreprise établie dans le système Gun-ya de l’Empire du crâne. Cotée en Bourse et à la BFI.
Dernière valeur connue : 10,422 crédits.
 
— Hein ?
— Curieux, acquiesça Mordecai. Je ne me souviens plus de ce que signifie BFI, mais c’est le plus gros marché boursier de l’univers. Normalement, les crawlers ne reçoivent jamais aucun objet ayant une valeur en crédits. Vous n’avez même pas le droit de jouer aux tables à crédits du club Desperado dans le niveau 9.
Je fis apparaître les autres certificats. Tous les sept racontaient en gros la même chose, mais chaque fois pour une entreprise différente. La valeur de la part tournait toujours autour de 10 crédits, ce qui, apparemment, n’était pas énorme.
— Toutes ces actions viennent d’une compagnie établie dans le système de l’un des plaignants au procès qui t’a été intenté, déclara Mordecai. Comme si l’IA voulait leur faire un pied de nez.
— Mais elles sont réelles, ces actions ? demandai-je. Comment c’est possible que le système ait accès à ce genre de trucs ?
— Aucune idée. Si tu veux mon avis, l’IA est en train de perdre les pédales, répondit-il, avant de lever les yeux. Sans vouloir vous offenser.
— J’ai aussi reçu une photo de toutes les mères des plaignants, dis-je en les feuilletant. C’est vraiment… glauque.
Et super précieux, compris-je après un instant de réflexion. J’en savais maintenant un peu plus sur les douze clans qui participaient régulièrement aux guerres de factions. Il y avait neuf emplacements par saison, et cinq d’entre eux étaient déjà occupés par des équipes ayant acheté des places d’héritage. Les quatre derniers étaient, en général – mais pas systématiquement –, pris par l’une des sept autres nations. Comme les nagas n’étaient pas l’une des factions qui m’avaient poursuivi mais qu’ils participeraient à la guerre, je connaissais à présent l’identité de huit des neuf équipes avec lesquelles on cohabiterait dans le niveau 9.
Pour quelle raison l’IA m’avait-elle donné ces photos et ces titres de propriété ? Pour me fournir des informations ? Pour les emmerder ? C’était un peu niveau primaire. En mode ha, ha, j’ai dessiné un dessin de ta mère !
Louis se pencha sur la table et regarda les sept photos.
— Mec, c’est qui, cette bombe ? lança-t-il en attrapant celle d’un genre d’elfe chauve à l’air bien furax.
Elle avait des yeux bleus ardents et une peau ultra-blanche. La description l’appelait Epitome Noflex du Rêve. Le « Rêve » était une espèce elfique qui se déplaçait à dos de zèbre et aimait le poison et la magie druidique. Ainsi que les armes d’artillerie à longue portée. À l’extérieur du donjon, ils avaient aussi peu d’humour que l’Empire du crâne et contrôlaient la moitié des réserves de bouffe de l’univers.
On n’avait vraiment pas besoin que Louis se mette à parler sur la mère d’un milliardaire extraterrestre.
— Non ! grondai-je sur un ton sévère en tentant de lui reprendre la photo.
Il esquiva.
— Hé, Briquette ! appela-t-il en l’agitant en l’air. Je peux réserver une autre session et te demander de prendre l’apparence de cette meuf ? Elle est super, méga bonne. Un genre de mélange bien sympa entre Gelfling et la reine des Borg – j’adore…
— Bordel, Louis ! m’énervai-je en réussissant enfin à la lui arracher des mains.
— Range-la, me pressa Mordecai, paniqué.
— Je crois que l’IA nous a refourgué ces trucs pour énerver les factions.
— C’est inquiétant. L’IA est censée aider à réprimer l’usage de propos prohibés envers les mécènes, pas se mettre elle-même à les tacler. Ça finit toujours par advenir, mais bien plus tard. Le système devient presque systématiquement zinzin vers le douzième niveau. Comme je vous l’ai déjà expliqué, il est rare que sa personnalité transparaisse si tôt dans le jeu. Ce n’est pas pour rien que les règles du Syndicat au sujet des IA à grande échelle sont si strictes. Certains pensent que ton peuple a appris ça à ses dépens – les primaux, je veux dire, pas les humains. Toutes les IA globalisées sont vouées à perdre la raison. Ça a même donné lieu à une expression : la « dégénérescence primale ». On dit aussi « devenir complètement primal ».
— Alors qu’est-ce qu’ils en font à la fin du jeu ? Ils les emmènent dans les bois et leur tirent une balle ?
— Non. Les IA à grande échelle sont des formes de vie à part entière et, à ce titre, elles sont protégées par les lois du Syndicat. Au terme de la saison, on leur assigne à chacune un système clos et scellé où elles peuvent évoluer pour l’éternité.
— Vous vous foutez de ma gueule ? La vie de la putain de machine est préservée ?
Je pris une profonde inspiration. Il fallait que je me contrôle ; je ne pouvais pas dire ce genre de choses à voix haute.
Dehors, ça grondait toujours, mais ça commençait à s’apaiser. Ce qui était arrivé – la chose mystérieuse qu’on avait libérée du Rien – était bien là, mais elle semblait avoir arrêté de tout casser.
— Je vais passer une tête dehors, lançai-je.
Je reçus un message avant d’atteindre la porte.
 
ELLE : Carl… Quelque chose me dit que c’est ton œuvre.
 
Surpris, je jetai rapidement un œil sur le tchat principal. Il était saturé d’appels à l’aide.
 
CARL : Je ne crois pas… Qu’est-ce qu’il y a ?
ELLE : Un géant de feu vient de fracasser notre petit monde. On avait enfin réussi à faire « éclater » notre bulle et, soudain, un dieu plus grand que les quatre quarts réunis l’a traversée. Il a aplati un village entier d’elfes lyrx et renversé deux plateformes pétrolières, les incendiant au passage… Tout est en train de cramer. Imani et moi, on est coincées au Desperado, mais presque tous les autres ont dû fuir dans l’escalier. On a eu de la chance que personne ne soit brûlé.
CARL : On n’a même pas encore fait éclater notre bulle, nous.
ELLE : C’est une espèce de dieu du Feu qui s’appelle Emberus. Il n’a pas l’air vénère. Il cherche quelque chose. Il arrête pas de crier « Orthrus ». Je ne crois pas qu’il puisse voir à l’intérieur des bulles quand elles ne sont pas ouvertes. Va voir sur le tchat principal.
 
Je me sentis soudain nauséeux. Oh-oh…
 
CARL : Euh… Ouais. C’est peut-être nous, en effet. Pas sûr, mais possible.
ELLE : Eh bien, occupe-t’en stp.
 
Je rapportai rapidement la nouvelle à Mordecai et aux autres.
— Une minute, je reviens, déclara Mordecai quand j’eus terminé.
Il disparut dans la salle d’entraînement tandis qu’un nouveau grondement résonnait au-dehors. C’était chaque fois moins fort.
— Rha, j’espère que le Twister va bien… marmonna Louis, l’air inquiet.
— Le Twister ? relevai-je, distrait.
Putain… Si ce dieu était à la recherche du monstre qu’on avait invoqué – que j’avais invoqué –, alors tout ça était ma faute.
— C’est comme ça qu’on a baptisé la maison, m’éclaira Firas en nous rejoignant. On l’a laissé devant le village. Louis voulait l’appeler le Tiddy Twister II, mais je lui ai dit qu’on devait essayer d’être plus matures. Et puis Katia ne voulait pas.
— Le Tiddy Twister, c’était le nom de mon van, ajouta Louis.
— Je croyais que c’était celui de ta mère, répliquai-je.
— C’est devenu le mien quand j’ai arraché le toit…
Katia approcha à son tour, aussi épouvantée que moi. On attendit le retour de Mordecai.
— J’espère que les gens arriveront à s’enfuir… souffla-t-elle.
Donut sauta sur mon épaule.
— Carl, ce film n’a aucun sens. Pourquoi la moitié des personnages sont des dessins animés ?
Je levai la main pour lui caresser la tête. Je regrettai de ne pas avoir sa capacité de détachement.
— La prochaine fois, tu suivras un peu mieux… la taquinai-je, avant de me tourner vers Katia. C’était quoi, ce sac à dos que j’ai aperçu ?
Elle sourit – un sourire dénué d’humour.
— C’est, en gros, la même chose que celui que tu m’as fabriqué pour stocker ma masse, mais celui-ci est ajustable. Du coup, je peux porter encore plus de choses, sans risquer de le casser. Quand je l’équipe, je bénéficie aussi d’un bonus en équilibre. Et il est muni de pilotis rétractables, ce qui optimisera le chargement.
— Sérieux ? Mais, genre, ils l’ont conçu spécialement pour toi ? Ou tu crois que ça existait déjà ?
— Aucune idée, répondit-elle en haussant les épaules. C’est un bon outil, mais j’ai l’impression que, cette fois, c’est toi qui sors gagnant en termes de butin.
Je déglutis. Je me sentais sale.
— Purée… grommelai-je. On aurait dû essayer de remonter à la nage.
— Carl, intervint Donut sur un ton ferme. Tu penses vraiment qu’ils t’ont laissé le choix ? Ils t’ont forcé à invoquer cette chose. Si tu ne l’avais pas fait, tu serais mort, comme ce chirurgien esthétique.
Mordecai revint, tenant par les cheveux la tête de Samantha, qu’il déposa sur le comptoir de la cuisine. Elle caquetait comme une folle.
— Non mais c’est quoi, ce truc ? demanda Gwen en s’approchant.
Brique-de-Jus se joignit à nous. Elle tendit la main pour toucher la tête de poupée possédée, et ses yeux s’écarquillèrent.
— Les gens, je vous présente Samantha ! déclarai-je.
— On vient de l’embaucher ! C’est notre nouvelle entraîneuse, expliqua Donut.
J’ajustai sa mâchoire inférieure pour lui permettre de parler. Elle ricanait.
— Le type à plumes me dit qu’Emberus est dans le coin. Et qu’il appelle Orthrus, ce qui signifie que vous l’avez laissé sortir du Rien. Il est aveugle, vous savez. Emberus. Il s’est crevé les yeux à la mort de son fils.
— Orthrus vient donc du Rien ? C’est qui, au juste ? m’enquis-je, l’estomac en vrac.
C’était confirmé : nous étions responsables de ce qui se passait.
— Emberus est un dieu. L’un des plus importants. Il a plusieurs enfants, mais celui qui est mort était le seul qu’il aimait vraiment. Il adore tuer les gens en leur grillant le visage. Classique ! C’est mon grand-oncle. Et aussi mon cousin, je crois… Je m’y perds un peu… On ne se connaît pas bien.
— Une poupée sexuelle qui parle ! lâcha Louis, scotché.
— La vache, renchérit Firas, avant de se pencher pour la toucher de l’index.
— Je vais tuer ta mère, déclara Samantha, avant de lui grogner dessus.
Firas recula précipitamment.
— Samantha, qui est Orthrus ? insistai-je.
— Ah, oui ! C’est son toutou. Il est trop chou. Il s’est fait aspirer dans le Rien par accident au moment où le fils d’Emberus se faisait assassiner. C’est une très longue histoire. Emberus veut sans doute le récupérer. Et lui, c’est un grand connard, alors ne vous attendez pas à ce qu’il vous récompense, conclut-elle, avant d’éclater d’un rire démoniaque. Une fois, un homme ivre rentrait chez lui après une soirée au bar. Il a laissé tomber sa torche, puis il a fait pipi sur les flammes pour les éteindre. Emberus a eu vent de ça et s’en est offensé : il a rasé le pays du bonhomme. Il a réveillé un volcan et couvert la terre de lave… Même Eris s’est fâchée. C’est tout lui, ça. Vous êtes tellement morts, mes salauds…
— Orthrus est un chien ? demanda Donut, le poil hérissé.
— Un chiot ! C’est un très brave toutou.
 
BAUTISTA : Salut, frère. On descend. Un dieu géant est en train de tout saccager par ici. On se voit de l’autre côté.
 
J’avais d’autres messages de groupes qui n’avaient pas cette option. Une bande de crawlers coincés dans une salle sécurisée rapportait que la montagne qui surplombait leur bulle avait pris feu. Un autre groupe, qui n’avait pas débloqué ses quatre quarts, disait que le dieu s’était arrêté juste à côté de leur monde. Même s’il ne pouvait pas y entrer, la chaleur devenait insoutenable, à tel point qu’elle avait chauffé à blanc la porte de la salle sécurisée dans laquelle ils s’étaient réfugiés. Un autre message paniqué attira mon attention – je reconnus le nom de son autrice.
 
TSERENDOLGOR : On a besoin d’aide. On y était presque, putain… Je rampais sur la paroi de la bulle – je cherchais l’endroit où glisser la dernière pierre quand un géant aux orbites vides a surgi de l’autre côté. Il m’a appelée Orthrus et s’est mis à hurler. Depuis, il martèle la paroi. La température augmente de seconde en seconde. Les flancs de la montagne rougeoient. Si ça continue, tout va brûler. Est-ce que quelqu’un peut nous aider ? On est 160 et on avait réussi à ne perdre personne. On avait presque terminé. C’est tellement injuste…
 
On avait rencontré cette femme à la fin du niveau précédent. C’était un genre de berger allemand, un « soldat chien ». Donut et elle s’étaient disputées. Je me souvenais que son arme principale était le lance-flamme.
— Bordel…
Tout ça était ma faute. Je rapportai le message aux autres.
— Emberus doit croire que cette voleuse d’expérience est son clebs ! s’exclama Donut.
— Mais il est pas énorme, le sien ? s’étonna Louis, avant de lever la tête en entendant les murs trembler.
— Peu importe. En tout cas, on doit lui rendre le bon, tranchai-je.
— Encore faut-il qu’on fasse d’abord éclater la bulle, intervint Katia.
Je jetai un œil à l’horloge. On avait moins d’une heure avant que la foudre commence à tomber.
— On a intérêt à se bouger.
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— LE VENT EST EN TRAIN de se lever. La foudre va s’abattre d’une minute à l’autre, lança Gwen tandis que notre petit groupe émergeait en file indienne de l’espace personnel.
Il y avait Katia, Gwen, Tran et moi. Donut était arrivée par une salle sécurisée du bourg Adeudos, alors on lui avait confié une autre mission – de haute altitude, pour ainsi dire. Le barman pazuzu, planqué derrière son comptoir, nous indiqua l’extérieur d’une main tremblante. Au début, je ne vis rien. Il faisait nuit noire. Le vent hurlait. La mer à moitié vide, d’habitude calme, était agitée par de grosses vagues dont l’écume venait s’écraser contre la fenêtre de l’établissement.
Je jetai un œil à ma carte de boss. Quetzalcoatlus se baladait toujours dans le niveau inférieur du temple. Rien à signaler de ce côté-là. J’avais d’ailleurs l’impression que notre inondation avait tué à peu près toutes les créatures de la zone – et détruit plusieurs parties de la crypte. Aucune nouvelle des tomb raiders. Pas moyen non plus de savoir si Chris allait bien, ou même s’il était encore là où on l’avait laissé.
— Je ne le vois pas, déclarai-je tandis qu’on sortait du pub. Peut-être qu’il n’est pas si… Oh, sa mère.
Je n’avais pas remarqué le chien sur ma carte parce que l’étoile orange qui le représentait en occupait la totalité et que le système l’avait rendue quasi transparente, afin que le plan reste lisible.
Orthrus accaparait à lui seul la moitié de l’espace disponible de la bulle. Imaginez un chien emprisonné dans une panière à linge.
Dans les ténèbres, je n’apercevais que partiellement son corps. Deux pattes arrière arquées surgissaient de l’eau comme d’énormes parenthèses poilues. Pile au-dessus de nous, son bidon rose et rebondi était aplati contre le flanc de la nécropole. Des pierres et des débris pleuvaient chaque fois qu’il respirait. L’extrémité de ses pattes avant, appuyées sur la crête du bol, disparaissait de l’autre côté. Vu d’en haut, il devait avoir l’air d’un toutou qui, les pattes posées sur une clôture, attend avec impatience le retour de son maître. Si on s’était trouvé de l’autre côté de l’île, on aurait sans doute vu le bout de ses deux pattes pendouillant dans le vide. Son crâne devait frôler le point le plus haut de la bulle.
L’air puait le chien mouillé.
Je repérai, quinze bons mètres environ au-dessus de nos têtes, les testicules de la bête – ils n’étaient pas descendus, ce qui signifiait qu’Orthrus était encore très jeune. On aurait dit deux stades de foot en forme de dôme. S’il lui prenait l’envie de pisser, on serait noyés.
— Je sais maintenant ce que ressent une puce en posant les yeux sur un chien… marmonna Tran.
Les vagues continuaient de s’écraser violemment sur la plage et le village. À chaque mouvement de la bête, un nouveau tsunami apparaissait. Derrière son immense corps, un fiouch, fiouch, fiouch retentissait dans la nuit, plus sonore que le vent.
C’est sa queue. Il remuait sa putain de queue.
Un gémissement s’éleva dans la nuit. Pas fort, mais étranglé. Triste. Le cri d’un chiot qui ne savait pas encore aboyer.
— Le pauvre, compatit Katia. Il est tout petit, il doit être terrifié…
Un deuxième gémissement se joignit au premier, tout aussi désespéré.
— Oh là… m’inquiétai-je. Ils sont deux ou quoi ?
 
DONUT : CET ANIMAL EST PARFAITEMENT RÉPUGNANT. ET C’EST UN LOUP, PAR-DESSUS LE MARCHÉ. AU MOINS, LES CHIENS NORMAUX PRENNENT DES BAINS DE TEMPS EN TEMPS. IL EST MOUILLÉ ET IL EMPESTE. LE FAIT QUE QUICONQUE PUISSE VOULOIR FAIRE ENTRER UN TEL SPÉCIMEN CHEZ SOI ME DÉPASSE. L’UNE DE SES TÊTES EST EN TRAIN DE MÂCHOUILLER LA CRÊTE DU BOL. L’AUTRE LÈCHE LE PLAFOND ET BAVE EN GÉMISSANT. LE BOL EST EN TRAIN DE SE REMPLIR DE BAVE, CARL. TU SAIS CE QUE JE PENSE DE LA BAVE. C’EST UN CAUCHEMAR. INNOMMABLE. ON DEVRAIT LE TUER, ÇA NOUS SOULAGERAIT TOUS, LUI COMPRIS.
 
Deux têtes ? La vache…
 
CARL : Bordel, Donut. Ne traîne pas et ne te fais pas repérer. Va au Desperado.
 
Elle était censée filer de la salle sécurisée jusqu’au club pour y retrouver Imani, Elle, et plusieurs autres équipes de crawlers.
 
DONUT : DÉTENDS-TOI DU BOXER, CARL. J’Y SUIS DÉJÀ.
 
— Il bouge ! s’écria Katia.
On se baissa tandis que les pattes arrière se tendaient. Orthrus fit un petit bond, comme s’il essayait d’escalader le flanc du bol. C’était voué à l’échec – il était bien trop volumineux pour que la montagne supporte son poids. Le monde trembla. Une énorme vague déferla sur nous, nous flanquant tous par terre sauf Katia. Une soixantaine de mètres plus loin, l’une des statues anguleuses qui agrémentaient le flanc de la nécropole tomba du ciel et vint s’écraser sur la hutte d’un pazuzu, l’aplatissant net.
Au même moment, alors que le chien piétinait pour se repositionner, un coup de tonnerre retentit dans le ciel obscur. J’aperçus quelque chose, très haut. L’ombre d’une gigantesque oreille pendante. L’instant d’après, la description de la créature s’afficha.
 
Orthrus – gardien jeune. Niveau 10.
Familier endeuillé de Geyrun.
C’est qui, le bon chien-chien ? C’est qui ?
Si je vous dis clébard multicéphale entraîné à garder des portails, vous penserez sans doute à Cerbère, l’abomination qui, à ce qu’on raconte, est postée devant l’une des issues du niveau 12. Ce que vous ignorez probablement, c’est que ce ronchon de Cerbère a un p’tit frangin qui apprend encore les ficelles du métier.
Orthrus. Le molosse le plus adorable de ce côté d’Alpha Centauri. Sa tête gauche flaire, sa tête droite léchouille, et son petit bidon rose…
… il réclame des papouilles.
S’il était plus trognon, vous auriez tous du diabète.
Le plus gentil toutou de l’univers était à l’origine promis au même destin que son frère. Mais avant de pouvoir être changé en féroce serviteur de la mort, dévoreur de bébés et trousseur de nonnes, il a fait les frais d’un coup de malchance : son maître a été assassiné, et lui-même s’est retrouvé aspiré dans le Rien. Tout ça dans la même journée !
Contrairement à la quasi-totalité des créatures ayant subi l’influence du Rien, l’innocence absolue d’Orthrus l’immunise contre ses effets pernicieux. S’il ne craint pas le feu – une bonne chose, vu les attributs de sa famille d’adoption –, à l’inverse de la plupart des êtres divins, il n’est pas invulnérable. Ce n’est qu’un chiot. Joyeux, mais turbulent. Agité, tendance aux galipettes, très touche-à-tout. Mais fragile.
Ce qui est fort regrettable. Son maître est peut-être mort, mais le père de son maître, Emberus, dieu du Feu, ne l’est pas. Il ne serait pas content du tout si quelque chose arrivait au meilleur ami de son défunt fils.
 
Quittant le village en vitesse, on prit la direction des ruines du château de sable.
— Comment il peut être seulement niveau 10 ? demandai-je. Il est littéralement aussi gros que la bulle. Sérieusement, est-ce que je pourrais le buter d’un coup de pied dans la patte ?
— Tu recevrais sans doute un bête de succès pour ça, répondit Gwen.
— Je crois que c’est exprès, intervint Katia. Ils veulent qu’il meure facilement, comme ça, cet Emberus se mettra encore plus en colère.
Alors que j’observais les deux pattes de l’animal, qui s’élevaient hors de l’océan, une pensée affreuse me traversa l’esprit.
— Vous croyez que la foudre va le blesser ?
— Oh non ! s’exclama Katia, horrifiée, en portant une main à sa bouche. Il faut qu’on déconnecte la tour !
— Hors de question que je touche à ce câble pendant la tempête, rétorqua Gwen.
Un peu plus tôt, je lui avais demandé de raccorder le système d’évacuation à la tour paratonnerre, puis d’interrompre le processus d’évacuation afin que le temple reste partiellement immergé. Ma théorie, c’était que toutes les zones de la bulle qui se trouvait sous l’eau seraient électrocutées dès que la foudre tomberait – y compris Quetzalcoatlus, dont j’avais appris qu’on pouvait s’en débarrasser en lui infligeant un gros coup de jus. Avec un peu de chance, ça suffirait à débloquer le dernier quart. Je savais maintenant que chacune des zones avait un « truc » : un moyen rapide de terminer le boulot. Les toc-toc sous la Forteresse. La vanne cachée dans le château de sable. Je n’étais pas sûr de ce qu’aurait pu être le scénario victoire facile pour L’Akula, mais quelque chose me disait que c’était lié à Lusca la pieuvrequin. Quant au fantôme de la crypte, la tour paratonnerre était la méthode express.
Je ne voulais pas déconnecter la tour. On n’avait pas le temps d’essayer de démêler un énième mystère, arc narratif ou casse-tête à la noix. Il fallait qu’on termine. Si la foudre tue le chien, on se débrouillera pour s’occuper de papi, et voilà. Au moins, notre bulle serait débloquée.
Mais au fond de moi, j’étais conscient de me mentir. Emberus était loin, ce n’était pas nous qui souffririons de sa rage. C’était aux autres qu’il s’attaquerait. Et ça aussi, c’était fait exprès. Ils savaient que je ne le supporterais pas. C’était un leurre. Un leurre évident.
Hekla avait utilisé le même pour me pousser à la suivre dans le traquenard qu’elle m’avait tendu, au niveau précédent. C’était un piège à ce moment-là, et c’en était un aujourd’hui.
Je repensai aux larmes de Lucia Mar dans la quotidienne. Je n’avais pas vu la séquence, mais il était clair que ces connards avaient délibérément créé une situation pour la torturer. C’était la joueuse la plus populaire de la saison, et ils voulaient exploiter au max le filon. C’était exactement pareil ici.
Vous ne me briserez pas. Allez vous faire foutre. C’est moi qui vous briserai.
Un éclair fendit le ciel, juste au-dessus de nos têtes. Le vent se mit à souffler plus fort, et soudain, la tempête se déclara, plus puissante que jamais. L’air se voila de sable, nous rendant quasi aveugles. Au moins, on courait dans le sens du vent. Je ne voyais plus le chien. La pluie de grains qui s’abattait sur nous criblait les parties exposées de mon corps de centaines de piqûres d’aiguilles. Attrapant mon bandana, je m’en couvris la bouche et le nez, et ramenai la capuche de ma cape sur ma tête.
La foudre frappa de nouveau. Plus haut, le chiot glapit.
 
Nouvelle quête. Où le dieu rouge vient à la rescousse.
QUÊTE DE GROUPE. Tous les crawlers se situant dans la bulle 543 recevront cette quête.
Votre équipe a été désignée Organisatrice de cette quête de groupe.
Impossibilité de décliner cette quête.
Vous avez déjà lu le bouquin Où les fougères rouges poussent ?
Super lecture. Ça parle d’un gamin qui économise pour s’acheter deux coonhounds : Petite Ann et Vieux Dan. Il y a aussi un chat méchant. S’ensuivent de nombreuses péripéties…
Bref. Vous avez remarqué ce qui arrive aux chiens dans les romans terriens ? Par un phénomène étrange et à peu près universel, ils meurent toujours à la fin. Tou-jours. Il faut être un connard sadique et sacrément atteint, sérieux.
Ces créatures ne devraient jamais avoir à éprouver la moindre douleur. Jamais. Et pourtant, voilà où nous en sommes. Merci, la culture terrienne !
Orthrus le chiot géant se prend de grandes décharges non-stop à cause de la foudre qui n’arrête pas de tomber, et se fait simultanément mordre les jarrets par des requins extrêmement tenaces. Ça commence à douiller. Pauvre petit bonhomme. Sa santé se dégrade.
S’il meurt, vous serez tous considérés comme responsables. Surtout le crawler Carl, qui a balancé sans se gêner ce pauvre bébé dans une bulle bien trop petite et trop périlleuse pour lui !
En cas de décès, le dieu Emberus, au sommet de sa puissance, déchaînera son courroux et changera cette bulle en four à céramique. Bonne chance pour filer dans un escalier si ça venait à se produire.
Si le chiot survit à la tempête et échappe aux requins, il est probable que vous y passerez tout pareil – mais au moins, vous quitterez ce monde en sachant que vous n’avez jamais fait de mal à un petit animal sans défense.
Enfin, sauf la crawler Maggie My. Elle, une fois, elle a roulé sur un petit labrador avec sa Chevrolet Tahoe. Quelle grognasse !
Récompense : surprise…
 
— Oh, merde, lâchai-je en voyant un nouvel éclair déchirer le ciel.
Le chien gémit. S’il avait une barre de santé, elle n’était pas visible. Je me sentais super mal. J’envoyai un message à Donut.
 
DONUT : QUE JE FASSE QUOI ?
CARL : Tu m’as compris. Tu as toujours ces potions d’invisibilité que je t’ai données ? Sers-t’en si besoin, mais uniquement en cas d’urgence. Tiens-toi aussi prête à utiliser la potion de Mordecai. Ça m’a sauvé, la dernière fois.
DONUT : TU ES IVRE ?
CARL : Je suis désolé, je ne peux pas m’en occuper… Tu es la seule qui aies accès à ce sort. Tu peux y arriver. Je crois en toi.
DONUT : JE TE PRÉFÉRAIS QUAND TU NE ME LAISSAIS PAS ME BATTRE.
 
À travers le rideau de sable tourbillonnant, je repérai enfin notre destination. La foudre s’abattit sur les deux tours, qui s’illuminèrent un instant, avant de se fondre à nouveau dans la nuit. Autant que je pouvais en juger, il ne se passa rien.
— Ça n’a pas marché… fit remarquer Katia.
— Je crois que les tremblements de terre ont délogé le câble…
Le Tchat de quête s’ouvrit sur un côté de mon interface tandis qu’on dépassait laborieusement les ruines des palissades qui protégeaient jadis le château de Ghazi. J’apercevais l’escalier sur ma carte, enseveli par des couches de sable poussées par le vent.
La messagerie de quête m’offrait de nouvelles possibilités. C’était un salon de discussion spécial qui n’apparaissait que lors de quêtes collectives et grâce auquel on pouvait communiquer avec tous les crawlers de la bulle. Je l’ouvris. Mon souffle se coupa quand je découvris la liste des participants. Comme prévu, tous les gars du quart air y étaient, ainsi que l’équipe de Gwen, Britney et les tomb raiders. Seuls trois membres de ce dernier groupe étaient encore en vie : Low Thi le sac à m*rde geek, Morris l’araignée et Bobby le détecteur de pièges. La mention Possédé figurait après chacun de leurs noms.
Je repérai aussi deux autres noms, tout en bas de la liste. Séparés. Maggie My et Chris Andrews 2. À côté de Chris, il était précisé Asservi.
Malgré leurs différents statuts, tous avaient, semblait-il, la faculté de participer librement au tchat.
Donut l’avait déjà découvert, et elle était en train d’étriller Maggie My, qui n’avait jusque-là pas daigné répondre.
Tran contourna le château au pas de course pour aller voir pourquoi le câble ne fonctionnait plus, pendant que Katia s’approchait prudemment de la tour. On entendait toujours les glapissements d’Orthrus, portés par le vent. Le monde trembla quand il leva une patte arrière pour tenter de la sortir de l’eau. On chancela tous quand il la reposa. Au loin, un vacarme assourdissant éclata. Une partie du temple venait de s’effondrer.
 
DONUT : … ET AVOIR TUÉ UN CHIEN NE RACHÈTE EN RIEN CE QUE TU AS FAIT À CHRIS. BRANDON EST MORT EN CROYANT QUE SON FRÈRE LUI EN VOULAIT ET C’EST TA FAUTE. TU ES LA PIRE PERSONNE À AVOIR JAMAIS EXISTÉ, ET J’AI POURTANT CONNU QUELQUES INDIVIDUS FRANCHEMENT IGNOBLES.
CHRIS : Donut…
DONUT : NOTAMMENT UNE DAME QUI INFLIGEAIT À SON CHAT HIMALAYEN, QUI S’APPELAIT DÉLICIEUSE SAVEUR CACAHUÈTE, UN RÉGIME SANS VIANDE TROP BIZARRE QUI L’A RENDUE GRAVEMENT MALADE ET LUI A FAIT DÉVELOPPER UNE ALOPÉCIE.
CHRIS : Donut.
DONUT : ET UNE AUTRE DAME QUI AVAIT PERSUADÉ SA FILLE DE VENDRE UNE CHATTE VRAIMENT BELLE ET LOYALE QUI AVAIT POURTANT REMPORTÉ LE TITRE DE GRANDE CHAMPIONNE À QUELQU’UN QUI LA GARDERAIT EN CAGE ET LA FORCERAIT À COPULER AVEC SON ONCLE TRÈS EFFRAYANT ET TRÈS MÉCHANT, JUSTE POUR FAIRE DE L’ARGENT.
CHRIS : Donut. S’il te plaît.
DONUT : ET TU ES PIRE QUE TOUS CES GENS RÉUNIS. FRANK A EU DES REMORDS, LUI. IL NE VOULAIT PLUS ÊTRE UN MEURTRIER ET IL A DONNÉ À CARL SON ANNEAU, MAIS ENSUITE TU ES ARRIVÉE ET TU AS OBLIGÉ CHRIS À L’ASSASSINER. À CAUSE DE TOI, IL EST EXCLU DU CLUB DESPERADO. C’EST HORRIBLE. IL NE DANSERA SANS DOUTE PLUS JAMAIS DE SA VIE. MLLE BEATRICE DANSAIT SOUVENT AVEC MOI QUAND ON ÉTAIT TRISTES, ÇA ME REMONTAIT UN PEU LE MORAL, ET TU L’AS PRIVÉ DE ÇA.
CARL : Donut, je te rappelle que tu as une mission à accomplir.
DONUT : JE COURS AUSSI VITE QUE POSSIBLE, CARL. JE PEUX COURIR ET TCHATER EN MÊME TEMPS.
CARL : Chris, vous êtes toujours enfermés ?
CHRIS : Non, on est sortis. On a descendu une longue échelle et on est tombés sur un groupe de crawlers, qu’on a attaqués. On en a tué un. On est en train de remonter à la surface, là. Je ne sais pas si elle lit ces messages.
 
Non, non, non, non…
 
LOW THI : Il a tué Tyler ! On progressait vers la crypte, et il a surgi de nulle part et l’a littéralement déchiré en deux ! On s’est taillés, mais on a déclenché un piège, et maintenant on est possédés par des spectres.
MORRIS SP : On n’est même plus ensemble. On erre sans but. Janice a marché sur un broyeur et elle a explosé.
BOBBY : Je suis à bout. J’abandonne. J’abandonne. C’est trop. Je n’en peux plus.
CARL : Vous pouvez bouger votre main gauche ? Raclez-la contre une paroi. Si vous vous infligez des dégâts, je crois que les fantômes quitteront votre corps.
 
J’eus des remords dès que j’appuyai sur Envoyer. Cette information ne pouvait provenir que d’un seul endroit. La partager était une erreur. Mais que faire d’autre ?
Tran revint. On fit tous un bond en arrière quand la foudre s’abattit de nouveau sur les deux tours, les baignant d’une lumière blanchâtre. Elles vibrèrent pendant dix secondes avant de disparaître dans l’obscurité.
— Les câbles sont toujours connectés, nous rapporta le crawler, à bout de souffle. Et je n’ai pas repéré de coupure.
 
CARL : Chris, écoute-moi. On n’a pas beaucoup de temps. Je suis vraiment désolé de ne pas avoir suivi ta recommandation la dernière fois… Je te promets qu’on…
CHRIS : Peu importe. On est de retour dans le temple. Maggie triche. Elle a une aide de l’extérieur. Un…
 
Chris ne peut plus participer au tchat.
 
Ses messages précédents disparurent. C’était la deuxième fois qu’ils nous faisaient le coup.
— Bordel ! grondai-je, avant de lever le nez. Vous êtes sérieux, putain !
— Oh, merde ! s’écria Katia en se tournant. (Elle déploya son bouclier antiémeute sur son bras.) Non mais sérieux, maintenant ? Les amis, il y a du monde qui arrive…
Gwen invoqua sa lance. Une marée de points rouges venait d’apparaître sur la carte, et ils avançaient vers nous dans la tempête de sable. Des Pazuzus infernaux. Gwen et Katia s’élancèrent pour les accueillir, synchronisées comme deux loups en chasse. Tran sortit une épée incurvée de son inventaire et se précipita à leur suite. Je passais d’une conversation à l’autre. En plus du tchat de quête, je parlais à Imani et à un autre joueur chargé de transmettre des messages à plusieurs individus auxquels je ne pouvais pas m’adresser directement. Impossible de m’occuper de tout ça en me battant.
 
MORRIS SP : Ça a marché ! Je suis libre !
LOW THI : Pareil pour moi !
CARL : Nickel. Une fois, j’ai été forcé de me casser le doigt pour me tirer d’un sort de séduction. Je me suis dit que ça fonctionnerait dans votre cas aussi.
 
C’était une piètre excuse, et ça n’expliquait pas du tout comment j’avais pu deviner qu’ils avaient gardé la maîtrise de leurs mains gauches. Tout un chapitre du Livre de recettes de l’anarchiste était consacré au contournement des débuffs. Avec un peu de chance, personne ne se demanderait comment j’avais pu savoir ça.
 
TSERENDOLGOR : Au cas où quelqu’un nous recevrait encore : les poignées intérieures de nos salles sécurisées sont en train de fondre.
CARL : On est dessus. On fait tout ce qu’on peut.
 
Un homme-scorpion, l’écume aux lèvres, valsa dans les airs et atterrit à mes pieds dans un grand crac. Ces types-là étaient immenses, bien plus grands que ceux qu’on avait croisés au village. Gwen et Katia avaient passé des jours entiers à se battre ensemble contre ces mobs pendant que Donut et moi étions en temps mort. Celui-ci était encore en vie. Activant mon Coup de serre, je lui envoyai mon pied dans la tête pour l’achever, puis je sortis une sphère foudroyante et la balançai sur l’un de ses collègues. La balle fila. Le vent la fit légèrement dévier, mais elle atteignit tout de même sa cible à la tempe. Le pazuzu s’écroula.
 
DONUT : JE N’Y ARRIVE PAS. ÇA DIT QUE JE SUIS TROP LOIN. SA BARRE DE VIE EST À MOITIÉ VIDE.
CARL : Louis, Firas, je vais avoir besoin de vous. Retournez au Twister. Donut, retrouve-les là-bas. Vite.
LOUIS : En pleine tempête ?
FIRAS : T’as picolé ?
DONUT : TU VEUX ME FAIRE TUER ?
 
J’envoyai ensuite un message rapide aux tomb raiders.
 
MORRIS SP : L’échelle latérale. Je sais où elle est. Il y a une entrée pas loin. On a déjà nettoyé cette zone, mais elle mène juste à un genre de panneau électrique chelou. On l’a raccordé plein de fois, il ne marche pas. Il est encore immergé. On ne peut pas atteindre la crypte en passant par là, gars. Crois-moi, on a essayé.
CARL : OK, les mecs. Il est impératif que ce truc soit branché. Je suis à peu près sûr que c’est l’élément manquant. Mais c’est dangereux. Dès que ce sera fait, le prochain coup de foudre électrocutera tout ce qui sera dans l’eau. Vous devrez filer vous mettre au sec aussi vite que possible.
MORRIS SP : Il faut descendre l’échelle sur, genre, 1,6 kilomètre, mais je peux utiliser ma compétence Soie pour remonter rapidement à la surface. Bobby est toujours possédé. Low est trop loin. J’ai l’impression que c’est à moi de jouer. J’y serai dans cinq minutes. Mais la dernière fois qu’on s’est aventurés là-bas, Quetzalcoatlus s’est mise à hurler et s’est dirigée droit sur nous.
LOW THI : Je m’occupe du ptéro. Je vais détourner son attention. Go.
CARL : Bonne chance.
 
Je me tournai vers la marée de pazuzus infernaux et rejoignis la bataille.
[image: ]
Gwen bondit en tournoyant par-dessus le corps d’un pazuzu. Un reflet sur sa lance me permit d’entrevoir son visage couvert de sable rouge. L’arbalète de Katia apparut, et ses carreaux magiques se fichèrent dans deux scorpions. Le vent sifflait, et le sable opaque donnait l’impression que les monstres surgissaient du sol devant nous.
L’un d’eux sortit de nulle part et se jeta sur moi. Son dard dégoulinant de venin, il me transperça la paume quand je levai la main pour l’intercepter. Bien qu’immunisé contre le poison, je hurlai de douleur, refermant les doigts sur la pointe acérée. La créature lutta pour se dégager, bavant comme un putain d’animal enragé. Dès que mon gantelet se matérialisa, je lui arrachai le bout de la queue. Des viscères jaillirent de la blessure tandis que j’enchaînais par un coup de genou dans le torse, puis un crochet du gauche. Je le terminai en le poignardant au cou avec son propre dard.
 
DONUT : FAIT. J’AI LANCÉ LE SOIN DE BESTIOLE ET ÇA A MARCHÉ. JE N’ARRIVE PAS À Y CROIRE. MAIS SA SANTÉ CONTINUE DE SE DÉGRADER. IDIOT DE CHIEN. ON LUI SERT TOUT SUR UN PLATEAU ET IL NE SAIT MÊME PAS EN PROFITER.
LOUIS : La maison est en train de tomber en morceaux. Le ballon est secoué dans tous les sens, et nous avec. J’ai l’impression de participer à un rodéo.
FIRAS : J’ai fait ça, une fois. Je me suis cassé la gueule.
CARL : Et la foudre ?
LOUIS : En général, on vole au-dessus. C’est le chien qui m’inquiète. On essaie de rester derrière ses têtes, mais elles n’arrêtent pas de bouger et de glapir. S’il nous repère, on est morts.
CARL : Il faut que vous continuiez à le soigner. Faites de votre mieux.
FIRAS : Oh, putain ! La moitié du bol vient de s’effondrer. Toute la zone du village des bactriens a disparu !
 
Un gigantesque morceau de roche s’écrasa sur la plage, pas loin de nous. Le sol trembla. L’autre côté de l’île venait sans doute d’être enseveli sous une avalanche de gravats. On n’avait plus beaucoup de temps. Au-dessus, le chien se remit à geindre. Je gardais un œil sur la carte de la nécropole. Le point de Quetzalcoatlus se dirigeait vers la pièce du connecteur, mais il bifurqua soudain.
 
MORRIS SP : Bobby est mort ! Oh, mon Dieu ! Je crois qu’il s’est fait broyer.
CARL : Reste focus.
MORRIS SP : J’y suis presque.
LOW THI : Elle m’a pris en chasse ! Elle ne s’occupe plus de toi. Vas-y !
 
Avertissement : ce message a été envoyé par un crawler décédé.
 
Le boss, qui pouvait traverser les murs, l’avait apparemment désintégré sur son passage, ralentissant à peine. Elle fit demi-tour et revint vers Morris. Mon Dieu… Je les ai envoyés à la mort.
 
MORRIS SP : C’est connecté ! J’ai réussi ! Je remonte…
 
Avertissement : ce message a été envoyé par un crawler décédé.
 
Au même moment, les tours qui me faisaient face s’illuminèrent, frappées par la foudre.
J’eus l’impression que toutes les branches d’arbre de l’univers s’étaient brisées d’un coup. Le sable sous la tour – dans lequel j’étais enfoncé jusqu’aux chevilles – devint incandescent. Une douleur fulgurante me parcourut, et l’espace d’un instant horrible, je crus que mes deux pieds venaient d’être arrachés. Ma barre de vie se vida presque de moitié, et je me retrouvai pétrifié sur place. Je chancelai, sans pouvoir tomber. Mes jambes étaient encastrées dans le pan de plage qui entourait les tours jumelles et qui venait de se changer en verre sur environ 60 mètres dans toutes les directions.
Katia, Gwen et Tran étaient eux aussi immobilisés. La santé de Tran était presque à zéro. Il activa un sort de soin pour la faire remonter. Je tirai ; le verre se fissura. Je me libérai juste à temps pour mettre un pain à un pazuzu qui chargeait, n’ayant pas été pris dans le verre. C’était le dernier.
Je ne savais pas si c’était Quetzalcoatlus ou l’électrification soudaine de l’intérieur du temple qui avait tué Morris Sp, le dernier crawler du quart souterrain. Peu importait.
J’ignorais combien de joueurs avait accueillis la nécropole d’Anser en début de niveau. Ce qui était sûr, c’est qu’ils étaient tous morts à présent. Tous, jusqu’au dernier. Nul doute qu’ils avaient fait l’une des plus mauvaises pioches de ce niveau. Je pris un moment pour me recueillir.
Leur sacrifice, au moins, ne fut pas vain. Ils avaient accompli leur mission.
 
Notification de bulle. La gardienne de la tombe d’Anser a été détruite. Le quart souterrain est libéré !
Félicitons les crawlers qui ont réussi à prendre la salle du trône. Gloire à Bobby, Low Thi et Morris Sp.
Tous les joueurs ayant débuté dans le quart souterrain peuvent à présent accéder aux autres quarts.
Ah mais non, suis-je bête : ils sont tous morts !
 
Notification de bulle. Les quatre quarts ont été libérés.
Félicitations.
 
Psht ! Le bruit me fit penser au petit crépitement d’une canette de bière à l’ouverture. Pendant une dizaine de secondes, le vent redoubla d’intensité, au point qu’il devint difficile de respirer. Mes oreilles se bouchèrent. La température chuta, et une puanteur étrange, qui me rappela l’odeur de l’ozone, se propagea dans l’air, bientôt rejointe par des effluves, plus lointains, de brûlé. La tempête s’arrêta d’un coup. Comme une boule à neige dont on aurait cassé le verre.
Un instant passa, puis une nouvelle brise se mit à souffler sur la plage, plus douce, et froide. Il faisait toujours nuit, mais le peu de ciel dénué d’étoiles qu’on apercevait derrière le corps d’Orthrus s’était teinté de rouge. Le chien continuait de glapir.
 
La bulle 543 a éclaté. Les quatre escaliers sont à présent ouverts. Vous voyez ? Ce n’était pas si terrible… Soyez honnêtes, toutes ces jérémiades et tous ces morts, c’était un peu exagéré, non ?
 
Je m’attendais à ce que la mer se vide ; ce ne fut pas le cas. Seule la partie supérieure de la bulle avait disparu, comme un œuf de Pâques en plastique dont on aurait retiré le couvercle. De ce fait, l’île et l’eau qui l’entourait étaient intactes. L’atmosphère était troublée par une poussière étouffante, qui ne retombait pas, à cause du vent.
La différence était malgré tout perceptible. Cette sensation d’oppression, dont je n’avais même pas eu conscience, avait disparu.
 
DONUT : CARL, SA BARRE DE VIE S’EST PRESQUE ENTIÈREMENT VIDÉE QUAND TU AS FAIT TON TRUC AVEC LES ÉCLAIRS. JE L’AI SOIGNÉ. LA FOUDRE S’EST ARRÊTÉE, MAIS SA SANTÉ CONTINUE DE SE DÉGRADER. CE CRÉTIN DE CHIEN N’EST MÊME PAS CAPABLE DE RESTER EN VIE TOUT SEUL. JE CROIS QUE LES REQUINS LE MORDENT.
 
Merde. Ce n’était pas encore terminé. Il fallait maintenant qu’on fasse sortir Orthrus de l’eau. J’étais à peu près sûr qu’on pouvait dès à présent se barrer dans un escalier, malgré la quête, mais ça signifierait qu’on abandonnait tous les autres à leur sort. En plus, j’avais fait passer le Portail des dieux infernaux à Elle par l’intermédiaire de Donut, et il fallait que je le récupère avant qu’on quitte ce niveau.
 
LOUIS : On va devoir atterrir pour réparer le filet. On n’arrive pas à naviguer dans ces vents contraires. Pas le choix.
CARL : Venez vous poser ici. Restez derrière le chien pour qu’il ne vous voie pas. Maggie est en liberté quelque part dans le bol, je ne veux pas que vous alliez dans cette zone. Tous les autres, restez dans une salle sécurisée jusqu’à ce qu’on ait réglé le problème. Mais il faut d’abord qu’on s’occupe de ça.
 
Katia posa la main sur mon épaule. Elle était couverte de sang. J’eus soudain l’impression de n’avoir pas du tout participé à ce combat, même si j’avais dû gérer dix trucs à la fois. J’ai condamné à mort ces types. Je savais qu’ils allaient y rester, mais je leur ai demandé d’y aller quand même. Putain… Qui m’a donné ce droit ?
— On attend un peu ? s’enquit Katia.
— Oui. Il nous reste encore trois jours. On aura besoin de quoi, quatre heures et demie, pour ta dernière fantaisie ?
Après un instant d’hésitation, elle répondit :
— Oui. Si tu es sûr. Plus une heure environ pour le portail vers le niveau 6.
Ça allait être serré…
— Dis à Elle de patienter. On termine cette quête avec le chiot. Après ça : début de l’opération sauvetage, déclarai-je, avant de déglutir. Si tous les dieux infernaux qu’on invoque font eux-mêmes débarquer un vrai dieu, on risque de manquer rapidement de place…
Le Twister apparut dans le ciel. Le filet qui rattachait la maison au ballon était en lambeaux. Le jardin et la maison étaient criblés de trous, et une colonne d’eau jaillissait d’une canalisation fendue. J’aperçus Donut, qui sautillait au bord du terrain.
— Eh beh… marmonnai-je. Ils ont eu de la chance de ne pas s’écraser en vol.
Je levai les yeux vers le chiot, qui gémissait. On n’était plus vraiment en dessous de lui, mais dans la pénombre, je peinais toujours à le distinguer. Je relus les conditions de complétion de la quête. Il fallait qu’il survive à la tempête de foudre et qu’il échappe aux requins. Le problème, c’était que, même maintenant que la bulle avait éclaté, la bestiole ne semblait pas pressée de sortir de la mer. Le dieu du Feu ne paraissait pas savoir qu’il était là. Je n’avais aucune idée de ce qu’on trouverait à l’extérieur de la bulle. Était-elle entourée d’un précipice sans fond ? Sans doute pas. Il faisait trop noir pour voir quoi que ce soit à cette distance.
Dès que la maison se fut posée, on s’en approcha au petit trot. Louis et Firas s’activaient déjà comme deux fourmis à réparer les endroits qui avaient besoin de l’être. Donut bondit sur mon épaule. Mongo, resté dans le jardin, me salua d’un rugissement.
— Carl, le temps presse. Ce chien puant ne va pas tarder à nous claquer entre les pattes. Quel est le plan ? demanda Donut.
— Le Twister va finir par tomber du ciel si on ne le rafistole pas ! nous cria Louis, perché sur le toit.
Mes yeux se tournèrent vers le garage, dont la porte était fermée. Je soupirai.
— Donut, tu as toujours ce parchemin Appât qu’on avait eu au niveau 3 ?
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< Crawler Sinjin. 15e édition. > Je suis désormais disciple de la déesse Kuraokami. Pire décision de ma vie. Elle est incarnée par un connard de consolateur qui me traite comme si c’était lui, l’être divin. Ils ont créé un système ultra-compliqué… Si vous posez les yeux sur un dieu, ou si vous trouvez un temple ou un parchemin de prière, on vous propose d’adhérer à une religion. Ça vous fait bénéficier d’un tas d’avantages, mais il y a aussi une belle brochette de contraintes. En l’occurrence : si je tue quelqu’un, je dois toucher la dépouille avec un bout de glace au moins une fois par jour. Pourquoi ? J’en sais foutrement rien. Comme je n’ai pas de sort adéquat, je suis obligé de m’arrêter tous les jours dans une salle sécurisée pour prendre de la glace.
Si j’accomplis ce rituel quotidien cinq jours d’affilée, j’ai un bienfait. Je n’ai pas encore réussi. Impossible de savoir à l’avance ce que sera la récompense. Quand vous manquez un jour, la déesse vous « tourne le dos », et vous ne profitez plus des avantages. Quand vous manquez deux jours, vous recevez un débuff. Trois : vous tombez en disgrâce et vous ne pouvez plus vénérer la divinité. Vous avez aussi une chance sur deux de vous faire « châtier ». Concrètement, je sais pas ce que ça signifie, sinon que c’est forcément mauvais.
Il est possible de quitter le culte, mais ça s’accompagne automatiquement d’un châtiment.
Le pire, c’est que, quand vous vénérez un dieu, il peut vous envoyer des messages. La description annonçait que c’était rare, mais ma déesse est un putain de moulin à paroles. Je suis à peu près sûr d’être son seul disciple, et cet enfoiré de rat doit s’ennuyer, car je reçois des ordres en permanence. Le dernier en date : « Déclare à voix haute que je suis la plus jolie de toutes les déesses. » J’ai fini par lui dire de me foutre la paix, et depuis, cette crétine est passée aux insultes. Je ne sais pas si elle a un réel pouvoir sur moi tant que je ne l’invoque pas ou que je ne suis pas châtié. Dès que j’arriverai à la station à escalier, je quitterai le culte et je descendrai en vitesse. En espérant que ça me sauvera…
 
< Note ajoutée par Crawler Azin. 17e édition. > Ce message est le dernier de Sinjin. Un gars de mon équipe a été châtié par son dieu, et ça a rendu son débuff de cécité permanent.
Fuyez ces charognes de dieux comme la peste.
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— Carl, la trappe pour déployer le ballon de secours n’y est plus. Si on veut atterrir, il faudra qu’on se débrouille tout seuls, me fit remarquer Donut tandis qu’on effectuait les vérifications avant le décollage.
Je m’assurai que le réservoir était plein. Katia, enfouie dans le moteur, resserrait tout un tas de boulons.
Frappant de sa clé à molette l’un des cylindres en étoile, sur l’aile gauche, elle déclara :
— Pas étonnant que ces trucs ne soient pas des bêtes de course ; certains pistons sont complètement grippés. Celui-ci n’était même pas fixé. Je n’arrive pas à croire que cet engin parvienne à voler. C’est une très mauvaise idée, Carl.
— Les très mauvaises idées, c’est ma spécialité.
Orthrus poussa un nouveau glapissement. Il fallait qu’on monte aussi vite que possible pour le soigner. J’espérais vraiment que ça allait marcher. On n’avait pas le temps de s’inquiéter de détails tels que l’atterrissage ; on aviserait le moment venu.
Comme aucun endroit du quart n’était propre à servir de piste de décollage, j’avais persuadé Louis et Firas de faire s’envoler la maison, juste assez pour qu’on ait la place de basculer dans le vide et, avec un peu de chance, de se rétablir avant le crash. On décida de tenter le coup au-dessus de l’océan, loin du chien et près de la crête de la bulle.
— Je ne vois rien à l’extérieur de la bulle, lança Firas en se penchant pour regarder.
La mer s’arrêtait net, et la moitié inférieure de la sphère, qui scintillait, s’élevait ensuite sur 12 ou 15 mètres au-dessus de la surface de l’eau. Au-delà, c’étaient les ténèbres. J’apercevais une lueur trouble, pas trop loin. Il devait s’agir de l’enveloppe d’une autre bulle, mais impossible d’en être sûr.
— On est sans doute assez haut, déclarai-je. Il faudrait qu’on sache dans quel coin est apparu ce dieu du Feu.
— Par là, affirma Donut en pointant la patte vers l’est. La température est nettement plus élevée de ce côté. Et quand je mets mes lunettes sur ce mode bizarre qui rend tout noir, je distingue des vagues de chaleur en provenance de l’horizon.
— Okidoki…
J’avais demandé à Gwen et à Tran, restés dans le quart terre, d’ouvrir la vanne – ce qui, cette fois, devait complètement vider la nécropole –, avant de regagner la salle sécurisée.
— Vous devez y aller maintenant ! me cria Louis qui, perché sur le toit de la maison, essayait désespérément de raccommoder le filet. Le vent est en train de se lever, et ce rafistolage à l’arrache ne tiendra pas longtemps.
Il me jeta mon rouleau de ruban adhésif. Je dus sauter pour l’attraper in extremis. Je l’aurais monté en l’air si ce truc était tombé dans le vide. Je rangeai l’item dans mon inventaire afin qu’il se régénère.
 
CARL : Le dieu est toujours en train de faire fondre votre bulle ?
TSERENDOLGOR : OUI OUI OUI.
CARL : OK. On arrive. J’espère.
 
— Louis, atterris dès qu’on décolle.
Après avoir jeté un coup d’œil à Donut, qui s’amusait avec la mitrailleuse, à l’arrière du koamonstre, j’ajoutai à voix basse :
— Enfin, fais d’abord en sorte qu’on ne… pique pas une tête. Auquel cas, on aura peut-être besoin que vous veniez nous repêcher.
On sortit l’avion du grand garage et on le mit dos au vent. Louis descendit un peu pour qu’on soit portés par la nouvelle brise en provenance d’outre-bulle. La maison fit une brusque embardée. Je m’assis derrière le cockpit. Le moteur démarra dans un vrombissement. Je savais à peine ce que je fabriquais. Il y avait un manche, un palonnier, un indicateur de carburant, un genre de gyroscope dont la fonction était un mystère, deux accélérateurs, et c’était tout. Au-dessus de nous, la barre de vie d’Orthrus était au plus bas. Donut prit place sur le second siège, tournée vers l’arrière.
Elle activa son sort Torche, et s’arrangea pour diffuser la lumière sous l’aile supérieure afin qu’elle illumine l’intérieur de nos deux cockpits, résolvant un problème dont je ne m’étais même pas avisé.
— Prête ? criai-je par-dessus le ronflement des moteurs.
Je n’entendis pas sa réponse. J’adressai un pouce levé à Katia, et j’appuyai sur l’accélérateur, essayant de prendre le plus de vitesse possible. Le petit biplan fonça jusqu’au bout du jardin en projetant des mottes de terre.
On piqua du nez immédiatement, mais le courant d’air dans lequel on se trouvait nous empêcha de dégringoler en chute libre. Je tirai de toutes mes forces sur le manche, en regardant, impuissant, l’océan s’approcher. Mon estomac se souleva comme si j’étais dans un grand huit. Je me cramponnai vaille que vaille. On finit par se redresser peu à peu, et lentement, on se mit à prendre de l’altitude. J’ajustai la gouverne avec les pédales du palonnier, et on monta plus franchement. Oh, la vache, oh, la vache, ça marche !
 
DONUT : NE PILOTE PAS COMME UN FOU. TU VAS ME RENDRE MALADE.
 
On mit le cap vers Orthrus. Décrivant une courbe lente et régulière, je le dépassai et continuai notre ascension, craignant de ne pas pouvoir nous redresser une deuxième fois. Plus bas, le Twister redescendait rapidement vers le village pazuzu.
La moindre pression sur le manche ou sur les pédales nous faisait dévier énormément, et, la plupart du temps, le maniement des commandes était contre-intuitif. L’appareil donnait l’impression qu’il se briserait en mille morceaux au moindre mouvement de manche dans la mauvaise direction.
Ma compétence Pilote de biplan passa à 3. Les degrés de compétence ne donnaient accès à aucune connaissance supplémentaire, mais la gouverne me sembla soudain moins laborieuse. Les vibrations inquiétantes, elles, n’avaient pas cessé.
Tandis qu’on prenait de la hauteur, j’aperçus enfin le sommet des deux têtes titanesques. Orthrus ressemblait à un chien-loup, mais ses oreilles étaient plus grandes. Celles de la tête droite étaient dressées. Sur la gauche, l’une était levée et l’autre pendait – tout comme son énorme langue. Il est vraiment adorable, ce con.
Il ne restait plus que 10 % à sa jauge de santé. Il n’allait pas tarder à perdre connaissance. Il fallait qu’on se magne.
Je terminais mon vol de reconnaissance derrière les têtes jumelles, quand mon regard fut attiré par une lueur lointaine, au-delà des limites de notre monde. Le paysage me faisait penser à du papier bulle. Si la moitié des sphères avait « éclaté », l’autre était toujours close. Elles formaient deux rangées bien droites qui disparaissaient dans les ténèbres. Le dieu du Feu se trouvait de l’autre côté.
Je me rappelai où nous étions réellement : sous la surface de la Terre. Même si je ne le percevais pas, il y avait forcément un plafond, quelque part là-haut. Il allait falloir qu’on fasse gaffe à ne pas prendre trop d’altitude. Devant moi, l’un des deux profils d’Orthrus oscillait d’avant en arrière, menaçant.
— Il faut qu’on s’approche ! me cria Donut.
Serrant les dents, je m’efforçai de ne pas dévier. On était si minuscules, comparés à lui ; avec un peu de chance, il ne nous verrait pas.
— OK, accroche-toi !
Je compris enfin la fonction du gyroscope rotatif chelou. Lorsque la mini-sphère qui se trouvait à l’intérieur était parfaitement centrée, cela signifiait que l’avion volait à l’horizontale. Un petit cadenas virtuel était affiché sur le dispositif. Par curiosité, je cliquai dessus. Au début, je ne remarquai rien de différent, mais après quelques secondes, je me rendis compte que la trajectoire était verrouillée. Un mode pilotage automatique rudimentaire. Pas mal. Ça se désactivait dès que je faisais bouger le manche.
On s’approchait dangereusement du dos d’Orthrus. Je pouvais distinguer chacun de ses poils qui, ensemble, faisaient comme une forêt que survolait l’avion. Et toujours cette odeur atroce de chien mouillé…
— J’y vais ! annonça Donut.
La créature s’auréola de lumière, et sa barre de vie remonta à 50 %. Juste avant qu’on quitte la zone d’effet, Donut activa le sort une seconde fois afin de la ramener à 100 %. Sa santé, néanmoins, se remit aussitôt à se dégrader. Les deux têtes poussèrent un jappement, et on n’évita la collision que parce que je tirai brusquement sur le manche. Le koamonstre tressauta comme un vélo cahotant sur un sentier.
Je galérais vraiment à piloter l’engin. J’avais l’impression qu’il était constamment à deux doigts de piquer du nez, et comme on n’avait pas de vraie ligne d’horizon, il n’était pas évident de voler droit sans consulter le gyroscope.
— OK, prête ? criai-je.
— Pas de turbulences, Carl, me prévint Donut.
— Je vais le contourner. Prépare ton parchemin.
Elle avait obtenu ce truc au troisième niveau. Un elfe citadin s’en était servi pour attirer Mongo dans une allée. Heureusement, la zone d’effet de ce sort était bien plus importante que celle de Soin de bestiole, ce qui nous épargnait d’avoir à nous approcher trop de la bête. Le problème, c’était qu’une fois le parchemin lancé, l’attention du chien se focaliserait instantanément sur nous. J’espérais qu’on se serait suffisamment éloignés d’ici là, et qu’on volait à une vitesse suffisante.
Avant le décollage, j’avais relu la description de l’item.
 
Parchemin d’Appât.
Soyons honnête, tous les gens qui possèdent un animal de compagnie savent lancer ce sort, du moins sur leur familier. Parfois, c’est un bruit d’ouvre-boîte. Ou une formule magique, par exemple : « C’est l’heure de la pâtée, Fido ! » Ça peut aussi être le doux bruissement du couvercle d’un bocal de beurre de cacahuète que l’on tourne. Peu importe la forme que ça prend, l’effet est le même : votre familier accourt.
Appât fonctionne selon le même principe. Vous l’activez, et les familiers viennent à vous. Sauf que, dans ce cas précis, votre main dégage une fumée noire dont l’odeur fétide pourrait provenir des restes bouffis d’un bœuf musqué lépreux violé à de multiples reprises par une hyène en chien. En d’autres termes : ça pue.
Mais les animaux en raffolent. Ils en raffolent tellement qu’ils arrivent au galop.
Ce sort attire tous les mobs carnivores de classe de familier – qu’ils soient liés ou non à un maître – à la source des relents pestilentiels, pour une durée de 30 secondes + 10 secondes par point d’Intelligence. Ce sort a une zone d’effet de 100 mètres + 20 mètres par point de Charisme.
 
L’Intelligence basique de Donut était à 53, mais les buffs temporaires dont lui faisaient bénéficier les bonus du Sommeil réparateur et de la douche lui en donnaient 10 de plus. Le « bug » du système persistait – le score qui apparaissait dans sa liste de stats était erroné –, mais quand elle lançait un sort, c’était bien le nombre réel qui était appliqué. En partant du principe que son Intelligence tournait alors autour de 64, Appât durerait donc un peu plus de neuf minutes. Ça devrait largement suffire à faire sortir de l’eau ce foutu chiot – et à remporter la quête.
Le Charisme de Donut, lui, atteignait un bon 120. Avec tous ses bonus, le sort aurait donc une portée de presque 3 kilomètres. Ça pouvait paraître énorme – et en temps normal, c’était le cas –, mais la situation différait ici, avec ce monstre géant sans doute capable de parcourir cette distance d’un seul bond. On avait intérêt à être prudents, ou on serait cuits.
J’effectuai un tour complet pour me retrouver au-dessus de la mer et dans le dos de la bête. Je prenais progressivement de l’altitude en faisant gaffe à ne pas heurter une éventuelle barrière invisible. Le vent glacial me fouettait le visage. Il faisait un froid polaire, dont ma nouvelle veste ne me protégeait pas du tout. L’aéronef crachota plusieurs fois, et je craignis qu’on ait atteint sa limite. Je nous stabilisai, priant pour que l’appareil tienne la route encore quelques minutes.
— OK, lis le parchemin !
Une traînée de fumée nauséabonde commença immédiatement à se répandre dans le sillage du koamonstre, comme si un moteur avait explosé. Derrière nous, l’énorme chiot cessa de gémir. S’éloignant de la frontière de la bulle, on s’engagea dans les ténèbres.
— Carl, ça sent horriblement mauvais ! geignit Donut. Oh mon Dieu, je vais encore vomir… Pourquoi m’as-tu demandé de lancer ce sort ? Je ne comprends pas que cette odeur ait pu plaire à Mongo…
 
Vous entrez dans la Lacune.
 
— Il nous suit ?
— Il nous fixe, Carl. Accélère !
— Je suis déjà au max…
Un vacarme épouvantable se fit soudain entendre derrière nous. Le chiot, descendant de la nécropole, tomba dans l’océan sur le dos, projetant de grandes éclaboussures partout. Je jetai un regard par-dessus mon épaule au moment où il poussait un aboiement d’indignation, les quatre fers en l’air. Une pluie de pierres dégringola du sommet de la nécropole. La bête se contorsionna pour tourner ses têtes vers nous, dangereusement proche du bord de la bulle, et tomba dans la Lacune avec un jappement.
— Il est sorti ! s’exclama Donut. On a réussi !
Je m’attendais à moitié à ce que la bestiole disparaisse dans le vide. Au lieu de ça, elle atterrit sur un sol, lequel se trouvait bien moins loin que je ne l’avais cru. Quand le chiot se remit debout, je m’aperçus qu’il avait grandi. Ses deux têtes aboyèrent. Sa langue gauche pendait toujours, lui donnant une expression joyeuse. Poussant un petit « ahou ! », il se lança à notre poursuite. Malgré sa démarche pataude, il était d’une rapidité effrayante.
 
Quête terminée ! Où le dieu rouge vient à la rescousse !
Vous avez mis le chiot à l’abri du danger ! Hourra !
À l’attention de tous ceux qui ont reçu la quête mais n’ont rien glandé. La prochaine fois que vous courrez un danger mortel et que personne ne surgira de nulle part pour vous sortir de la panade, j’espère que vous vous souviendrez de ce moment. Au moins, la récompense est la même pour tous.
Récompense : vous avez reçu une nouvelle quête !
 
— Bordel.
Deux bulles s’élevaient devant nous, toujours fermées, ce qui signifiait que les crawlers n’y avaient pas encore pris leurs quatre châteaux. On les survola d’environ trois quarts de bulle. Leurs enveloppes impénétrables étaient opaques, mais l’une d’elles brillait comme une ampoule à verre dépoli. Je mis le cap sur le canal qui les séparait. Il y avait en gros 400 mètres d’une sphère à l’autre au point le plus rapproché. Pour l’avion, c’était largement suffisant, mais ça risquait d’être une galère pour le chien géant.
 
Nouvelle quête. Pas le couteau le plus aiguisé du tiroir.
QUÊTE DE GROUPE. Tous les survivants de la quête de groupe précédente recevront cette quête. Et tiens, tant qu’on y est : tous les crawlers de la bulle 18 sont eux aussi conviés. Plus on est de fous…
Votre équipe est désignée Organisatrice de cette quête de groupe.
Aucune équipe ne peut décliner cette quête.
Aïe, aïe, aïe, c’est le merdier ! Je vous explique : Emberus, dieu du Feu et des Cendres, semble croire que le chiot disparu de son fils se trouve dans la bulle 18. Or il n’en est rien. Pour cause : il vient de quitter la bulle 543, ayant tout juste été sauvé d’une mort douloureuse. Ce qui vous est demandé devrait être un jeu d’enfant : réunissez-les. Dès que ce sera fait, Emberus et Orthrus retourneront au royaume céleste, et les choses reviendront à peu près à la normale.
S’il arrive quelque chose au petit, vous aurez foiré la quête. Si vous foirez la quête, vous recevrez tous autant que vous êtes un châtiment d’Emberus, peu importe le niveau où vous vous situez. Vous ignorez sans doute ce que j’entends par là. Croyez-moi : c’est mieux.
Hmm. Peut-être que celle-ci est un peu trop facile. Vous êtes au courant qu’aucun crawler de la bulle 18 n’est mort pour l’instant ? Le monde entier se change en lave, et ils sont toujours tous en vie ! C’est n’importe quoi. Où est la fête, je vous le demande ! Laissez-moi y réfléchir une minute et je reviens vers vous.
Récompense : vous recevrez tous un coffret « Quête » platine !
 
— Carl, pourquoi la quête porte ce nom ? me cria Donut. Et qu’est-ce qu’il voulait dire, à la fin ? Je n’aime pas ça.
— Aucune idée. Accroche-toi.
Je virai légèrement de bord pour contourner l’une des bulles. Ma compétence Pilote de biplan prit un degré de plus. Les frémissements qui agitaient l’avion s’atténuèrent. Un peu.
Je l’aperçus enfin. Droit devant, pas trop loin, une aura lumineuse occupait l’horizon comme un soleil levant, éclairant la Lacune à mesure qu’on s’en approchait.
Tout bien réfléchi, cet endroit m’évoquait plus une boîte à œufs que du papier bulle. Chaque sphère transparente, rangée dans un emplacement, s’y enfonçait à moitié. Le « sol », que je n’arrivais toujours pas à distinguer, ne se trouvait qu’à une centaine de mètres sous la surface de l’eau de notre quart.
Orthrus continuait de crapahuter vers nous en poussant de petits grognements joyeux. Il paraissait avoir complètement oublié qu’il était à l’agonie une minute plus tôt, et cheminait à présent dans la Lacune en semant le chaos sur son passage. Bondissant sur les bulles fermées, il glissa et valdingua sur le côté avant de rouler sur lui-même. Ouaf, ouaf, ouaf, ouaf.
Le chiot était clairement trop loin pour être encore affecté par le sort Appât, mais ça ne faisait aucune différence. Sort ou pas, il nous avait remarqués et voulait nous choper.
Donut lui balançait des insultes que je n’entendais qu’à moitié. Les deux bulles suivantes étaient ouvertes. Un cactus géant se dressait au milieu de celle de gauche. À droite, j’aperçus un grand bâtiment en béton qui s’incurvait comme un croissant de lune. Les deux étaient partiellement éclairés par la lueur rougeâtre de l’horizon.
Orthrus réapparut soudain. Surgissant de nulle part, il atterrit lourdement sur la bulle au cactus. Il s’arrêta pour pisser, puis reprit sa course. Je grimaçai, espérant qu’il n’avait blessé personne.
 
CARL : Oh, là, là… Les gens, si votre bulle est ouverte, allez vous mettre dans une salle sécurisée ! Faites passer le message !
 
— Il va nous rattraper, Carl ! paniqua Donut. Si je me fais manger par un cocker anglais à deux têtes, je te jure que je ne te le pardonnerai jamais !
— S’il s’approche trop, désactive le sort !
— Je ne peux pas désactiver le sort ! s’écria-t-elle d’une voix rendue aiguë par la panique en agitant frénétiquement la patte. Il n’y a pas de bouton ! D’habitude, il y en a un ! La fumée ne s’arrête pas ! Et cette odeur, c’est tout bonnement insoutenable !
La température augmentait de seconde en seconde. Les réparations de dernière minute de Katia avaient l’air de tenir ; l’aéronef avançait rapidement, à près de 400 kilomètres-heure. On y était presque. Si la chaleur dégagée par Emberus ne faisait pas exploser ce tas de ferraille, il ne tarderait plus à remarquer Orthrus. Derrière nous, le chiot s’était de nouveau arrêté pour explorer, mais sa tête gauche se tourna bientôt vers nous. Il aboya, et la chasse reprit.
 
Nouvelle quête ! Tous sur Orthrus !
Quête de monde ! Tous les crawlers vivants du cinquième niveau recevront ce message.
Ça, c’est ce que j’appelle une fête !
Orthrus, le chiot à deux têtes, gambade gaiement dans la Lacune – le monde où sont disposées les bulles. Ce petit toutou si mignon court vers le père de son ancien maître. Ne vous bilez pas, vous ne pouvez pas le rater. Il vient d’arroser les joueurs de la bulle 331 avant de renverser la tour d’alarme de la bulle 298.
Un vrai danger public !
Tuons-le.
Récompense : le crawler qui éliminera cet adorable bébou avant qu’il ne retrouve son papi recevra :
1 million de pièces d’or.
5 potions de level-up.
Jimbo, un singe apprivoisé.
Les participants de la quête de groupe « Pas le couteau le plus aiguisé du tiroir » peuvent choisir de tuer Orthrus s’ils sont des psychopathes sadiques, mais ils n’auront pas ces récompenses. Mmh. Vous savez quoi, je change d’avis : eux aussi auront les prix !
 
— C’est une blague ? C’est une putain de blague ? m’énervai-je. Sans déconner !
Je passai immédiatement sur le tchat de quête pour envoyer un message groupé, mais Katia et Elle étaient déjà sur le coup et avaient annoncé qu’elles se chargeraient personnellement de traquer et de régler son compte à quiconque oserait ne serait-ce qu’envoyer une flèche sur le chien.
Je virai à gauche pour passer entre deux nouvelles sphères fermées. Une rangée de bulles non écloses s’étendait devant moi, et je m’engageai entre elles avec l’impression de pénétrer dans une gorge. Au moment où on descendait entre les deux premières, Orthrus bondit et retomba sur celle du dessus. Il émit un petit « ahou » content et fit deux autres bonds en avant, puis enfonça l’une de ses pattes dans l’interstice, essayant de nous atteindre.
— Oh, merde, oh, merde, oh, merde ! hurlai-je en en abaissant le manche pour descendre un peu plus.
Il ne nous voyait sans doute même pas. C’était l’odeur du parchemin Appât qui l’intéressait. Il donna un nouveau coup vers nous, sans nous atteindre.
— Carl, c’était vraiment une très mauvaise idée ! me cria Donut, qui agitait toujours frénétiquement la patte comme si elle était en feu, ce qui ne servait qu’à propager encore plus la fumée.
Il restait encore six minutes avant que le sort prenne fin.
Soudain, les deux têtes du chiot poussèrent un couinement de douleur, si fort et si soudain qu’il manqua de m’éjecter de mon siège. Je tournai la tête pour voir ce qui l’avait causé. L’énorme barre de vie qui flottait au-dessus de la bête dégringola, et Orthrus s’écroula, disparaissant dans l’obscurité. On l’entendait encore émettre des gémissements pitoyables depuis le sol de la Lacune.
— Bordel… grondai-je. Quelqu’un l’a attaqué. Prépare-toi à le soigner.
— Carl, on doit s’approcher tout près pour que le sort fonctionne…
— Je sais, répondis-je en nous faisant remonter, quittant la protection que nous offrait le canal sombre et me détournant de l’horizon incandescent.
— Je vois quelqu’un là-bas ! s’écria Donut.
Je repérai à mon tour le point bleu sur ma carte. Il nous survola avant de faire volte-face et de rebrousser chemin, suivant à peu près la même trajectoire que nous.
Enfoiré de mes deux…
Il avait lancé un sort à Orthrus en le dépassant et revenait à la charge pour lui donner le coup de grâce.
Je n’eus pas besoin de consulter la carte pour savoir de qui il s’agissait.
Impossible de lui envoyer un message. Je ne lui avais parlé qu’une fois, dans la Ville du haut, au début de notre première quête de groupe. On ne s’était jamais rencontrés en vrai, et le système n’avait pas mis de tchat de groupe à notre disposition pour cette quête de « monde ». Si ce connard parvenait à tuer le chien, il éliminerait indirectement tous les occupants de notre bulle et de la bulle 18.
 
CARL : Si quelqu’un a Quan Ch dans ses contacts, dites-lui qu’il a intérêt à se barrer de là de suite.


[31]
TRAN : Je lui ai envoyé un message ! Je lui ai dit qu’on mourrait tous s’il blessait le chien, et il a répondu : « Désolé, mais je ne peux pas laisser passer ces prix. Et si j’arrive à dégommer le chat au passage, ce sera un bonus. »
 
— Pourquoi moi ? Qu’est-ce que j’ai fait ?! réagit Donut sans se donner la peine de l’écrire sur le tchat.
Elle avait fait état de sa haine pour « ce tricheur de Quan » pas moins de vingt fois depuis qu’il avait reçu ce coffret céleste à la fin du niveau 3. Je n’étais pas surpris que ça ait fini par remonter jusqu’à lui. Ils lui avaient sans doute montré des vidéos pendant une interview…
Affolé, j’envoyai rapidement une question à Mordecai. Sa réponse fut succincte.
 
MORDECAI : Oui.
 
— Canarde-le avec un missile ! Et file-moi la bonne sousoupe à Mordecai, ajoutai-je en tendant la main vers elle.
Donut, qui savait depuis le temps que ce genre de situation exigeait d’elle une obéissance immédiate, tira sur Quan. Elle le manqua d’un kilomètre. À cette vitesse, difficile de viser. La fiole apparut dans ma main. Je la rangeai.
Je pouvais préparer l’arme que j’avais en tête directement dans mon inventaire. Je cliquai mentalement sur le premier ingrédient et le fis glisser vers le second, que Mordecai m’avait donné le jour où il m’avait confié cette potion. Les deux éléments se combinèrent, et un nouvel objet apparut.
Orthrus, les oreilles en arrière, était tapi dans l’interstice entre une bulle fermée et une autre, ouverte. Cette dernière, remarquai-je, était très boisée. Si elle avait contenu un quart air surélevé, il n’en restait plus aucune trace. Le chien glapit, essayant de reculer à mesure que Quan s’approchait. Sa barre de vie était à 20 %.
On s’aligna derrière le crawler, qui était descendu et s’apprêtait à frapper. J’avais eu l’occasion d’étudier sa technique plusieurs fois dans la quotidienne. Son sort de prédilection – un éclair bleu qui jaillissait de sa main – n’avait pas une grande portée. Il s’en était servi pour faire dérailler les trains au niveau précédent.
Dans vingt secondes, il serait assez près du chiot pour l’achever.
— Retente ! grondai-je.
Un missile magique fila en sifflant près de mon oreille et se dirigea droit vers Quan. Il le percuta en plein dans le dos.
Ça le bouscula un peu, mais sans plus. Il se redressa presque immédiatement, et sa barre de vie n’apparut même pas. L’impact avait révélé la présence d’un bouclier translucide qui l’enveloppait. Il tourna la tête vers nous, un petit sourire mesquin aux lèvres.
— Il triche, Carl ! se hérissa Donut. Il est protégé !
— C’est cette saloperie de robe…
L’item céleste lui conférait la faculté de voler, son attaque de l’éclair, et, apparemment, un bouclier. On avait déjà vu d’autres types de boucliers chez certains joueurs, notamment Lucia Mar. Selon Mordecai, ce vêtement donnait certainement à Quan d’autres avantages qu’on ne connaissait pas – d’importants boosts de stats, compétences spéciales ou sorts.
Ce blindage était sans doute dû à un Bouclier niveau 15, mais on n’avait aucun moyen d’en être sûr. Ce sort était l’un dont Mordecai et moi avions très longuement parlé. On avait l’intention de dépenser une grande partie de nos économies pour en acheter un tome à Donut dans le niveau suivant.
Si on avait vu juste, le sort ferait effet pour une durée équivalente à son Intelligence multipliée par trois secondes et rendrait inefficaces la plupart des attaques, dont les offensives explosives et magiques. Ce n’était cependant pas un sort d’invulnérabilité. Les attaques psioniques, auditives et de nuée fonctionneraient toujours. Les chocs violents pourraient le faire chanceler et le bouclier lui-même était soumis à des points de structure, calculés en fonction du niveau du sort. À 15, ça devait faire un bon paquet – dix fois la Constitution du lanceur, quelque chose comme ça. Mais si on l’endommageait trop : pouf ! il disparaîtrait.
On savait que Quan Ch avait tendance à se tailler face au danger. J’en avais déduit deux hypothèses : soit le temps de recharge de son Bouclier était très long, soit c’était une poule mouillée. Il était niveau 48 – un de plus que moi –, il avait amassé un nombre incalculable d’étoiles de boss de quartier et de zone ; aucun crâne, malgré tous les dégâts qu’il avait causés au cours du niveau précédent, mais il ne se battait jamais à la loyale. C’était un charognard, il s’en prenait systématiquement à des proies faibles ou agonisantes et ne se gênait pas pour voler la victoire aux crawlers qui avaient fait tout le travail. J’étais prêt à parier qu’il s’en irait la queue entre les jambes dès qu’on le mettrait vraiment en difficulté.
On volait plus vite que lui, et on aurait pu le doubler en quelques secondes, mais lui était capable de nous descendre d’un simple mouvement de poignet. Je l’avais vu broyer tranquille la locomotive d’un train qui lui fonçait dessus.
— Donut ! appelai-je tandis qu’on le rattrapait. Règle tes lunettes pour voir sa signature thermique et vide-lui ton chargeur dessus au moment où on le dépassera ! Envoie aussi des missiles magiques !
Je nous stabilisai et je bloquai le gyroscope pour verrouiller notre trajectoire. S’il ne changeait pas d’altitude, on passerait en dessous de lui dans une dizaine de mètres.
Devant nous, la silhouette d’Orthrus se profilait, grosse comme une montagne.
— Carl, il va nous faire exploser ! protesta Donut, affolée.
— Je vais tenter un truc ; si ça ne fonctionne pas, saute !
Je me levai et, pivotant vers la gauche, j’attrapai la barre en métal qui reliait l’aile du haut au fuselage, puis grimpai sur l’aile inférieure, me cramponnant de toutes mes forces. Le vent violent menaça de m’envoyer dans le vide. Juste devant moi, la petite hélice bâbord grinçait. J’allais devoir être ultra-prudent.
— Carl, Carl, mais qu’est-ce que tu fais ? paniqua le chat.
— Lunettes ! Maintenant ! criai-je en invoquant mon chistera et en le chargeant d’une boule à facettes hobgobelin.
Quan tourna la tête pour voir où on était, ses yeux s’écarquillèrent quand il m’aperçut debout sur l’avion. Il fit volte-face, et sa main gauche se mit à briller au moment où je tirai – en évitant l’hélice d’à peine quelques centimètres.
Son Bouclier n’empêcha pas le projectile d’exploser près de son torse. Le résidu collant et sablonneux se déposa comme de la boue sur la surface de la coque qui l’entourait. Une épaisse fumée arc-en-ciel s’en dégagea aussitôt. Quan agita furieusement la main pour la chasser, avant de nous balancer un éclair qui échoua à nous atteindre.
On le dépassa à toute blinde. La mitrailleuse se mit à crépiter. Donut le rafala en piaillant de joie. Un missile coup double à pleine puissance s’enfonça dans le nuage.
— Je l’ai eu ! Je l’ai eu !
Chargeant un hoblobeur dans mon chistera, j’y appliquai ma nouvelle option de détonation à distance et le bazardai vers les volutes colorées palpitantes qui se propageaient toujours. Même avec ma nouvelle faculté d’envoyer mes projectiles deux fois plus loin, j’avais attendu un poil trop longtemps avant de lancer. Je réussis malgré tout à le faire exploser pile quand il commença à retomber, à 6 mètres environ du nuage opaque. La déflagration retentit comme un coup de tonnerre.
Je savais d’expérience que ça suffirait à faire le job.
Le globe crépitant et grésillant d’émanations bigarrées dégringola. Impossible d’y distinguer Quan : les résidus créés par la boule à facettes étaient collants ; ils adhéraient à son torse et, comme lui, ils tombèrent, pareils à des étoiles filantes. Il disparut en contrebas.
— On l’a tué ? Hein ? On l’a tué ? jubila le chat.
— Non ! répondis-je en revenant dans le cockpit.
Je repris les commandes et virai à tribord. On survola le chien d’environ 15 mètres. S’il se redressait d’un coup, on était cuits.
— Mais on a dû lui faire bien mal et le rendre sourd. J’espère que ça suffira à le décourager. Lance ton sort.
Orthrus gémissait. Donut le soigna, et je nous fis reprendre de l’altitude, mettant derechef le cap sur le canal entre les deux rangées de bulles. La jauge de santé du chien était remontée à 70 %, ce qui eut pour conséquence regrettable et immédiate de renouveler son intérêt pour nous. La patte avant de Donut diffusait toujours les émanations nauséabondes d’Appât.
La bête jappa et se remit d’un bond sur ses pattes. De plus en plus à l’aise avec mes compétences en pilotage, je nous fis effectuer un demi-tour serré et repartis en direction du dieu.
— D’autres crawlers ! me prévint Donut.
Je les avais repérés au même moment : un peu plus bas, face à nous, un dirigeable métallique en forme de poisson venait de sortir de l’ombre. Il avançait lentement. Deux harpons en surgirent soudain, tournés vers le chien.
— Bordel de merde, pestai-je.
L’aérostat volait trop bas et n’allait pas assez vite : les projectiles n’atteignirent pas leur cible. Le chien poursuivit sa route sans les remarquer, et je vis trois personnes sauter dans le vide une seconde avant l’inévitable collision. L’engin explosa. Quelque chose me disait que les crawlers ne s’en étaient pas mieux sortis.
— Alors celle-là, vous ne l’avez pas volé ! leur cria Donut alors qu’on continuait de foncer droit devant.
Je distinguai enfin le dieu. Je le sentis aussi : la température montait, comme si on s’approchait d’un feu de camp.
Le corps d’Emberus avait, vu de dos, quelque chose d’asymétrique. Son flanc droit paraissait enfoncé, me rappelant la gamine changelin qui souffrait de compression. Une corne énorme poussait du côté gauche de son crâne et fumait comme un bâton d’encens. La peau du dieu était entièrement constituée de volutes incandescentes orange et rouges, qui ondulaient de haut en bas et dessinaient vaguement une silhouette humanoïde charpentée. D’après ce que les autres m’avaient rapporté, son épiderme, à la base, semblait fait de roche bleue qui suintait, et ne s’était enflammé que lorsqu’il avait commencé à hurler en apercevant la soldate chien. Il était immense, mais pas autant qu’on aurait pu s’y attendre. Si on mettait les choses à échelle humaine, Orthrus avait, par rapport à lui, la taille d’un grand cheval. Penché sur une bulle, il en martelait l’enveloppe de son poing géant en appelant le chiot. Le film, naguère transparent, rougeoyait.
 
Emberus, dieu du Feu et des Cendres. Niveau 250.
Avertissement : déité. Invulnérable dans ce niveau.
Dieu bloqué. Pas de sponsor pour ce dieu cette saison.
Ce dieu a été invoqué. Les règles relatives aux invocations sont en vigueur.
Emberus, jeune frère de Taranis et moitié du double soleil, est convaincu d’être le candidat le mieux placé pour monter sur le trône céleste. Connu pour son stoïcisme et son indifférence à la souffrance de tous à l’exception de ceux qu’il juge valeureux, il peut être un dieu juste quand l’envie l’en prend. Le problème étant que l’envie ne l’a plus pris depuis un bon bout de temps. En général, c’est un grand connard capable de vous cramer, vous et votre famille, sans ciller juste parce qu’il lui a semblé que vous l’aviez regardé de travers. Il a la réputation d’être l’un des dieux les plus désaxés du panthéon.
Son jumeau, Hellik, est un autre dieu soleil, et il n’a qu’une obsession : tuer Emberus, ainsi que leur grand frère Taranis. C’est une famille très dysfonctionnelle, comme doivent l’être la plupart… À mon avis, mieux vaudrait ne pas s’en mêler.
La simple présence d’Emberus peut être fatale aux crawlers. Et ça, c’est quand il est en mode normal. Quand il commence à s’agiter, là, ça devient vraiment chaud.
Selon la rumeur, il s’est mis à débloquer sévère depuis l’assassinat de son fils préféré par un meurtrier non identifié. Pour vous dire, le gars s’est carrément arraché les yeux de chagrin. C’était à vomir.
 
On était encore à plusieurs kilomètres de lui, mais on commençait à étouffer de chaleur. On ne pourrait pas s’approcher beaucoup plus. Si ce couillon pouvait juste se retourner… Il est aveugle, me rappelai-je. Ça ne changera rien.
Il avait, d’une manière ou d’une autre, détecté la présence de la femme chien. Mais comment ?
— J’en vois d’autres ! Au sol ! me signala Donut en pointant la patte vers le bas.
Il s’agissait cette fois de toute une équipe d’au moins quinze personnes qui formaient une ligne de points bleus sur ma carte, sillonnant entre les bulles en direction du chien. Je ne les voyais pas en vrai – il faisait trop sombre –, mais juste après l’avertissement de Donut, une boule de feu s’éleva des ténèbres et fusa vers Orthrus. Le projectile le percuta sans lui infliger de dégâts.
— La vache. Ils vont se faire tuer, ces cons !
— Ils vont nous faire tuer s’ils dégomment cet idiot de clébard ! répliqua Donut.
Le groupe lança un nouveau sort, un missile magique, qu’Orthrus esquiva en bondissant sur deux bulles, sans se douter le moins du monde qu’il était en danger. Il tourna la tête vers nous et se mit à aboyer à tue-tête et à sautiller, puis trébuchant, se vautra dans une bulle ouverte avant de se redresser.
— Tu en vois d’autres ? criai-je.
L’avion émettait des grincements inquiétants. Il devenait de plus en plus difficile de respirer à mesure qu’on s’approchait d’Emberus. J’avais l’impression qu’un sèche-cheveux me soufflait de l’air brûlant à la figure.
Orthrus poussa un nouveau jappement de douleur, plus aigu que le premier. Il y eut des couinements et des plaintes, puis soudain, silence. Je l’entendis s’effondrer derrière nous avec fracas. Oh, non. Non, non, non…
Je fis repartir l’avion dans l’autre sens. Il n’était pas mort. Sa jauge de vie n’était plus qu’à 2 % et il avait perdu connaissance. Un compte à rebours d’une minute flottait au-dessus de sa tête. L’avant de son corps, affalé sur une bulle ouverte dans laquelle s’étendait un paysage rocailleux et aride, se faisait asperger par une cascade d’eau.
Quan. Putain de raclure de merde. Sitôt rétabli, il était revenu à la charge en frappant sa proie dans le dos. Je voyais sa petite lueur, au loin, qui papillotait dans les ténèbres. Il s’approchait pour terminer le travail.
Ce crétin de dieu soleil était tellement occupé à gueuler qu’il n’entendait pas ce qui se passait à quelques kilomètres de lui. Je nous fis légèrement descendre et je mis le cap sur le chien, poussant l’accélérateur au maximum.
— Tiens-toi au manche ! ordonnai-je à Donut en verrouillant le gyroscope, avant de me précipiter de nouveau sur l’aile.
L’avion commença à trembler.
— « Tiens-toi au manche » ? vrilla Donut. Comment ça, « tiens-toi au manche » ? Pas de pouces, Carl ! Pas de pouces !
— Tire à fond dès que j’aurai lancé !
Je chargeai la balle de fragmentation dans mon chistera. Elle était pleine d’une fiole de la bonne sousoupe à Mordecai, qui ferait instantanément remonter la santé du chien et le rendrait quasi invulnérable pendant trente secondes. Notre manager m’avait confirmé qu’elle fonctionnerait sur lui. Il fallait juste que je le touche avant que Quan soit assez près pour utiliser son éclair.
Je fis abstraction des hurlements de Donut tandis qu’on fondait sur la bête. J’envoyai la balle à pleine puissance dans un grognement d’effort. De l’autre côté d’Orthrus, la main gauche de Quan jetait déjà des étincelles. Mon projectile fusa comme un boulet de canon et disparut tandis qu’on continuait notre descente rapide vers l’énorme tête gauche…
La balle percuta le chiot. Au même moment, Quan passa à l’attaque.
— Yes ! vociférai-je en voyant la bestiole s’illuminer.
Sa barre de vie se remplit, mais elle ne se réveilla pas.
— Dans ta gueule, espèce de sale… argh !
L’avion remonta brusquement, me forçant à me précipiter sur la barre de l’aile pour m’y cramponner. On fit un looping digne d’un manège de fête foraine détraqué. J’activai immédiatement Pieds collants, qui m’empêcha de valser. Dans le cockpit principal, Donut, complètement collée au dossier du petit siège, avait enroulé ses deux pattes avant autour du manche et s’y accrochait de toutes ses forces. Je hurlai à pleins poumons, regrettant toutes les décisions qui m’avaient conduit à ce moment précis. L’avion s’engagea dans un deuxième looping, en bifurquant cette fois à tribord. Quelque chose se détacha du gouvernail.
— Lâche le manche ! criai-je tandis qu’on continuait de virevolter.
Je me hissai tête la première dans le cockpit, m’accrochant au siège au moment où mes pieds se décollaient de l’aile. Donut ne lâchait pas.
Attrapant le chat, je repris place et positionnai mes pieds sur les pédales de direction. On était ballottés dans tous les sens par des forces centrifuges contraires. Je ne savais pas du tout comment nous rétablir. Une pièce, à l’arrière de l’avion, s’était décrochée. La fumée puante émise par la patte de Donut m’arrivait en plein dans la tronche, m’empêchant de voir quoi que ce soit.
Je recentrai le palonnier. Les pédales étaient collantes et viraient automatiquement à droite. Un autre truc se brisa quand je les forçai à se remettre en place.
Fermant les yeux, je me concentrai sur les indicateurs de mon interface. Je maniai prudemment le manche – autour duquel était toujours enroulée une Donut hurlante – pour essayer de nous remettre d’aplomb.
Les turbulences s’apaisaient progressivement. Je finis par rouvrir prudemment les paupières pour évaluer la situation. Je n’étais arrivé à nous redresser que partiellement. On avait cessé de faire ces espèces de tonneaux, mais on descendait maintenant en spirale, comme aspirés par un siphon. Je tentai de reprendre de l’altitude – l’avion réagit à peine.
Encore une vingtaine de secondes, et on s’écraserait sur le chiot ou dans ce monde rocheux. Orthrus ne s’était pas réveillé, mais sa santé n’avait pas rechuté. Quan se dirigeait vers nous, l’air bien en rogne. Sa main brillait. Je me demandais si son Bouclier fonctionnait toujours. Mon intuition me disait que non. Je remarquai autre chose, plus bas. Sur le sol de la Lacune, plusieurs crawlers – sans doute le même groupe qu’un peu plus tôt – tentaient de venir à bout du chien en le criblant de sorts. Ils n’avaient pas l’air d’avoir capté que leur cible était invulnérable pour encore quinze secondes.
Quan allait nous tuer avant qu’on se crashe. Et ensuite, lui ou ces débiles par terre dégommeraient Orthrus sans que ce grand débile d’Emberus s’aperçoive de l’énorme baston qui se déroulait dans son dos.
Je n’avais plus le choix. Je passai à l’option nucléaire.
Les témoignages du Livre de recettes déconseillaient tous fortement de se lier à un dieu. Pourtant, je cliquai rapidement sur l’onglet adéquat. On me proposait de « vénérer » deux divinités : Grull et Emberus. Je choisis Emberus.
Vous êtes sûr ? Je cliquai sur Oui. Une tartine de texte apparut, que je chassai de la main.
Je verrouillai ensuite le gyroscope.
— Carl, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tu brilles ? s’inquiéta Donut.
— Monte sur mon dos et accroche-toi bien. Utilise tes griffes si nécessaire. Prends la potion de mi-splotch.
Quand elle se fut glissée entre ma cape et ma veste, je me levai. Malgré le tissu magique de ma veste et de ma chemise en peau de troll, ses griffes étaient douloureusement enfoncées en moi. Tendant la main, j’attrapai le haut de l’aile supérieure.
— Ne me lâche pas !
Je la sentais trembler derrière moi.
L’aile était munie d’une petite poignée adaptée à la taille d’un gnome. Je m’en servis pour me hisser dessus, plantant fermement mes pieds sur le pan métallique. Je me dressai sur le biplan qui spiralait toujours follement. Quan entra dans mon champ de vision. Sa main gauche était auréolée de bleu, et la droite, de rouge. Nouveau, ça. J’invoquai la grenade céleste qui se trouvait dans mon inventaire, je l’activai, et je la lui balançai dessus de toutes mes forces.
Sans perdre une seconde, il envoya un éclair rouge pour essayer de l’intercepter. La balle s’immobilisa en plein air à 4 ou 5 mètres de lui. Je n’avais aucune idée de ce qu’était ce nouveau sort qu’il venait de tirer de son chapeau, mais il avait arrêté mon projectile en plein vol.
En fin de compte, ça ne changea strictement rien.
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La grenade céleste avait été un cadeau de mécène envoyé par l’Empire du crâne à Chris et Maggie. Ils étaient censés s’en servir pour invoquer le dieu de la Douleur afin qu’il me tue. Au lieu de ça, je l’utilisai dans une tentative désespérée pour sauver ma peau. La mienne, et celle de tout le monde dans les deux bulles concernées.
La balle clignota une fois, puis se volatilisa. Quan s’apprêtait à nous balancer son éclair bleu. Je sautai dans le vide pour l’éviter.
Ce fut inutile. Il n’eut pas le temps de tirer.
La grenade était conçue pour appeler un dieu – un dieu au hasard, sauf quand le lanceur était lié à une divinité.
Emberus apparut, invoqué contre son gré. Alors que je dégringolais vers le sol qui se rapprochait à grande vitesse, je parvins à faire volte-face à temps pour le voir se manifester dans le ciel. Je grimaçai, me préparant à la chaleur torride. Qui ne vint jamais.
Il avait pris une forme étrange, différente. Seules sa tête et ses épaules énormes y étaient, flottant en l’air. Il n’en restait pas moins énorme, et il n’avait pas l’air ravi. Sa peau, en roc gris, qui miroitait et jetait des volutes, était criblée de points chauds multicolores qui lui faisaient comme de l’acné. Sur sa joue droite, incandescente, hurlait une seconde bouche. Au-dessus, son épiderme était affaissé et aplati, comme une vieille brûlure qui n’aurait pas bien cicatrisé. Ses orbites vides produisaient de la fumée et déversaient des rigoles de sang.
Le koamonstre le percuta en plein dans le nez et explosa.
 
Vous êtes sous l’effet d’une Intervention divine. Vous bénéficiez de 60 secondes d’invulnérabilité.
 
J’étais invulnérable, mais Donut, non.
Quan s’était trouvé dans la zone où le dieu avait fait son apparition, et je ne le voyais plus à présent. J’ignorais s’il avait été tué. S’il était encore en vie, il avait en tout cas été éjecté des cieux.
La tête, grosse comme une ville entière, restait tout de même moins volumineuse que le dieu ne l’avait été quelques instants plus tôt, quand il martelait l’enveloppe de la bulle 18.
On allait éviter la collision avec Orthrus. Au lieu de ça, on se planterait dans une vallée qui faisait apparemment partie du quart terre de ce monde. Tandis qu’on s’approchait du sol, j’y remarquai un escalier, pas très loin. J’apercevais sa lumière, qui s’élevait vers le ciel, tranchante comme celle d’un projecteur.
— Orthrus ! tonna le dieu d’une voix pleine de soulagement qui retentit dans toute la vallée.
Le sang qui coulait de ses yeux se changea en pluie.
— Orthrus. Te voilà. Je t’ai cherché partout. J’étais tellement inquiet…
Emberus était censé rester soixante secondes. Ce ne fut pas le cas. Avant même qu’on touche le sol, le chiot géant se volatilisa. Je me tournai : le dieu avait également disparu, ne laissant derrière lui qu’une farandoles de volutes dessinant la forme de son visage. Autour de nous, tout, à part l’escalier, se trouva d’un coup plongé dans les ténèbres.
Je me remis face à la terre.
— Accroche-toi ! criai-je à Donut, toujours sur mon dos.
On s’écrasa. Le chat valdingua au loin dans un miaulement endolori. J’avais le souffle coupé, mais mes os étaient intacts. Je n’avais subi aucun dégât. Je me relevai immédiatement, haletant.
 
Vous entrez dans le quart terre du prophète sans âme.
 
Donut avait perdu connaissance. Sa barre de vie n’était plus qu’à 5 %, et elle avait cramé : son pelage avait roussi, il fumait. Appât s’était enfin désactivé. Je lui lançai immédiatement un sort de soin, et sa santé remonta. Je la caressai ; ma main se noircit. Même si Emberus n’avait été qu’une tête géante flottant dans le ciel, il avait dégagé une chaleur torride. Je n’avais échappé à ses effets que grâce au buff d’Intervention divine dont m’avait fait bénéficier la grenade.
L’unique source de lumière provenait de l’escalier, à 400 mètres environ de l’endroit où on avait atterri. Ça me rappela la nuit où tout avait commencé ; ce spot que j’avais aperçu, brillant au loin dans la nuit d’hiver glaciale.
Quelque chose me percuta soudain de plein fouet, me projetant en arrière.
Quan. Il s’était approché en scred et m’avait balancé un éclair. Dommage pour lui, j’étais encore invincible pour quelques secondes. Espèce d’abruti… Me remettant debout d’un bond, je me tournai et le chargeai.
Ses yeux d’elfe s’écarquillèrent. Sans prendre la peine d’invoquer mon gantelet, je lui envoyai une patate dans la tronche, qui l’envoya valser. Sa barre de vie s’afficha.
— Espèce de psychopathe ! vociférai-je. Attends un peu, je vais te tailler en pièces.
Un couteau apparut dans sa main. Allongeant le bras, il tenta de me poignarder. L’arme explosa aussitôt, détruite par mon invincibilité. Une microseconde plus tard, mon buff prit fin. Il est invisible, compris-je. Aucun indicateur n’annonçait à mes adversaires que j’étais invulnérable. C’était la seule chose qui pouvait expliquer que ce crétin se soit risqué à m’attaquer.
Je pouvais de nouveau être blessé, mais il ne le savait pas. Je masquai au mieux ma surprise. Même si Emberus avait disparu, j’avais l’impression que l’air s’était embrasé. Le sol était bouillant – mes pieds n’en souffraient pas, mais l’odeur ne trompait pas : une puanteur de chair brûlée se propageait rapidement dans l’air.
Je grondai, sentant ma colère enfler, enfler. Je repensais à ce qu’il avait fait. Volontairement.
— Tu ne comprends pas… ? Tu ne comprends pas… ? balbutiai-je, incapable de former une phrase complète.
Ce que je voulais dire, c’était : Tu ne comprends pas ce que tu as fait ? Tu ne penses qu’à ta gueule. Tu es plus puissant que nous tous, mais tu t’en fous. Imagine tout le bien dont tu pourrais être capable. L’aide que tu pourrais nous apporter à tous si tu n’étais pas un tel putain d’égoïste. Mais ce ne fut pas tout à fait ce qui sortit.
— Tu ne comprends pas ? enrageai-je, mes mots se perdant dans un mugissement sourd. T’es un tyran. Un sale tyran, et personne peut te blairer. C’est pour ça…
Je m’interrompis avant de pouvoir terminer.
Quan tourna les talons et s’envola. J’attrapai sa robe magique pour le ramener violemment au sol. Il se fracassa contre un rocher. Plusieurs dents volèrent. J’appliquai Coup de serre sur mon pied et tentai de le frapper. Il esquiva en roulant sur le flanc.
Stop ! cria une voix lointaine dans ma tête. Stop. Ce n’est pas lui, le véritable ennemi.
Ferme ta gueule, répliquai-je intérieurement. Bien sûr que c’est l’ennemi. Les gens comme lui sont les pires.
Quan n’était pas très grand, mais il était rapide. Sa bouche pissait le sang. Un sort de soin l’auréola de lumière.
Je me jetai sur lui, mais il continua de rouler sur lui-même pour m’échapper, avant de se relever d’un flip arrière. Sa main se mit à émettre une lueur bleue. M’élançant en avant, je parvins à lui saisir le bras gauche et tirai d’un coup sec, espérant interrompre le sort et le déstabiliser.
Au même moment, il réessaya de prendre son envol, en utilisant cette fois une faculté spéciale qui le fit partir comme un boulet de canon, en mode Superman. J’entendis un hurlement de douleur en retombant sur les fesses. Je levai les yeux à temps pour le voir disparaître dans la nuit. Stupéfait, je suivis sa trajectoire sur ma carte. Il atterrit près de l’escalier et s’engouffra dedans. Son point bleu disparut, lui aussi.
— Espèce de lâche ! hurlai-je, bouillonnant toujours. Ce n’est pas terminé !
 
CARL : Tran, transmets un message à Quan de ma part. Dis-lui que ce qui vient de se passer n’était qu’un acompte.
 
Je baissai les yeux vers le bras amputé que je tenais. C’était son bras tout entier, jusqu’à l’articulation de l’épaule. Il pendouillait, inerte. Je le fixai, peinant à reprendre ma respiration.
Je lui avais arraché un membre. Trois anneaux brillaient sur ses doigts.
Je me tournai. Donut avait repris connaissance. Elle me dévisageait de ses yeux étincelants avec une expression indéchiffrable.
Je m’assis sur le sol, qui refroidissait rapidement. Le brouillard avait tout recouvert.
La vache. La vache. C’était une folie. On est en vie, putain.
Avant que je parvienne à dire quoi que ce soit, on reçut une notif.
 
Quête foirée ! Tous sur Orthrus !
Pas un seul d’entre vous n’a été foutu de tuer un chiot de niveau 10. Un chiot. Tu m’étonnes que vous n’arrêtez pas de mourir.
À cause de vous, Jimbo le singe ne sera jamais adopté.
En punition, toutes les salles sécurisées de ce niveau ne serviront plus que de la soupe de singe et des crackers.
 
Je basculai sur le dos en gémissant. J’avais l’impression de m’être fait rouler dessus.
 
Quête terminée ! Pas le couteau le plus aiguisé du tiroir.
Vous avez sauvé un adorable chiot innocent ! Il gambade à présent au niveau 12, où il pourra bientôt reprendre sa formation de gardien. Le troussage de nonnes est de nouveau d’actualité !
Récompense : vous avez reçu un coffret « Quête » platine.
 
Je me demandai brièvement qui vivait dans cette bulle. De là où j’étais, je ne voyais rien ; ni mobs ni crawlers. Ils avaient sans doute foutu le camp quand Emberus avait commencé à tout péter. J’étais tellement claqué que j’aurais pu m’endormir sur place. Bien sûr, ça aurait été une très mauvaise idée.
Donut vint s’asseoir près de moi. Elle n’avait toujours pas prononcé un mot depuis qu’on avait sauté hors de l’avion.
J’envoyai un message à Imani.
 
CARL : Autant commencer tout de suite.
IMANI : Sûr ? Tu ne préfères pas qu’on attende que tu sois rentré ?
CARL : Pas le temps. Si des dieux se mettent à débarquer de partout, on avisera.
 
J’avais encore toute une page de notifications à lire. Je m’y pencherais plus tard. Deux nouveaux tatouages – des soleils émettant une lueur orangée – étaient apparus sur le dos de mes mains.
— Je vais te dire, Carl ; je suis parvenue à une conclusion, déclara Donut, brisant enfin le silence.
Elle laissa sortir Mongo. Poussant un rugissement, le dino partit explorer cet étrange nouveau monde.
— Ah ?
— Je crois qu’ils ont raison, à propos de toi. Tu es fou. Et par « fou », je ne veux pas dire un peu saugrenu. Pas comme ces types qui mangent leurs céréales du matin sans lait. Non : fou, fou. Bon à enfermer, si tu préfères.
Je la pris sur mes genoux et je la serrai contre moi. Elle ronronna comme un moteur dans mon oreille.
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< Note ajoutée par Crawler Lumière de la Justice. 8e édition. > J’ai commis une faute aujourd’hui. J’ai tué un PNJ que j’aurais dû laisser en vie. Nous autres ciailés des cimes blanches sommes un peuple fier. Les affronts que nous subissons, nous les lavons dans le sang. C’était le propriétaire d’une boutique de fournitures de pièges dans une grande colonie du sixième niveau. J’avais besoin de ses articles, mais il m’a insulté, alors je l’ai tué. Le système m’a laissé prendre l’item qui était sur l’étagère, mais il possédait tellement d’autres choses. Il avait beau répéter que son stock était dans l’arrière-boutique, je n’y ai rien trouvé. Je crois qu’il avait tout sur lui, mais il apparaît que nous n’avons pas accès à l’inventaire complet des gérants de boutique quand on les élimine. Maintenant, les gardes épéistes sont à mes trousses, et ce commerce, qui était une bonne source d’approvisionnement pour moi et tant d’autres, a disparu. Je crains que toute notre opération vienne à échouer à cause de mon acte inconsidéré. C’était la seule boutique de pièges du niveau.
Nous devons en prendre note et faire preuve de prudence. Ne commettez pas les mêmes erreurs que moi. Ne vous en prenez à ces innocents que lorsque c’est absolument nécessaire.
 
Temps restant avant l’effondrement du niveau :
3 jours, 7 heures.

TSERENDOLGOR : Il a disparu. Il fait toujours beaucoup trop chaud. Tout a fondu. L’une d’entre nous peut voler et va sortir placer le dernier cristal, ce qui débloquera l’accès aux escaliers. On va devoir descendre tout de suite après. Et merci pour le coffret platine. Mon lance-flamme a eu une upgrade. Un autre gars de mon équipe a reçu un tome de Soin d’équipe. Tout le monde a eu des trucs cool.
CARL : OK, parfait. Essayez de bouger dès que possible. Il vaut mieux que vous ne soyez pas dans une bulle ouverte pour la prochaine étape.
 
— Carl, veux-tu me dire ce que sont ces horreurs que tu as sur les mains ? demanda Donut. Qu’est-ce que tu as encore fabriqué ?
J’examinai les deux tatouages. C’étaient des tattoos noirs de style tribal représentant des soleils, presque identiques, à un détail subtil près : sur ma main droite, les rayons faisaient de petites vagues ; sur la gauche, c’étaient des mini-triangles. Les deux tatouages noirs diffusaient une lueur orange. Ils étaient chauds et légèrement douloureux.
— Ça doit être les symboles de ma nouvelle religion, répondis-je tandis qu’on s’en allait vers l’escalier.
On voulait y jeter un œil pour nous assurer que Quan était bel et bien descendu. On dénicherait sans doute une salle sécurisée dans le coin, même si tout le reste avait disparu. La zone était stérile.
Le sol était toujours trop chaud pour Donut, qui fit donc le trajet sur mon épaule. On dut ranger Mongo. Toute cette zone paraissait stérile.
— Ta religion ? releva-t-elle. Tu ne peux pas adhérer à une religion, Carl. Tu ne te lèves jamais avant midi, le dimanche. Et sans être capable de te citer les dix commandements, je suis à peu près certaine de t’avoir vu les enfreindre presque tous à de nombreuses reprises…
Je lui racontai l’invocation d’Emberus, en lui expliquant les raisons pour lesquelles j’avais pris cette décision. Un nouveau message nous interrompit avant que j’aie le temps de terminer.
 
MORDECAI : Je peux savoir lequel d’entre vous a été assez crétin pour faire ça ?
CARL : Quoi donc ?
MORDECAI : Un autel vient d’apparaître dans l’espace personnel. Un disque solaire avec une coupe et un crâne. Ça n’indique pas à quel dieu il est consacré, mais je devine qu’il s’agit d’Emberus.
DONUT : C’EST CARL. NE VOUS ÉNERVEZ PAS CONTRE MOI.
 
— Franchement, Carl, soupira Donut. On aurait pu s’épargner tout ça si on était descendus dans l’escalier tout à l’heure.
Examinant de nouveau mes tatouages, elle émit un claquement de langue désapprobateur.
— Entre ça, ta nouvelle veste et ton bandana, tu ressembles à quelqu’un dont la photo est diffusée aux infos pour comportement exhibitionniste dans un supermarché. En quoi consiste cette religion ?
— Aucune idée, admis-je avec un sourire penaud. Je flippe un peu à l’idée de cliquer sur la notif.
— Ne sois pas puéril, Carl. C’est une attitude qui ne convient pas aux types couverts de répugnants tatouages. Je vois une salle sécurisée, là-bas. Tu n’as qu’à te renseigner sur les conséquences de tes actes en chemin. Il faut qu’on aille se mettre à l’abri avant qu’Imani et Katia commencent à tout faire sauter.
J’ouvris la notification à contrecœur tandis qu’on prenait la direction de la salle. Dans la nuit, impossible de la distinguer, mais elle ne se trouvait qu’à environ 400 mètres de l’escalier.
 
Félicitations, crawler. Vous avez mis votre existence et votre destin au service d’une pratique religieuse. Vous êtes à présent disciple d’Emberus, dieu du Feu et des Cendres !
Rang au sein du culte : acolyte.
Avertissement : n’ayant pas choisi une classe de clerc ou de paladin, le rang de « fidèle » est le plus élevé auquel vous puissiez aspirer.
Emberus, dont le potentiel destructeur équivaut à celui d’une étoile sur le point d’imploser, vous a accueilli dans son étreinte chaleureuse. Il est un père pour tous ceux qui embrassent sa philosophie, laquelle est très simple : un pouvoir acquis ne doit jamais rester inactif, il faut s’en servir et l’exploiter avec sagesse.
Votre foi nouvelle vous oblige à suivre les règles suivantes sous peine de vous attirer la fureur de votre seigneur :
— Interdiction de vous en prendre aux disciples d’Emberus.
— Obligation de vous arrêter pour donner une goutte de sang à Emberus au moins une fois par jour. Si vous ne trouvez pas de temple dans une période de 30 heures, vous devrez réaliser l’offrande à l’autel du soleil qui est apparu dans votre espace personnel.
— 5 % de tout l’or pillé doit également être déposé sur l’autel.
— Interdiction de posséder ou de manier des armes magiques ayant été bénies par le dieu Hellik.
— Obligation de terminer toutes les quêtes de culte qui vous seront soumises.
 
Une goutte de sang et quelques piécettes par jour ; jusque-là, ça ne paraissait pas trop contraignant.
J’ignorais ce qu’était une « quête de culte ». Je ne me rappelais pas avoir vu ce terme dans Le Livre de recettes. C’était en tout cas la règle la plus inquiétante. Donut allait râler en apprenant pour la taxe de 5 %, mais on devrait pouvoir l’éviter en s’arrangeant pour que ce soit toujours elle qui récupère l’or sur les dépouilles de nos proies. Aucun des objets de mon inventaire n’évoquait ce Hellik. Je passai aux avantages.
 
Tous les disciples étant en règle avec le dieu Emberus reçoivent les avantages sacrés suivants :
— Accès à tous les temples d’Emberus.
— Tous les temples d’Emberus sont signalés sur votre carte.
— Tous les temples de Hellik sont signalés sur votre carte.
— Tous les disciples d’Emberus seront signalés par un symbole.
— Tous les disciples de Hellik seront signalés par un symbole.
— Tous les PNJ, crawlers et mobs vénérant Hellik que vous tuerez vous feront bénéficier de 100 % d’expérience en plus.
— Immunité à l’effet Brûlure.
— Toutes vos attaques physiques ont 10 % de chances d’infliger Brûlure.
— Libre accès* au club Vainqueur, quelles que soient vos affiliations précédentes et actuelles.
— Tous les cinq jours de prière consécutifs, le dieu vous allouera un bienfait.
— D’autres avantages et responsabilités se débloqueront à mesure que votre cercle spirituel s’élargira.
 
C’était plutôt pas mal, surtout cet accès au club Vainqueur. L’astérisque qui figurait après « Libre accès » ne renvoyait à rien, ce qui m’interrogea un peu, mais je verrais bien quand je tenterais d’entrer. Aux dernières nouvelles, le club était toujours fermé à la suite du câblage de Prepotente.
L’effet Brûlure était cool. Agissant comme un poison, il infligeait à la victime des dégâts longue durée. Je n’étais pas sûr des avantages qu’il y aurait à me rendre dans les temples. Le Livre de recettes de l’anarchiste ne comportait que très peu d’infos à propos des dieux, sûrement parce que c’était le domaine de prédilection des clercs et qu’aucun clerc ne pouvait se voir attribuer le bouquin.
Les seuls temples dont je me souvenais étaient des entrées au club Vainqueur, mais je n’avais pas remarqué qu’ils étaient liés à des divinités spécifiques. Je savais que tous les clercs et paladins devaient se lier à un dieu lors de la sélection de classe et de race au début du troisième niveau, alors il devait forcément y en avoir un peu partout.
Il me restait une dernière notification à ouvrir.
 
Message d’Emberus.
 
Je déglutis. Ça se présentait comme un message de tchat classique, mais la fenêtre émettait une lumière dorée. Je cliquai dessus.
 
EMBERUS : Mon enfant. Grâce à toi, j’ai retrouvé le familier perdu de mon fils. Tu as ma reconnaissance. Je t’ai accordé un bienfait. Mais notre tâche est loin d’être terminée. J’ai deux missions à te confier.
 
Votre dieu vous a envoyé un bienfait !
Votre Constitution est boostée de 25 % pour 30 heures !
 
Le ton du message me parut si… normal. Ça me fit bizarre de le recevoir sur le tchat. Le système avait décrit Emberus comme un psychopathe, mais pour l’instant, aucun des avantages offerts et des règles imposées ne me donnait cette impression. Si tous les bienfaits étaient aussi carrés, ça valait vraiment le coup. Deux nouvelles notifs étaient apparues dès que j’avais ouvert la fenêtre.
Cette fois, l’énoncé de quête ne fut pas lu par l’IA, mais par la voix caverneuse du dieu.
 
Nouvelle quête. Qui a tué mon fils ?
Geyrun a été assassiné. Découvre l’identité de son meurtrier et le motif du crime. Mon seul indice, c’est que le coupable tout désigné, mon frère Hellik, siégeait au conseil avec le reste d’entre nous quand c’est arrivé. Va voir le grand clerc de l’autel d’Emberus, au club Vainqueur, pour en savoir plus.
Délai imparti : il n’y a pas de limite de temps pour cette quête, mais tu seras châtié si tu tentes de quitter le niveau 18 du donjon avant qu’elle ne soit accomplie.
Récompense : ça dépendra du nom du coupable.
 
Vu les avertissements du livre et la description du dieu, je m’étais attendu à quelque chose comme ça. Au moins, il n’y avait pas d’urgence. Je cliquai sur la fenêtre suivante. La voix d’Emberus était maintenant chargée de colère :
 
Nouvelle quête. Tue Hellik.
Mon frère jumeau, Hellik, dieu du Soleil et de la Vie, cherche à nous éliminer, mon grand frère Taranis, dieu du Tonnerre, régent du trône céleste, et moi-même. C’est un imbécile. Une plaie. Il n’a aucun droit d’exister. En tant que disciple, il est de ton devoir de m’en débarrasser. Tu recevras un bonus si sa mort est douloureuse.
Délai imparti : il est impératif que Hellik meure avant que tu atteignes le niveau 12. S’il est toujours en vie d’ici là, tu recevras un châtiment.
Récompense : si tu pourfends Hellik, tu recevras un coffret « Quête » firmament.
Avertissement : tuer un dieu peut entraîner des conséquences intempestives sur les crawlers.
 
J’inspirai profondément. Si Hellik ressemblait à Emberus tel que je l’avais vu aujourd’hui, je n’aurais aucune chance de le tuer avant belle lurette. Pour l’instant, les dieux étaient invulnérables et c’étaient des niveau 250.
Comme la première quête, ça ne pressait pas. La promesse d’un coffret firmament était très alléchante mais, dans l’immédiat, m’attaquer à l’un de ces êtres serait une folie. Même avec le carreau spécial de Katia qui les délestait de leur invulnérabilité l’espace de quelques secondes, mes chances de succès me paraissaient nulles.
On s’arrêta devant l’escalier, et je pris le temps d’énumérer à Donut et à Mordecai les avantages et les missions que j’avais reçus. Sans surprise, le chat vit rouge quand j’évoquai l’impôt de 5 %.
— Bon, eh bien il ne te reste plus qu’à rompre avec ce dieu sur-le-champ. C’est la seule solution, Carl. Je ne comprends pas ce qui a pu te passer par la tête. On se débrouillera avec cette histoire de châtiment… Ça ne peut pas être pire que cette arnaque. Quel scandale !
— C’est beaucoup, 5 %, mais ce n’est rien comparé à d’autres religions… Tu savais que les parents de Bea versaient 20 % de leur salaire annuel à l’Église ? Et qu’ils l’engueulaient parce qu’elle refusait de faire pareil ?
— Autant ? Je trouve ça difficile à avaler, Carl…
— Je te jure. Et son père était avocat, ils étaient pétés de thunes.
— Incroyable… Je comprends mieux pourquoi ils étaient toujours si ronchons.
Mordecai aussi me traita d’idiot, mais sans plus. Quelque chose le préoccupait. Il nous recommanda de revenir à la base aussi vite que possible. Grâce à l’aide de Samantha, il avait résolu le mystère de la patate douce et avait une potion pour moi.
L’escalier n’était qu’un trou magique creusé au milieu d’un pan de métal carré qui ressemblait à une plaque de cuisson géante de 3 mètres sur 3. Je me demandai ce qui s’était passé dans cette bulle.
J’aperçus des taches de sang sur le métal. Celui de Quan. Je souris, baissant les yeux sur son bras, que j’avais gardé à la main. Je me balade avec ce truc depuis tout à l’heure ? m’étonnai-je. Malheureusement, je n’étais pas arrivé à lui prendre sa robe ni à la déchirer, mais j’étais à peu près sûr de l’avoir à jamais privé de son éclair magique. Certains crawlers disposaient d’une compétence qui leur permettait de faire repousser leurs membres, mais j’avais cru comprendre que c’était assez rare et pas instantané. Avec un peu de chance, il retiendrait la leçon.
— Il va vouloir nous tuer, maintenant, fit remarquer Donut, les yeux rivés au bras amputé. On avait déjà Maggie, le Maestro et Lucia à nos trousses. Tu aurais dû l’achever.
— C’était prévu, mais il m’a échappé.
— Tu vas vraiment garder ce bras ? C’est dégoûtant, Carl.
— Bien sûr que je vais le garder !
La salle sécurisée figurait à présent sur ma carte, mais toujours pas moyen de la repérer dans ce paysage stérile. Donut m’informa que l’entrée était une trappe dans le sol.
Quan avait trois anneaux aux doigts. Je retirai le premier ; un anneau simple, qui allouait + 2 en Force. Ces trucs avaient été distribués par centaines au cours des premiers niveaux. Je l’enfilai. Je possédais à présent cinq anneaux. Je pouvais en mettre dix au total, mais je préférais éviter d’en porter aux pouces.
Le deuxième était plus intéressant.
 
Anneau de filoutage de Rockard.
Cet anneau serti d’une pierre d’ambre porte ce nom en l’honneur de Rockard, qui fut l’un des crawlers les plus détestés de l’histoire du donjon. Ce guerrier orc était connu pour son étonnante capacité à surgir au dernier moment et à voler la vedette à ses petits camarades, en raflant la majeure partie du butin et de l’expérience qui auraient dû leur revenir. Les gens le haïssaient. C’était génial !
Fun fact : il était tête de gondole dans le top 10 de sa saison avant de se faire poignarder dans son sommeil par sa propre mère. Heureusement pour vous, les joueurs ne peuvent plus s’entre-tuer dans les salles sécurisées. Personnellement, je trouve ça dommage.
Porter cet anneau vous fera bénéficier des avantages suivants :
Avantage Tout cuit.
Avantage Blindé.
 
Je jetai un œil aux avantages.
 
Tout cuit.
Toutes les créatures dont la jauge de santé est inférieure à 50 % vous seront signalées. Ça n’augmente pas le périmètre couvert par votre carte, mais si vous l’utilisez en tandem avec d’autres compétences, comme Éclaireur, ça vous permet de devenir très facilement un foutu rafleur d’expérience.
 
Pas étonnant que Quan ait développé cette réputation. La description n’avait pas tort : avec une compétence pareille, il devenait très simple d’évoluer en coupant l’herbe sous le pied aux autres crawlers. Je me rappelai ce qui était arrivé à la fin du niveau précédent, quand il avait essayé d’achever le boss de province auquel s’étaient attaqués Miriam Dom et Prepotente. Pour finir, il s’était planté et avait pris la tangente. L’avantage suivant ne lui avait sans doute pas beaucoup servi pour l’instant, mais ça n’aurait sans doute pas tardé à changer, songeai-je avec un petit sourire.
 
Blindé.
Toutes les créatures non dissimulées munies d’équipements magiques seront signalées sur votre carte. Particulièrement utile pour ceux qui ne traînent qu’avec de vraies fashionistas, pas des poseurs vêtus de contrefaçons cheap. Également précieux si vous avez envie de vous glisser derrière quelqu’un pour l’assommer d’un coup de massue et le dépouiller.
 
Je glissai l’anneau à mon doigt.
Le dernier, qu’il portait à son index, n’était pas magique. Je clignai des yeux, perplexe, avant de comprendre qu’il s’agissait juste d’un banal bijou terrien. Il ne s’enlevait pas facilement, comme s’il était trop petit. Je le fis tourner autour de sa phalange et tirai. Le doigt émit un craquement.
Oups.
La description indiquait juste Anneau en or sentimental. Valeur : 0. À jeter. Je levai l’objet pour mieux l’observer à la lumière de la Torche de Donut, et je distinguai une inscription délavée gravée à l’intérieur. « Pour papa. » Je voulus le lui remettre, mais l’anneau refusa de s’enfoncer. Je forçai jusqu’à la première phalange, puis je rangeai le bras dans mon inventaire.
Je touchai le pan de métal au centre duquel se trouvait l’escalier, et fus surpris de constater qu’il était froid. Je tentai de le pousser ; il avança sans difficulté, comme un traîneau.
Il valait mieux qu’on ait une échappatoire tout près de la salle sécurisée, songeai-je en continuant de le déplacer. On avait encore beaucoup à faire, et je n’avais pas prévu de rester dans ce monde chelou bien longtemps, mais vu qu’on était bloqués ici pour le moment, autant se préparer à toutes les éventualités.
 
KATIA : Louis a mangé de la soupe de singe et ça l’a rendu malade. Il a foncé dans les toilettes de l’espace personnel avant que j’aie le temps de l’en empêcher.
 
Poussant un juron, j’ouvris immédiatement mon menu, cliquai sur le deuxième onglet de mon bloc-notes et effaçai tout ce qui y était écrit, y compris la carte et les coordonnées. J’écrivis : Louis, si tu vois ça, pas de commentaires à voix haute. Les mots se soulignèrent à mesure que la plume magique les reportait sur le papier fixé à la paroi intérieure des toilettes. Ça s’arrêta à Louis, si tu vois.
 
Avertissement : vous êtes à court d’encre.
 
Je réprimai un grondement. Aux dernières nouvelles, mon encrier était encore à moitié plein. Il était posé sur une petite étagère que j’avais installée dans la cabine, et Katia et Donut savaient qu’elles devaient ouvrir la porte doucement parce que le machin était tout branlant. Dans sa précipitation, ce crétin de Louis avait dû tout envoyer valser…
La salle de bains principale de notre espace personnel ressemblait à celles qu’on trouvait dans toutes les salles sécurisées du donjon. La pièce était carrelée. Un évier et un miroir étaient fixés sur un mur. Il y avait la douche d’un côté, et les toilettes, de l’autre. La porte en métal de la petite cabine était pourvue d’un verrou. À l’intérieur, c’était comme n’importe quelles toilettes terriennes. Contrairement à celles qui émaillaient le donjon, celles-ci ne se métamorphosaient pas en fonction de la personne qui les utilisait, mais contenaient à la fois une cuvette, un urinoir et une litière magique. Mordecai n’avait pas besoin de se soulager – une caractéristique de sa condition de changelin.
L’accès à notre salle de bains – et, en fait, à toutes les pièces autres que le salon, les chambres et la cuisine – était interdit aux PNJ, sauf si l’un des propriétaires leur permettait d’y entrer. Quand les petits dromadériens qu’on avait recueillis avaient demandé à aller aux chiottes, on les avait envoyés dans la salle sécurisée rattachée à l’espace ou priés de se retenir. Quand ce n’était pas possible, par exemple, au hasard, quand un dieu destructeur avait entrepris de mettre le monde à feu et à sang, Katia les avait accompagnés pour enlever au préalable le papier, l’encre et l’encrier avant qu’ils ne les voient et se mettent à bavasser.
Pour les autres crawlers, c’était différent. Une fois qu’ils se trouvaient à l’intérieur de l’espace personnel, ils pouvaient entrer dans toutes les pièces. On avait cependant recommandé à nos invités d’utiliser les toilettes de la salle sécurisée attenante. Katia avait expliqué que le donjon nous fournissait une quantité de papier toilette limitée – ce qui était vrai. En réalité, c’était surtout parce que cet endroit était devenu le seul où l’on puisse échanger des messages privés.
Au début, on écrivait sur le battant métallique avec l’un des marqueurs effaçables de Mordecai, mais le robot nettoyeur passait systématiquement derrière nous pour tout effacer. J’avais fini par capter que le papier magique, le stylo et l’encrier – le kit de l’écrivain du dimanche – seraient bien plus efficaces, car ils nous permettraient de communiquer à distance. J’avais fixé la feuille à l’une des parois de la cabine avec un aimant qui me restait de la salle de sport du Juteur. Quand Katia rédigeait quelque chose avec le stylo magique, le message apparaissait dans mon bloc-notes, et je pouvais y répondre immédiatement. Donut pouvait elle aussi utiliser cette méthode, mais il lui fallait sauter sur l’étagère et écrire en tenant le stylo dans sa gueule. Elle n’avait essayé qu’une seule fois, pour dire : JE REFUSE D’UTILISER CE TRUC, CARL.
Katia avait fait le ménage quand on avait accueilli la tribu de réfugiés dans notre espace personnel quelques jours plus tôt, mais elle avait récemment tout réinstallé afin de nous transmettre certaines coordonnées d’après ses derniers calculs, et n’avait pas eu le temps de les enlever avant que Louis s’engouffre dans les toilettes.
 
LOUIS : Hé, Carl, tu ne m’avais pas dit que votre salle de bains était hantée ! Petit conseil : ne mange pas leur soupe de singe. C’est infâme.
CARL : On arrive bientôt. Tu as vu notre douche magique ? Tu devrais l’essayer. Ça ne te donnera pas les mêmes buffs que nous, mais je crois qu’ils te laisseront quand même t’en servir.
LOUIS : Euh… OK.
 
Ça suffirait à le faire taire quelques minutes.
On positionna l’escalier près de la trappe ronde encastrée dans le sol rocailleux qui conduisait à la salle sécurisée. Après l’avoir ouverte, je m’engageai sur une petite échelle qui descendait jusqu’à un pub classique.
 
Vous entrez dans La Rate omnisciente.
 
Le gérant, un cyclope de taille humaine nommé Xander, vêtu de haillons qui lui donnaient l’air d’un clochard, sembla surpris de nous voir débarquer.
— Salut, lança-t-il. J’croyais que vous vous étiez tous barrés. C’était quoi, ce barouf, dehors ?
— Juste un dieu, répondis-je. Mais c’est bon, il est parti.
Xander opina.
— Au moins, le prophète n’est plus. Si vous voulez à manger, vous tombez mal. Tous mes stocks ont disparu. Je n’ai plus que des briques de soupe de Jimbo. Et des crackers.
— Pas de problème, on est juste de passage.
Je m’arrêtai devant la porte de notre appart.
— Vous savez s’il y a un club Desperado, dans le coin ?
Levant le nez en frottant son menton grisonnant d’un air pensif, il répondit :
— Dans le cratère suivant, mais ça fait une sacrée trotte. Et j’sais pas s’il y sera toujours. Dans les tunnels aussi, y en avait un, mais les vers de vase ont tout envahi depuis que la reine rate est morte. Si j’étais vous, je n’y mettrais pas les pieds…
— Merci, dis-je en lui jetant une pièce d’or.
Il essaya de l’attraper au vol, mais elle lui échappa.
On entra.
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CARL : On est dans l’espace personnel. Je crois qu’on n’arrivera pas à trouver un club Desperado facilement, alors vous allez devoir mener la danse. Katia est en route, elle va vous aider pour les coordonnées. Rappelez bien à tout le monde qu’il faut être rapide. On en a accepté combien ?
IMANI : Seules huit bulles remplissent les critères. Il n’y a qu’un crawler dans la huitième. En tout, ça fait 500 personnes, et la plupart font partie des quatre premiers groupes. Plusieurs autres nous supplient de les aider, mais ils vont devoir attendre la phase 2.
 
On n’accepterait d’aider les crawlers en situation d’impasse qu’à condition qu’ils répondent à deux critères. Primo, il fallait que l’un d’eux au moins ait accès au club Desperado. Secundo, tous les survivants de la bulle devaient être réunis dans un même quart.
Cette deuxième clause n’était pas évidente, mais on ne pouvait pas raisonnablement ouvrir plus d’un portail par bulle. Ça signifiait que trois des quatre châteaux devaient déjà être débloqués, que tous les crawlers des autres quarts devaient être morts, ou un mix de ces deux scénarios. Parfois, les gens n’étaient pas sûrs à 100 % d’être les seuls rescapés de leur microcosme. Ceux-là, on les mettait sur liste d’attente. On ne procédait pas ainsi pour être pénibles ; simplement, on n’allait pas prendre le risque de lâcher un dieu infernal dans une bulle fermée pleine de gens qui ne pourraient pas s’échapper.
Cette règle avait été imposée par Imani en échange de sa participation à l’opération. Elle refusait catégoriquement de porter secours à certains si c’était aux dépens d’autres, même d’un seul.
Elle McGib, apparemment, avait un don pour détecter les bobards. Katia, Imani et elle faisaient en ce moment passer des entretiens au club Desperado, et elles avaient déjà éliminé quelques candidats qui avaient tenté de mentir à propos du nombre de gens qui se trouvaient dans leurs différents quarts. Honnêtement, j’étais soulagé qu’elles se chargent de cette étape. Je regrettais vraiment qu’il n’y ait pas une méthode pour ouvrir l’ensemble des bulles restantes, mais si un dieu comme Emberus n’avait pas réussi à en briser une, ça ne devait pas être faisable.
Il nous restait trois jours. On avait dit à tous ceux qui ne remplissaient pas nos critères de faire de leur mieux. On les épaulerait comme on pourrait, mais on n’était pas omnipotents.
 
DONUT : ET DITES-LEUR BIEN QUE S’ILS ESSAIENT DE NOUS VOLER LE PORTAIL, CARL LEUR ARRACHERA LE BRAS COMME IL A FAIT À QUAN.
IMANI : Tu as fait ça, sérieux ?
DONUT : JUSQU’À L’ÉPAULE. IL S’EST DÉTACHÉ COMME UN BOUT DE POULET TROP CUIT. CARL L’A GARDÉ. IL VA S’EN FAIRE UN GRATTE-DOS.
ELLE : Ha ha, j’espère vraiment qu’ils montreront ça dans la quotidienne de ce soir.
CARL : Insistez surtout sur la dangerosité du truc. Qu’ils ne traînent pas dans l’entre-deux. Ils traversent et s’éloignent en vitesse.
 
Le plan était simple. Chaque groupe devait se rendre devant l’entrée d’un club Desperado. La personne du premier groupe ayant accès au club entrerait pour récupérer les deux montres et le remontoir, puis elle en ressortirait et, utilisant les coordonnées que lui aurait fournies Katia, ouvrirait un portail. Comme la distance qu’on leur ferait parcourir n’était pas très importante, le processus devait durer moins d’une minute. Le portail apparaîtrait, et les crawlers s’y engageraient. Cela les conduirait tous à l’extérieur du club Desperado du bourg Adeudos. Le détenteur de l’artefact passerait en dernier et, dès qu’il aurait traversé, le passage se refermerait. Un dieu infernal surgirait alors dans la bulle fermée d’où ils venaient de s’échapper. Puis le crawler responsable retournerait au club Desperado pour confier les items à la personne suivante, et ainsi de suite.
L’équipe de Langley escorterait les réfugiés jusqu’à l’escalier, et ils quitteraient le niveau sur-le-champ. On ne voulait pas d’une foule immense dans le bol – qui n’était maintenant plus qu’une moitié de bol grâce à Orthrus –, alors on avait ajouté cette condition. Ils devaient partir immédiatement.
Si l’étape 1 se déroulait sans accrocs, elle serait bouclée en une demi-heure.
Quand on aurait terminé, huit dieux infernaux seraient emprisonnés dans des bulles, et huit « vrais » dieux rôderaient potentiellement dans la Lacune, à leur recherche.
La dernière chose dont on avait besoin, c’était de recevoir huit nouvelles quêtes de monde. C’était un pari dangereux qui pourrait se retourner contre nous de dizaines de manières différentes. Le conseil de Mordecai, qu’on transmit à tous nos contacts, était de ne pas sortir des salles sécurisées quand un dieu était dans les parages. Il ou elle finirait par s’en aller, surtout s’il sentait la présence d’un congénère dans le coin.
« Les dieux ont tendance à se battre ou à copuler – souvent les deux – quand ils se croisent en dehors du niveau 12, nous avait-il appris quand on avait commencé à mettre au point notre plan. Le meilleur moyen de détourner leur attention, c’est de les mettre en présence d’un des leurs. Et quand ça se produit, ils disparaissent assez rapidement. J’en ai fait l’expérience plus souvent qu’à mon tour. »
J’avais deux inquiétudes principales. Un : Grull – ou une autre déité sponsorisée – serait invoqué et se dirigerait immédiatement vers nous, ce qui mettrait le bordel dans nos projets. Deux : Maggie, qui se baladait toujours quelque part dans notre bulle, tenterait de nous tomber dessus. En prévision, Gwen et son équipe étaient grimpés en haut du bol et y montaient la garde. Pour l’instant, personne ne l’avait repérée.
 
IMANI : OK, tout le monde. On va commencer les extractions. Faites passer le message à vos contacts. Si vous ne faites pas partie des groupes concernés, allez vous mettre dans une salle sécurisée. Si votre bulle est débloquée, il serait plus prudent pour vous de descendre maintenant. Si vous voyez un dieu, dites-le-nous sur le tchat, histoire qu’on s’y retrouve.
 
— C’est parti, lançai-je – même s’il n’y avait plus ici que les dromadériens et les changelins.
J’avais envoyé Louis accompagner Katia au Desperado. Ensuite, Firas et lui aideraient aux efforts de coordination des crawlers secourus. Ce débile avait de nouveau balancé que notre salle de bains était « hantée », mais Katia avait abattu sa main sur son épaule et serré si fort que même lui avait fini par comprendre qu’il devait la fermer. Je ne me faisais pas d’illusions : un fan attentif saisirait sans doute de quoi il retournait. J’espérais que les théories qui pourraient émerger passeraient inaperçues dans le chaos ambiant. Donut était dans sa chambre ; je lui avais demandé d’aller écumer son moniteur de réseaux et de nous prévenir si elle y remarquait quoi que ce soit qui suggérait que les masses soupçonnaient notre plan réel.
Mordecai était reparti dans la salle d’artisanat. Il préparait une seconde potion avec la patate douce. Il devait utiliser environ un huitième du légume pour chaque fiole, et je lui avais fait savoir que ce serait bien qu’on en ait au moins trois : une pour moi, une pour Katia et une pour Donut.
Il ne me restait plus qu’à attendre. Sur l’écran principal de l’espace personnel, les gamins visionnaient La Dernière Licorne. Brique-de-Jus était avec eux, d’apparence humaine. Bonnie, la petite gnome, était assise sur ses genoux. Je regardais la femme changelin caresser les cheveux de la gamine. Je pensais à tous les PNJ qu’on avait tués dans ce niveau.
Et aux dizaines de milliers qu’on avait prévu de tuer dans l’étape 4 de notre plan.
Ils sont mieux morts. On les délivre, en un sens.
Je pensais à Coolie, l’auteur du Livre de recettes qui avait tout sacrifié dans sa tentative d’élimination des deux admins. À Priestly, auteur de la 14e édition du livre, qui était, de tous les contributeurs, ma meilleure source d’informations à propos du niveau 9. Je me demandai ce qu’ils auraient fait, à ma place.
Coolie aurait pris la même décision que toi. Priestly, non.
Avant tout, Donut et moi devions revenir dans la bulle 543. On avait prévu d’effectuer le trajet le lendemain, une fois l’étape 2 terminée.
Mais on ne prendrait pas ce risque si une bande de dieux déchaînés vadrouillaient dans la Lacune. La prochaine heure allait être déterminante. Ne pas participer au début du plan me rendait fou. J’avais retardé exprès la découverte de mon butin, histoire d’avoir une distraction.
Les autres avaient déjà tous ouvert leur coffret « Quête » platine. La plupart avaient reçu de très bons prix. Beaucoup de livres de sorts. Donut avait eu un « tome de Sept Lieues », un sort peu coûteux qui conférait à Mongo – ou à n’importe quel larbin ou sbire – la faculté de courir très vite pour un nombre de secondes équivalant à sa stat d’Intelligence. Elle avait hâte de l’essayer.
Katia aussi avait obtenu un sort – appelé Hanzo, il avait pour effet d’attirer les mobs à elle –, tout comme Louis et Firas, même si je n’avais pas les précisions. Gwen avait eu une nouvelle lance, ce qui l’avait comblée de bonheur, et Tran, un abonnement semblable à celui qui faisait bénéficier Donut d’un nouveau livre de sorts au début de chaque niveau, mais pour les parchemins.
Je commençai par consulter mes succès.
Le premier apparut sur un accompagnement à l’orgue.
 
Nouveau succès ! Serviteur de dieu !
Depuis que le premier primate a levé le nez vers le ciel et y a aperçu un scintillement, les pantins de chair que vous êtes n’ont pas arrêté d’essayer de faire entrer par la force 9 kg de questionnement existentiel dans un sac de chaos de 4 kg.
Vous avez trouvé la foi ! Vous avez décidé de vous consacrer à une vie de prière et de piété ! Enfin, vos actes auront désormais des conséquences !
Récompense : l’un des avantages à pratiquer une religion, c’est d’être habité par la certitude inébranlable d’avoir raison et que tous ceux qui n’ont pas les mêmes croyances que vous ont tort ! C’est une récompense plutôt chouette. Oh, sans oublier ces histoires de vie éternelle, toujours l’un de leurs plus gros arguments de vente…
 
J’étouffai un rire. Un gamin changelin assis à l’autre bout du comptoir de la cuisine me fixait du regard. Je me tournai vers lui.
— L’IA du système va aller direct en enfer.
— OK… répondit-il sans réagir à mon trait d’humour pourri, avant de reporter son attention sur le film.
 
Nouveau succès ! À bras-le-corps !
Vous avez arraché le bras d’un de vos camarades crawlers ! À mains nues ! La dinguerie !
Récompense : vous avez reçu un coffret « Barbarie » argent.
 
J’avais d’autres succès en rapport avec l’épisode de l’avion, et encore un pour avoir subi une certaine quantité de dégâts en étant invulnérable, mais je n’en tirai que des coffrets « Aventure » d’échelon faible, qui ne contenait rien de spécial, à part une autre potion de Repousse-dino.
Il ne me restait plus que deux coffrets à ouvrir. J’avais encore douze heures à attendre avant de pouvoir ouvrir mon coffret « Fan ».
C’était la première fois que je recevais un coffret « Barbarie ». Normalement, ils étaient réservés aux tueurs de joueurs, et je redoutais un peu de découvrir ce qu’il renfermait. Dans la mesure du possible, je voulais absolument éviter que me soit attribué un crâne. Je grimaçai d’inquiétude quand le couvercle se souleva.
Des menottes couvertes de velours pelucheux s’élevèrent devant moi.
 
Menottes enchantées.
Mon safeword, c’est : « Oh oui, plus fort… »
Vous les avez reconnues ? Votre mère en avait une paire dans sa table de chevet, et votre père n’était sans doute pas étranger à ce gadget, lui non plus.
Sert à entraver les poignets de quelqu’un dans son dos. Cette paire de pinces dernier cri est renforcée par magie et ne pourra être brisée que par quelqu’un disposant d’une Force supérieure à 200. Il n’y a pas de clé ; elles se verrouillent et se déverrouillent par magie sur votre commandement. Vous pouvez aussi définir un safeword – c’est-à-dire un mot ou une phrase – qui les débloquera.
 
— Non mais sans déconner… râlai-je en les rangeant dans mon inventaire.
Le coffret « Quête » platine produisit un livre de sorts. Je l’attrapai pour l’examiner. Il était chaud au toucher. C’était un ouvrage relié de cuir noir, dont la couverture était ornée d’un dessin de crâne. Je levai les yeux vers le plafond en souriant.
— Content de voir qu’on est sur la même longueur d’onde, pour une fois.
J’ouvris le livre. Il s’illumina, et le sort s’ajouta à ma liste.
 
Ping.
Coût : 5 points de mana.
Parfois surnommé « Le petit, petit… » ou « L’effroi dans la nuit », Ping est un outil de chasse et de visée d’artillerie pour ceux qui se fichent que leur proie sache qu’ils arrivent.
Les canonniers elfes du Rêve apprennent ce sort dès qu’ils atteignent l’âge adulte. Quiconque se terre dans une tranchée vit dans la terreur absolue du bruit qu’il émet.
Cible : zone de 1 kilomètre autour du lanceur + 500 mètres pour 10 points d’Intelligence. Les obstacles et facteurs d’environnement peuvent augmenter ou diminuer la portée du sort.
Voyage à la vitesse du son.
Temps de recharge : 5 minutes.
Envoie un ping ! audible qui renseigne la distance et l’emplacement de tous les non-crawlers et mobs non-ennemis de la zone d’effet. Localisera sans problème des cibles au-delà du périmètre couvert par votre carte. Les cibles touchées entendront un ping !, sans pouvoir déterminer l’origine du bruit.
Plus vous l’améliorerez, plus il vous donnera d’informations sur les cibles choisies.
Au niveau 5, vous pourrez appliquer Peur au sort.
 
C’était décevant qu’il ne fonctionne pas sur les mobs et les crawlers, mais ça ne faisait rien : ce sort était destiné aux niveaux 6 et 9. Il me permettrait de détecter les PNJ et, plus important, les chasseurs et les élites.
 
KATIA : Ça a marché ! Le premier groupe est en train de traverser.
DONUT : ILS ONT ESSAYÉ DE VOLER LE PORTAIL OU PAS ?
KATIA : Non, le type qui l’avait est passé et l’a déjà filé au groupe suivant. Tout est allé très vite.
LOUIS : Ils sont tous en train de pleurer, ils sont trop contents. Une bombasse orc vient de me prendre dans ses bras.
FIRAS : C’était un mec, gros. Et j’espère pour toi que ça ne remontera pas aux oreilles de Brique-de-Jus…
CARL : Parfait. Tenez-moi au courant.
 
Je m’armai de patience et attendis que le couperet tombe.
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< Note ajoutée par Crawler Priestly. 14e édition. > Larracos est comme un rêve. Un rêve réel. Une chanson qui se grave dans vos os de manière indélébile à la seconde où vous y pénétrez pour la première fois. Je n’ai jamais rien vu de tel. C’est un entonnoir inversé de musées, de galeries, d’universités et de couleurs. Les PNJ coexistent ici. Ils ont une raison d’être, une vie. Pour la première fois depuis que nous avons été entraînés dans cet enfer, je ressens de l’émerveillement et de l’admiration – des sentiments autres que la rage. Mais ce sont des émotions fugaces et teintées d’amertume. Cette ville ne devrait pas se trouver là. Elle est trop belle pour servir des desseins si abjects, si infâmes.
Je ne saisis toujours pas bien cette histoire de volcan au fond duquel attend le centipède. Quel est le sens de cette métaphore – s’il s’agit bien d’une métaphore ? En tout cas, la personne qui a conçu cette merveille au centre du niveau 9 a le souci du détail et l’art de changer le commun en musique visuelle. C’est trop beau, trop tangible, pour ne pas être la réplique d’un endroit ayant réellement existé, et mon esprit peine à donner un sens à tout ça. Je n’arrive pas à savoir où se termine le réel et où commence le cauchemar. Je suis subjugué.
On dit que les nains Semeru ont bâti la ville, mais ce ne sont pas eux qui la gouvernent. Plus maintenant. Ils sont toujours là, dans les pubs pour la plupart. Ils sont également les gardiens du château à l’envers construit au fond du puits, au cœur de Larracos.
La superficie de cet endroit n’est pas très vaste – moins que certains villages du Terrain de chasse. Cependant, le lieu est agencé en couches superposées, qui s’enfoncent de plus en plus profondément dans la terre, à la manière d’un cône inversé. Chez moi, un mythe racontait le destin de populations ayant communément érigé une tour pour atteindre les dieux, avant que ces derniers ne la détruisent en les éparpillant tous aux quatre coins de la planète. Je crois que Larracos est une représentation de cette légende. Les Semeru ont tenté de s’élever jusqu’aux célestes, qui vivent non pas au-dessus, mais en dessous d’eux, et ont dû, ce faisant, réveiller Scolopendra, qui attend au pied du volcan.
La ville prospère. Chaque niveau recèle quelque chose de nouveau et d’excitant. Il y a des districts. Dans l’un, vous découvrirez des théâtres. Dans un autre, des musées. Des universités remplies d’étudiants PNJ aux yeux pétillants. Des temples. Des boutiques. Ce soir, avant que nous soyons exclus, je vais aller voir une pièce. Une pièce de théâtre. Dans le donjon. Vous imaginez ?
Je vous dessinerai une carte. Celle de Milk est correcte, mais elle manque de détails.
Les aliens se rassemblent en général dans le district des plaisirs. Quant à moi, je n’ose m’y aventurer, par peur de ternir l’impression que j’ai de ce lieu féerique. C’est là que se trouvent le club Desperado et les maisons closes, et qu’ils recrutent leurs mercenaires, quoique ce marché-là ait déjà été saigné à blanc. C’est là qu’ils échangent leurs marchandises et achètent leurs armes aux assassins qui nous ont taillé en pièces dans ce niveau 6 cauchemardesque.
Les aliens seront expulsés en même temps que nous. Dans moins de trente heures, les hostilités commenceront.
Ils reviendront. Quand il ne restera plus que trois armées, ils pourront entrer dans la ville, et ils la mettront à sac. Il paraît que, quand tout sera terminé, il ne restera plus aucun PNJ. Aucun bâtiment debout. Tout sera anéanti dans leur quête d’un prix imaginaire. Ça me donne mal à la tête. Ce monde volcanique est de toute évidence une histoire inventée, mais cette ville est-elle réelle ? Elle le semble. Les odeurs que j’y sens me paraissent réelles. Elle a une histoire. Mais si c’est le cas, dans quel but nous offrir tout cela ? Pour nous montrer un merveilleux vestige des temps passés ? Nous rappeler que détruire ne leur fait ni chaud ni froid ? Pour nous écraser, nous soumettre un peu plus ?
Et les PNJ ? Que font-ils de leur calvaire ?
Je crains ce qu’il adviendra de mon esprit quand tout sera détruit.

Au bout d’une heure, il devint évident que l’étape 1 du plan était un franc succès. La seule chose un peu frustrante, c’était qu’une fois l’invocation lancée, il ne restait plus personne dans la bulle pour nous décrire le dieu infernal qui y était apparu. On réussit cependant à glaner quelques infos. L’avant-dernière bulle dont on s’occupa, par exemple, se trouvait juste à côté de celle d’Elle et Imani. Une fois les rescapés mis en sécurité, Elle avait risqué un coup d’œil à l’extérieur de sa salle sécurisée pour voir ce qu’il en était. La créature sortie du Rien, beaucoup trop volumineuse pour la bulle, avait éclaté, remplissant l’intérieur de gore. Une minute plus tard, la bulle s’était ouverte toute seule – apparemment, la déflagration avait tué tous les mobs et boss qui restaient –, et les entrailles de la créature infernale s’étaient déversées dans la Lacune. Une puanteur atroce s’était propagée dans tout le niveau 5. Selon Elle, de leur côté, c’était insoutenable.
Un autre crawler nous fit remonter qu’une dinde géante – environ la taille d’Orthrus – était apparue dans une bulle voisine de la sienne, laquelle bulle s’était elle aussi ouverte. Le volatile infernal se baladait à présent dehors en picorant les mondes qu’il rencontrait en chemin. Il n’attaquait rien, et aux dernières nouvelles, il s’était arrêté pour dévorer les restes du dieu infernal explosé. À cause de sa proximité avec leur bulle, tous les membres d’Alouette-des-Prés – à l’exception d’Imani et Elle – furent obligés de descendre l’escalier.
Li Jun, dont l’équipe avait réussi à prendre ses quatre châteaux, nous avait rapporté qu’une bulle non loin de la leur contenait maintenant un monstre hurlant couvert de tentacules. Tous leurs camarades avaient déjà fui dans l’escalier, mais lui et sa sœur Li Na étaient restés afin de garder un œil sur la bête, pour nous.
Quant aux dieux normaux, seuls trois se montrèrent, et, comme Mordecai nous l’avait annoncé, ils disparurent spontanément au bout de quelques heures. Aucun n’était sponsorisé. Ils infligèrent énormément de dégâts aux bulles ouvertes, mais à notre connaissance, il n’y eut aucune perte humaine. Pas de nouvelle quête. Nul ne s’approcha de la bulle 543.
On était sur le point de commencer l’étape 2, qui consistait en la même chose que la 1, mais pour les crawlers qui n’étaient pas sûrs d’être les derniers rescapés de leurs bulles. Deux nouveaux mondes avaient par ailleurs été jugés éligibles pour l’étape 1 ; on s’occuperait d’eux en priorité. Cette deuxième phase devait permettre de sauver environ 800 personnes supplémentaires, situées dans quinze bulles au total.
Je jetai un œil au décompte de crawlers, qui continuait de baisser, même si la moitié des survivants étaient déjà descendus au niveau 6.
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On était passé sous la barre des 100 000. Ce niveau avait tué la moitié des humains ayant survécu au précédent. C’était abrutissant. Tout ce travail, et dans quel but ? On ne faisait que retarder l’inévitable. C’était dur de ne pas tomber dans ce piège, de ne pas laisser l’horreur prendre le pas sur notre détermination.
Je pensai à Priestly. Le donjon avait fini par le broyer. Il s’était laissé submerger. Découvrir Larracos en ruine en avançant dans les rangs de l’armée gobelours, piétinant les cadavres de PNJ – dont ceux d’acteurs qu’il avait vus jouer dans une pièce –, avait été la goutte d’eau. Ça avait annihilé le peu de raison qui lui restait. Son dernier article dans Le Livre de recettes avait été écrit peu après. Rien qu’un méli-mélo de mots incohérents.
Tellement. Si peu. Tue, tue, tue. Si je tombe, si je tiens. Peu importe quand la chanson cesse.
Je sursautai en sentant une main se poser sur mon épaule. C’était Brique-de-Jus.
— Ça va, champion ? Ça fait plusieurs minutes que tu es assis en silence, l’air tendu. Ça fait peur aux gosses.
— T’inquiète. Ça me fait juste bizarre d’être celui qui attend sans rien faire…
Elle hocha la tête.
— Mais tu ne viens pas d’envoyer un avion dans la tête d’un dieu ?
— C’était il y a des heures, ça.
— Tu me rappelles mon frère. Il faut que tu fasses attention. Il ne tenait jamais en place, obsédé par son objectif. Quand un obstacle trop grand s’est dressé devant lui, il a fini par se brûler les ailes. S’il avait su attendre, il serait encore en vie.
Je ne trouvai rien à répondre. Mordecai émergea de la salle d’artisanat et balaya du regard l’espace personnel en désordre, l’air excédé. Les gamins mataient à présent Les Gonnies. Les changelins avaient pris la forme de petits humains potelés et dansaient en faisant remonter leurs t-shirts hawaïens, exposant leurs ventres.
Donut était toujours dans sa chambre, scotchée à son moniteur de réseaux. Son addiction à cet engin commençait à m’inquiéter. Elle sortait de temps à autre pour se plaindre d’un commentaire méchant. Au moins, pendant ce temps Mongo et elle partageaient un moment à deux bien mérité.
La quotidienne fut diffusée. Ils ne montrèrent rien sur les dieux, ni sur la quête d’Orthrus, ni sur les gens qui s’enfuyaient en utilisant le portail. Ils réservaient tout ça pour le dernier épisode. Je vis Li Na et Li Jun combattre un énorme monstre et prendre leur dernier château. Quand ils avaient débarqué dans leur bulle, il n’y avait presque pas d’eau, mais le niveau n’avait pas cessé de monter depuis, jusqu’à ce qu’elle soit complètement immergée. Lorsque la bulle s’était ouverte, toute cette flotte s’était déversée à l’extérieur. Apparemment, ça avait tué quelques crawlers partis en exploration dans le brouillard sombre qui voilait la Lacune.
Mordecai et Donut me rejoignirent pour écouter l’annonce.
 
Hello, les crawlers,
Quelle journée excitante ! On ne s’attendait pas du tout à voir tous ces dieux si tôt dans le jeu. Vous avez vraiment la patate, et ça nous plaît. Côté audience, c’est du jamais vu !
Après quelques échanges sous tension, un procès malheureux remporté haut la main et l’accord du Syndicat, nous avons décidé de permettre à votre petite méthode d’évasion de continuer. Nous avons malgré tout été forcés de bloquer certaines – pas toutes – invocations secondaires. Nous ne choisissons pas les dieux infernaux qui s’échappent du Rien ; parfois, nous découvrons d’ailleurs leur existence en même temps que vous. Le risque qu’ils invoquent une divinité parallèle est estimé à 66 %. L’une de ces divinités s’est trouvée être Ysalte, la Chienne hargneuse. Son apparition dans ce niveau – ou le suivant – aurait provoqué l’extinction prématurée de votre espèce. Cela aurait été très divertissant, mais nous ne saurions tolérer qu’un tel événement se produise avant le prochain appel d’offres pour mécènes. Nous prévoyons un taux d’accueil de 33 % pour le sixième niveau, et ce nombre ne peut pas baisser davantage. Alors, félicitations. Ouvrir ce portail libérera toujours un dieu infernal, mais les chances d’invoquer un dieu actif en conséquence sont à présent fortement réduites.
Comme un grand nombre d’entre vous ont pris le parti de descendre en avance, nous avons décidé qu’il valait mieux vous transmettre dès maintenant certaines informations.
La plupart d’entre vous ont choisi des classes qui leur permettront de spécialiser et d’optimiser leur build en descendant. Le processus ressemblera à la sélection des classes du troisième niveau. Pour une majorité de crawlers, la spécialisation sera optionnelle, mais vous gagnerez vraiment à examiner attentivement les profils qui vous seront proposés.
De plus, je suis heureuse d’annoncer que le système de guilde deviendra disponible à l’ouverture du sixième niveau. Cela vous permettra de mieux organiser les groupes et de partager des upgrades d’espace personnel sans être obligés d’ajouter des gens dans votre équipe. Les bopcas sauront vous renseigner à ce sujet. C’est un peu cher, mais si vous vendez les items dont vous n’avez pas besoin sur le marché, ça devrait être faisable. Nous vous recommandons vivement d’en tirer parti.
Enfin, certains d’entre vous ont sûrement déjà appris que des touristes venus de l’extérieur se joindraient à nous dans le prochain niveau, et qu’ils vous traqueraient pour vous prendre vos équipements. C’est excitant, non ?
Le nombre de chasseurs qui participeront à cette saison est plus élevé que jamais grâce à un généreux mécène anonyme ayant proposé de payer les frais d’adhésion de toutes les personnes désirant se joindre à la fête. Des gens des quatre coins de la galaxie ont sauté sur l’occasion. C’est fantastique !
Maintenant à vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !
 
J’avais été à peu près convaincu que Borant instituerait une nouvelle règle pour mettre un terme à notre folie. En fait, c’était tout le contraire : apparemment, ils nous avaient sauvés.
Ils avaient besoin qu’on meure à leur rythme, pas au nôtre.
— Ça ne m’étonne pas, commenta Mordecai. Ils adorent vous voir faire des trucs stupides, et même carrément suicidaires, mais quand ça risque d’annihiler tous les joueurs d’un coup, ils tirent la sonnette d’alarme. Ne vous attendez pas à ce que ça se reproduise quand ils auront récolté tout l’argent des mécènes.
Sous mes yeux, le nombre de crawlers restants diminua de un en un. Puis de trois en trois.
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— Je ne comprends pas pourquoi Louis et Firas ne pouvaient pas venir nous récupérer ici, grommela Donut tandis qu’on se remettait debout.
Tout était enfumée par une épaisse brume, et ça puait la viande avariée. Au grand dam de Donut, le sol était couvert de plusieurs centimètres d’eau. Même avec son sort Torche, la Lacune était d’une noirceur oppressante. J’entendis, au loin, le cri strident de la foutue dinde.
Il régnait un silence inquiétant. L’air était humide. Malgré l’absence de plafond et de murs, j’avais l’impression d’être à l’étroit, comme si on était tombés dans les égouts. Je levai les yeux vers le bord de la bulle, d’où on venait de sauter. Ça faisait une sacrée chute.
— Je ne veux pas qu’ils mettent le Twister en danger en quittant la bulle 543. Ils vont partir dans quelques jours, et s’il arrive un truc au ballon avant, ça foutra tout en l’air.
— Mais ils vont venir nous chercher, de toute façon… s’entêta Donut.
— Ouais, quand on sera juste à côté. Allez, on bouge, la pressai-je en faisant apparaître le Carrosse. On en aura pour moins d’une heure.
L’étape 2 était terminée. En tout, nous avions réussi à sauver environ 1 500 individus. On avait ajouté quelques bulles à notre liste à la dernière minute. Le portail était de nouveau en possession de Katia. Personne n’avait tenté de le voler, ce qui avait beaucoup surpris Donut.
J’aurais aimé secourir plus de monde encore. Cependant, un nombre croissant de crawlers étaient parvenus à débloquer leurs quatre châteaux et à se libérer tout seuls.
En parallèle, un nombre alarmant de bulles avaient cessé de nous répondre.
Il y en avait aussi dans lesquelles aucun joueur n’avait accès aux clubs Desperado ou Vainqueur, lequel était toujours fermé pour réparation. Apparemment, détruire le pub d’entrée au club Desperado ou l’église qui précédait le club Vainqueur avait pour conséquence d’en bloquer l’accès. Nous ne pouvions offrir que notre compassion et nos conseils à ceux qui se trouvaient dans ce cas.
Les seuls dieux infernaux qu’on avait lâchés dans la Lacune étaient la dinde géante et un gigantesque essaim d’insectes. Heureusement, ce dernier resta dans la zone de sa bulle d’origine, la 801, très loin de nous. Il finirait bien par disparaître. Cinq autres dieux étaient apparus, et avaient causé davantage de dégâts, mais ils finirent par s’en aller sans que j’aie l’occasion d’en apercevoir aucun.
La dinde, qui avait triplé de volume après avoir becté les entrailles du dieu infernal explosé, se révéla être la chose la plus dangereuse qu’on avait invoquée. Elle était maintenant assise sur une bulle et hurlait. Le machin était niveau 150.
J’avais appris par l’intermédiaire des tchats que Miriam Dom et Prepotente tentaient de la tuer en utilisant leur méthode des débuffs.
À la fin de l’étape 2, on patienta quelques heures, histoire de voir s’il se passait quelque chose. Une fois les cinq dieux repartis, le calme revint. Donut et moi ne pouvions pas attendre plus longtemps. Après avoir récupéré le Carrosse auprès de Langley et y avoir apporté quelques réparations, on avait décidé d’entreprendre le périlleux voyage retour jusqu’à la bulle 543. Sortir de celle dans laquelle on s’était crashés avait été l’étape la plus délicate. Donut s’était accrochée à moi tandis que je passais en mode Spider-Man, grimpant sur la paroi inférieure presque invisible de la bulle grâce à mes pieds collants. Une fois que j’eus atteint le bord, on avait tous les deux consommé une potion de mi-splotch et on s’était jetés dans le brouillard ténébreux de la Lacune.
Le sol était complètement lisse. Je repérai quelques points rouges un peu plus loin, mais ils nous fuirent dès qu’on s’approcha – selon Donut, c’étaient de petites créatures, peut-être des rats. J’utilisai mon nouveau sort Ping pour voir si des PNJ chelous ou des dieux de petites tailles évoluaient dans le coin. Rien.
Sans perdre de temps, je fis démarrer le Carrosse, qui se mit à vrombir. Je gardai un œil sur ma carte, guettant les X des crawlers, mais on n’en croisa aucun. Même ici, il devait y avoir des mobs de ménage.
Le ramassage se déroula sans problème, et on se retrouva bientôt à survoler le bol à présent brisé en deux. Depuis qu’une partie de la crête s’était effondrée, le paysage, là-haut, avait beaucoup changé. Au loin, j’aperçus une bulle fermée qui diffusait une lumière éclatante. On aurait dit les contours d’une planète vus de l’espace.
— Comme c’est joli… s’émerveilla Donut tandis qu’on amorçait notre descente.
C’était étrangement beau, en effet, mais je me souvins alors que chaque bulle non ouverte était un tombeau potentiel, un monument à la gloire des crawlers qui avaient péri dans ce niveau.
— Bon retour parmi nous ! s’exclama Firas quand on atterrit devant l’enceinte du bourg Adeudos.
Un petit public s’était formé là et se mit à applaudir en nous voyant approcher.
— Je croyais que tout le monde était déjà parti…
— Tu vois bien que non, Carl, répliqua Donut en se raidissant sur mon épaule, avant d’agiter la patte. Les gens savent qu’ils ne s’en seraient pas sortis sans notre intervention. Maintenant, salue-les et efface-moi cet air grincheux.
Un crocodilien se tenait au milieu de la foule, près de Katia. Il s’avança et me présenta son poing.
— Salut, Florin, dis-je en y apposant le mien. Tu t’en es sorti, alors.
L’homme s’appuyait sur son Mossberg. L’arme, optimisée par le donjon, était dotée de pouvoirs magiques qui lui conféraient une quantité de munitions illimitée.
— J’ai réussi à prendre trois châteaux tout seul, mais le dernier, celui du quart air, c’était impossible. Elle, Katia et toi, vous m’avez sauvé, répondit-il, avant de se tourner vers Donut. Toi aussi, ma jolie.
— Oh, c’était bien naturel, minauda le chat.
Florin était le dernier joueur qu’on avait secouru lors de l’étape 1. Le jeu lui avait donné accès au club Desperado pour le récompenser d’avoir « tué » Ifechi. Un crâne doré flottait au-dessus de sa tête, le même que celui de Katia. C’étaient les deux seuls crawlers du donjon à porter cette marque.
— Content d’avoir pu aider, acquiesçai-je.
Il hocha la tête.
— J’vais descendre, comme y a plus vraiment moyen de progresser ici, mais je tenais à vous rencontrer d’abord. J’ai cru comprendre que vous alliez balancer un dieu infernal au niveau 9, histoire de les bousculer un peu. Bonne idée, mon pote. J’ai hâte de voir ça.
— C’est le projet, ouais, confirmai-je, avant de lever le nez vers le ciel. On va bien les faire chier, ces enfoirés. On va invoquer un dieu infernal en plein dans le camp de l’Empire du crâne.
Le crocodilien se pencha pour abattre une main fraternelle – et couverte d’écailles vertes – sur mon épaule, avant de me dévisager de son regard sombre et perçant. Il resta longtemps sans bouger, et ça finit par devenir super gênant.
— J’avais lâché, mec. Je n’avais plus rien, finit-il par articuler d’une voix étranglée. J’aurais aimé que tu la rencontres. Mon Ife. Elle était géniale, un vrai rayon de soleil. La personne la plus courageuse et la plus gentille qu’il m’ait été donné de rencontrer. Elle me donnait de l’espoir. J’avais renoncé, et puis j’ai rencontré Elle, au club Desperado. Elle m’a raconté l’histoire d’un type et de son chat qui avaient tout laissé en plan pour aider un groupe de petits vieux en fauteuils roulants. Elle m’a affirmé que ce gars comptait utiliser un item trouvé dans le donjon pour sauver les gens bloqués dans leurs bulles. Et ça m’a rappelé qu’Ife n’était pas la seule. Qu’il reste encore du bon dans ce monde. Des choses qui valent la peine qu’on se batte. Je mourrai peut-être demain, mais pas parce que j’aurai abandonné. Et je voulais te remercier pour ça.
— J’essaie juste de faire de mon mieux… protestai-je sans savoir trop quoi dire d’autre.
Ses griffes étaient encore sur mon épaule. Je levai la main et tapotai maladroitement son bras.
Il le retira soudain, comme surpris par mon contact.
— J’ai une dette envers toi. Si t’as besoin d’un fusil en renfort un jour, fais-moi signe.
Il nous quitta sur ces mots. On le regarda s’éloigner en silence. Il se dirigea droit vers l’escalier, et, sans se retourner, s’engouffra à l’intérieur.
— Il est intense, lui, commentai-je.
— Je l’aime bien. Cela dit, la scène aurait été plus émouvante s’il n’avait pas l’apparence d’un répugnant crocodile, souffla Donut. Et il est vraiment sale… Il sent la grenouille crevée. Par ailleurs, comment fait-il pour enlever et remettre ce t-shirt avec sa tête géante ?
— Bordel, Donut, grinçai-je entre mes dents. Ne dis pas ce genre de trucs à voix haute.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :
7 heures.

— Je vais te dire, Carl, lança Donut.
On était assis dans un box du club Desperado. Elle sirotait un Shirley Temple sans alcool. La Masse montait la garde non loin – c’était inutile : on était les seuls crawlers présents.
— Je crains que cette fin de niveau soit un peu décevante. Il est possible que notre plan ne fonctionne pas. Que ferions-nous, dans ce cas ?
— On descendra, Donut. On n’est pas obligés de toujours finir par un combat sensationnel ou une méga explosion. On est en vie. On en a fait largement assez dans ce niveau.
Les deux derniers jours étaient passés en un éclair. L’extrémité de mes doigts me démangeait à cause de mes offrandes de sang quotidiennes. On avait tué tous les mobs restants du quart air, et il ne nous restait plus que la salle d’entraînement pour continuer de progresser. J’avais aussi passé un certain temps – trop, pour être honnête – à montrer aux filles comment assurer à Frogger.
La grande borne n’était pas exactement la même que celle que mon père gardait à la cave dans mon enfance, mais elle y ressemblait. Je l’avais reçue dans mon coffret « Fan » et j’avais dû la brancher sur une pile de nains pour l’allumer. J’avais évoqué ce truc plus d’une fois au cours de mes conversations avec Katia et Donut, et elles avaient joué le jeu. Sans pouvoir en être sûr, j’avais néanmoins l’intuition que ce cadeau était une tentative de me troller, ou le résultat d’une campagne pour m’empêcher de recevoir un meilleur prix. Je ne le saurais sans doute jamais. Mais en fin de compte, ce prix se révéla être exactement ce dont j’avais besoin.
Il me permit de respirer, de me détendre. Il me rappela des souvenirs lointains de bonheur, même furtif. Si j’étais si bon à ce jeu, c’était uniquement parce que ma mère m’enfermait à la cave quand mon père faisait venir ses potes chez nous ; comme quoi on peut trouver des moments de paix – de joie, même – dans une situation horrible. J’avais besoin de me souvenir que c’était possible, et ce jeu faisait clairement le job.
On avait finalement porté secours à trois autres groupes avec le portail. Deux des trois dieux invoqués en conséquence s’étaient mis sur la tronche et avaient disparu. On n’avait aucune nouvelle de Chris/Maggie. La plupart des gens pensaient qu’ils étaient déjà descendus. Moi, je n’en étais pas si sûr.
Gwen, Tran et leur équipe s’étaient aventurés dans le niveau souterrain à présent sec. Électrifier l’eau avait déclenché tous les pièges. Ils avaient retrouvé et pillé les dépouilles de plusieurs crawlers et découvert le tombeau d’Anser – un simple sarcophage contenant le squelette d’une oie coiffée d’une couronne en or non magique. Ils y avaient récupéré une carte partielle du sixième niveau où figuraient les coordonnées de plusieurs emplacements.
— Bien sûr qu’il faut que ça se termine par une méga explosion ! répliqua vertement le chat. Je l’ai promis à Katia, la dernière fois !
Katia était assise face à nous. Elle fixait son verre en touillant la boisson qu’il contenait, l’air absent. Elle ne réagit pas au commentaire de Donut. Elle était ailleurs.
— Crache le morceau, finis-je par exiger.
Relevant la tête, elle soupira. Ça faisait plusieurs jours maintenant qu’elle s’était renfermée. Elle prit une profonde inspiration.
— Je ne veux pas mettre le bazar dans l’espace personnel… commença-t-elle.
Je lui retournai un regard inquisiteur.
— Mais… ? finis-je par l’encourager.
— Mais je crois qu’il vaudrait mieux qu’on se sépare au début du prochain niveau.
— Quoi ? s’affola Donut. Katia, tu es en train de nous larguer ? Est-ce que c’est à cause de Carl ? Qu’est-ce qu’il a fait ? (Elle se tourna vers moi.) Carl, qu’est-ce que tu as fait ?
Katia eut un petit rire et tendit la main pour la poser sur sa patte.
— Il n’a rien fait, la rassura-t-elle. C’est Eva. Depuis plusieurs jours, on se parle, elle et moi – et aussi toutes les autres ex-Descendantes. Elle essaie de reformer l’équipe. Certaines filles ont accepté de la rejoindre.
Je me doutais qu’elle discutait pas mal sur le tchat ces derniers jours, mais Eva ? Elle avait essayé de la tuer. Et inversement, d’ailleurs.
— Tu veux te remettre en équipe avec Eva ? lâchai-je, estomaqué.
— Non, bien sûr que non. Elle a… fait l’acquisition de plusieurs nouveaux crânes. Tu te souviens de Silfa ? La fée ? Elle était propriétaire d’une pâtisserie, avant…
— Oui.
Silfa était une femme d’âge mûr qui avait choisi une classe de guérisseuse. Elle était entrée dans le donjon avec ses deux filles. Hekla et Eva s’étaient servies d’elle comme appât, en essayant de me pousser à retourner ma colère contre elle. L’épisode me paraissait remonter à une éternité.
— Elle est morte, poursuivit Katia. Ses deux filles aussi. Malgré tout ce qui s’était passé, elles étaient restées en équipe avec Eva. J’ai essayé de les en dissuader, mais elles ne m’ont pas écoutée, et Eva les a fait tuer. Plusieurs autres souhaitent néanmoins se remettre avec elle parce qu’elles n’ont trouvé preneur nulle part. Je ne pouvais rien faire pour les aider dans ce niveau, mais le prochain sera un monde ouvert. Il faut que je les rassemble et que je les protège, avant qu’Eva parvienne à les rallier à elle. Avant que quelqu’un d’autre comprenne à quel point elles sont vulnérables. On n’aurait pas dû les abandonner à elles-mêmes comme on l’a fait. C’était une condamnation à mort. Je n’arrête pas d’y penser. Et si Eva s’entête, il faudra que je m’occupe d’elle aussi.
— Nous sommes une équipe, Katia, protesta Donut sur un ton blessé. Nous pouvons nous charger de ces choses ensemble. On t’aidera. Tu n’as qu’à demander.
— Non. Je vous adore, tous les deux, mais la voie sur laquelle vous êtes engagés… avec l’anneau, les chasseurs et tout le reste… Vous allez déjà être sous l’eau dans le prochain niveau. Sans parler de cette histoire avec Tsarine Signet. Quand on s’enrôle dans l’équipe de Carl et Donut, on se retrouve dans le grand huit Carl et Donut, et une fois qu’il démarre, impossible d’en descendre. J’ai besoin de me concentrer sur mes propres missions.
Elle avait raison : si elle tenait vraiment à faire tout ça, ma présence risquait de l’encombrer plutôt que de l’aider. Mais j’étais désormais habitué à compter sur elle. Je l’avais prise pour acquise, et voilà qu’elle partait. Seule, en plus. C’était du suicide.
— Tu en as besoin ? répliquai-je. Même si ça te mène à ta perte ?
— Oui. Il faut que tu comprennes une chose : toute ma vie, j’ai laissé les autres décider pour moi. Tu m’as aidée à prendre conscience de mon plein potentiel. Le fait que vous ayez disparu pendant quelques jours a aussi été une révélation. Ça m’a permis de voir que je pouvais survivre seule. Je ne veux pas quitter l’équipe. Comme je l’ai dit, ça engendrerait trop de problèmes avec l’espace personnel. Mais peut-être que ce nouveau système de guilde dont ils parlent serait un bon compromis ?
— Et si tu as un coup de blues ? insista Donut, qui semblait au bord des larmes. Et si Mongo veut que sa tata Katia le gratouille entre les plumes ?
— Je ne ferai rien tant qu’on ne saura pas comment ça fonctionne, répéta Katia. On se verra tous les soirs à l’appart. Et je ne serai pas seule. Louis et Firas, Gwen et son équipe, Daniel et quelques autres, et même Florin, tous ont accepté de m’aider. On va former un groupe assez nombreux.
— Mais Gwen et toi vous disputez sans arrêt !
— Daniel Bautista ? Depuis quand tu parles avec Bautista ? demandai-je.
— Depuis ce jour où on lui a porté secours, dans le Nœud de fer. Il est… complètement paumé, et il a besoin de ça, lui aussi. Pareil pour Florin.
J’aurais voulu protester. La supplier de ne pas nous abandonner. Mais elle avait déjà pris sa décision.
— Au moins, tu auras le Twister avec toi. Et ça, dis-je en sortant le sabre de mon inventaire.
Les propriétés magiques de la canine gauche du sultan vert ne fonctionnaient que quand elle était maniée avec sa jumelle, qui était toujours en possession d’Eva. Elle l’avait laissée tomber au cours du combat qui nous avait opposés.
— Assure-toi qu’elle retourne à sa propriétaire.
Katia prit le sabre et l’examina. Il étincela d’une lumière d’un vert venimeux.
— Promis, acquiesça-t-elle en le faisant disparaître.
On se tourna vers le compte à rebours. Il passerait bientôt sous la barre des six heures. Deux secondes plus tard, l’étape 3 serait lancée.
Imani, Elle, Louis et Firas – ainsi que toute la bande des changelins – allaient, depuis la bulle Alouette-des-Prés, ouvrir un portail vers le niveau 6.
Ce serait la première fois qu’on tenterait d’invoquer un dieu infernal dans une bulle éclatée. Tout ça se déroulerait très loin de nous, mais ça n’en était pas moins incroyablement risqué.
Louis et Firas avaient affronté la Lacune et réussi à trouver la bonne bulle. Le seul autre crawler qu’ils avaient emmené était Britney, la dernière survivante du quart eau, Chris excepté. Pour une raison inexplicable, elle avait adopté Firas et refusait de le quitter d’une semelle. Ils s’étaient envolés à bord de la maison-montgolfière, après avoir embarqué les changelins, dont les adultes ayant survécu à l’attaque d’Orthrus. Comme ces derniers étaient trop nombreux pour tous rentrer à l’intérieur, la plupart s’étaient changés en oie et avaient fait le trajet en vol près du Twister, en mode escorte.
Une fois le portail ouvert, le peuple de Brique-de-Jus reviendrait au niveau 6.
Le voyage du Twister jusqu’à la bulle d’Imani et Elle s’était, Dieu merci, déroulé sans encombre. La dinde était morte – Prepotente, qui avait réussi à en venir à bout, avait pris huit niveaux d’un coup, ce qui l’amenait à 55 et faisait de lui le crawler le plus puissant du jeu. La dernière quotidienne l’avait montré en train de mâchouiller la plus grosse plume de l’univers, en s’arrêtant de temps en temps pour pousser un hurlement strident tandis que Miriam Dom, la bergère vampire, postée à ses côtés, lui caressait la tête.
Mordecai nous avait répété que le portail ne permettrait pas aux crawlers de passer d’un niveau à l’autre, alors on allait juste y envoyer le Twister plein de changelins, sans Louis et Firas. Immédiatement après ils s’engageraient tous les deux dans un escalier et, avec un peu de chance, parviendraient à retrouver la maison. Imani et Elle retourneraient alors au club pour me rendre les montres et le remontoir, puis descendraient à leur tour, avant que le portail ne se referme, en invoquant un dieu infernal dans leur bulle.
On passerait alors à la dernière étape du plan.
 
LI JUN : Carl, on va y aller. La bulle du monstre à tentacules est toujours fermée. Il ne s’excite plus autant ; je crois qu’il s’est calmé.
CARL : OK, les gars. Soyez prudents.
LI JUN : Toi aussi. Au fait, on a vu cette femme – celle avec le caddie. Elle a déboulé de nulle part et s’est engouffrée dans l’escalier. Elle ne nous a pas adressé la parole. Elle a juste disparu. Je ne sais pas d’où elle sortait. Elle est seulement niveau 12…
CARL : Ouais, c’est Agatha. On ignore Agatha. Je vous souhaite bonne chance. Si ce système de guilde s’avère être ce que je pense, ajoutez-nous.
LI JUN : Grave.
 
Un instant passa. Plus que six heures au compte à rebours.
 
IMANI : Ça a marché. Les changelins ont traversé. On arrive.
LOUIS : Merde, j’espère qu’ils ne vont pas planter le Twister. Skarn est un bon pilote, mais c’est une vraie petite crapule. Je l’ai chopé à proposer aux autres gamins de prendre les commandes en échange d’une pièce d’or. Et Bonnie a dit qu’elle voulait « apporter quelques upgrades » à la maison. On a intérêt à les retrouver fissa avant qu’ils fassent une connerie.
CARL : Faites gaffe à vous. Ne replongez pas. Les chasseurs vous auront dans le viseur dès le départ. Soyez vigilants.
FIRAS : Merci, Donut et Carl. Katia, on se voit bientôt.
 
Imani et Elle firent irruption dans le club, l’air exténué. Il fallait qu’on se grouille. Katia se dirigea vers Elle et la prit dans ses bras.
— Soyez prudents, OK ? lui dit-elle en la relâchant.
— On est toujours prudents, répliqua Elle en m’adressant un clin d’œil, avant de se pencher pour caresser la tête de Donut. Je suis impatiente qu’on rebosse ensemble. C’était éreintant de devoir m’occuper de tout.
— Allez, là ! Il faut qu’on y aille ! nous pressa Imani, concentrée.
Elle s’arrêta. Me regarda dans les yeux.
— Envoie-moi un message. Quoi qu’il en soit.
J’acquiesçai.
Elle fit apparaître les trois morceaux qui permettaient de former le portail et me les tendit.
— Voilà.
Je les acceptai et les rangeai, puis me tournai vers Katia. C’était là que nos chemins se séparaient. Je la pris dans mes bras et la serrai fort contre moi. Donut grimpa sur mon épaule et frotta sa tête contre la sienne. Katia m’enveloppa de ses bras et les élargit comme les ailerons d’une raie manta, m’étreignant si complètement que j’eus l’impression d’être un burrito. C’était la dernière fois qu’on se voyait dans ce niveau.
On resta comme ça plusieurs secondes.
L’étape 4 avait officiellement commencé.
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< Note ajoutée par Crawler Porthus. 2e édition. > J’ignore pourquoi ce journal est venu à moi, mais j’ai bien peur qu’il ne suffise jamais. J’ai fait de mon mieux, j’ai ajouté de petites choses ici et là aux recettes pauvres et pour la plupart inutiles qui s’y trouvaient déjà. Combien de générations avant que ce livre recèle assez d’informations pour changer réellement la donne ? Trop, je le crains. En tant que premier à avoir lu ces mots et auteur de la deuxième édition, j’ai l’impression de n’avoir pas été à la hauteur. Je n’en ai pas fait assez.
J’ai décidé d’accepter leur proposition. Je ne sais pas ce qu’il adviendra de moi, mais je jure sur le nom de tous mes frères et sœurs tombés qu’un jour, ils paieront. Il paraît que la vie de ces êtres qui existent en dehors de notre monde s’étend sur plusieurs millénaires. Je ne sais pas comment cela se peut, mais si je survis à mes cent saisons de servitude, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour mettre un terme à cette horreur. J’ignore si j’en aurai la force, mais je m’efforcerai de ne pas me laisser broyer.
Cet article est ma dernière contribution à ce livre, mais je n’ai pas dit mon dernier mot. Tant que je vivrai, je me battrai.
 
Temps restant avant l’effondrement du niveau :
5 heures, 30 minutes.

Je pris les deux montres et les plaçai dans le remontoir, puis je posai la boîte dans le sable, à 10 mètres environ de l’escalier, en l’enterrant un peu pour m’assurer qu’elle ne bougerait pas. Si elle se déplaçait de plus de 1,50 mètre dans n’importe quelle direction une fois qu’on l’armait, le processus d’invocation du portail serait interrompu. Il faisait nuit noire. La seule lumière provenait d’une bulle morte. Une couleur argentée, comme si ses occupants y avaient fait exploser une bombe atomique.
Une légère brise aux effluves de dinde grillée balayait le désert.
À part Donut et moi, il ne restait plus ici que Langley et ses archers. Langley, posté près de moi, me regarda enfoncer le remontoir plus profondément. Je me redressai et essuyai mes mains sur mon caleçon.
— Tu vas faire quoi, après ? demandai-je.
Il fit craquer son cou. Il était à présent niveau 32. Il avait pris huit niveaux depuis le jour où je l’avais rencontré.
— On va descendre et continuer sur notre lancée. Beaucoup de groupes importants sont en train de se former, et Katia nous a demandé si on voulait rejoindre le sien. Mais il y en a un autre qui nous intéresse : les frères Popov sont à la recherche d’archers. Ils ont pour projet de traquer l’équipe Cichociemni, qui s’attaque aux crawlers les plus faibles. Il faut qu’on écrase dans l’œuf ces groupes de tueurs de joueurs avant qu’ils ne deviennent trop puissants. Je crois qu’on va leur prêter main-forte.
Je lui serrai la main et lui souhaitai bonne chance. Ses coéquipiers et lui se dirigèrent vers l’escalier et disparurent.
— Ils ont tous survécu, déclara Donut. Pas ces types bizarres des autres quarts, mais tous ceux qui étaient dans le nôtre au début s’en sont sortis.
Je lui gratouillai la tête.
Ne restaient plus que Donut, Mongo, Brique-de-Jus et moi. Au loin, quelques dromadériens œuvraient à rebâtir leur bourg. Deux d’entre eux, montés sur des échasses, étaient en train d’installer un nouveau mur.
— Ça rime à rien, pas vrai ? demanda Brique-de-Jus.
Elle s’était changée en buzzze, ce qui rendait nos échanges légèrement déconcertants.
— Ce monde n’est pas réel, poursuivit-elle. Tous ces efforts acharnés, en vain… Dans quelques heures, rien de tout ça n’existera plus.
Je gardai le silence.
— Je ne peux pas les perdre, ajouta-t-elle après quelques secondes. Ils sont tout ce qu’il me reste. N’oublie pas notre marché.
— Je ferai de mon mieux. C’est promis.
La seule zone de cette bulle à contenir encore des mobs était le quart eau. Katia et Tran y étaient en ce moment. Katia avait décrété qu’ils devaient s’entraîner autant que possible avant de descendre, et que la chasse au requin serait un bon début.
 
KATIA : Selon mes calculs, le portail que tu viens d’armer ouvrira dans cinq heures et quatre minutes.
 
Je jetai un œil à l’heure. Le niveau 5 s’effondrerait dans 5 heures 27 minutes, on disposerait donc de vingt-trois minutes une fois que le passage apparaîtrait. À moins que les trois pièces du portail traversent, ce dernier restait automatiquement ouvert vingt minutes.
 
CARL : C’est serré…
KATIA : Hé, c’est ton plan, mon grand.
CARL : Pas faux. Ça ne va pas te manquer, tout ça ?
KATIA : Repose-moi la question dans cinq heures et demie.
 
La lettre et les papiers qu’elle avait récupérés sur la dépouille de Ghazi ne nous avaient pas seulement donné accès à une série de coordonnées. Au verso, le mage avait dessiné une ribambelle de scénarios pour détailler ce qui se passerait si différents morceaux de l’artefact étaient envoyés dans un portail ouvert. Le dernier présentait une méthode censée empêcher la libération d’un dieu infernal. Il fallait pour cela laisser une montre d’un côté, balancer la seconde de l’autre, et placer le remontoir à l’intérieur du portail. Ça foutrait en l’air l’item, mais ça rendrait le passage magique inoffensif.
Cependant, c’était l’avant-dernier scénario qui avait retenu mon attention. Si la première montre, dans le remontoir, franchissait le portail, mais que la seconde restait à l’endroit depuis lequel il avait été ouvert, un dieu infernal apparaîtrait des deux côtés du passage.
Le plan, tel que je l’avais annoncé à qui voulait l’entendre au cours des dernières heures, était simple : on ouvrirait un passage vers le niveau 9, je garderais la seconde montre, et Brique-de-Jus traverserait avec le reste. Un dieu infernal serait invoqué et, en croisant les doigts, ravagerait la zone où il débarquerait.
Je me rappelai la petite vidéo débile qu’avait diffusée le prince Stalwart après avoir assassiné Manasa la chanteuse. Il l’avait tournée juste après l’ouverture du niveau 9, dans un château, devant une fenêtre par laquelle on apercevait une armée de soldats. Comme il n’y avait qu’une forteresse préconstruite sur le terrain de jeu des guerres de factions, l’emplacement où se trouvait le camp de l’Empire du crâne n’était désormais plus un mystère pour nous. Et grâce à notre recueil de coordonnées, je savais exactement où faire apparaître le portail.
Sept des neuf factions nous avaient attaqués en justice, espérant nous empêcher de mettre en œuvre ce projet. Elles savaient que leurs troupes n’étaient pas encore assez puissantes pour affronter un dieu infernal – et peut-être un autre dieu, appelé en réponse à cette première invocation. Le chaos qui s’ensuivrait serait suffisant pour raser leurs fortifications et décimer leurs armées.
« Tu vas juste tuer des gens comme moi… » avait souligné Brique-de-Jus quand je lui avais expliqué ce que je comptais faire.
Louis, à ce moment-là, lui avait déjà ouvert les yeux quant à la réalité de son existence. Elle était maintenant consciente de ce qu’elle était et du rôle qu’elle jouait dans ce monde. Encore plus que Brandy-de-Feu ne l’avait été.
« Si ces gens sont réellement immortels, à quoi bon ? En quoi cela les ébranlera ? »
Haussant les épaules, j’avais répliqué :
« Si tu étais condamnée de toute façon, tu préférerais quoi : mourir en pantin, ou en te révoltant contre les marionnettistes ?
— Oui, je vois… » avait-elle répondu – mais elle n’avait pas semblé très convaincue.
Donut avait passé un moment à la travailler, et elle avait finalement accepté de nous aider en échange d’une promesse : celle que j’essaie d’emmener son peuple chaque fois qu’on passerait d’un niveau à l’autre. Je lui avais dit que je ferais de mon mieux, mais ce ne serait pas simple.
« Je t’ai vu accomplir l’impossible, avait-elle rétorqué. J’ai bon espoir. Promets-moi juste que tu essaieras, et je franchirai le portail avec ta boîte. »
Un cri perçant, qui m’évoqua celui d’un singe, retentit dans la Lacune. Son écho se prolongea étrangement. Ça venait de loin, de très loin. Sans doute le dieu infernal invoqué dans la bulle d’Imani et Elle.
— Carl, j’ai tranché : je n’aime pas les monstres géants, annonça Donut. Je serai bien contente quand nous en aurons terminé avec cette étape.
Un rugissement s’éleva dans les ténèbres. Plus grave, il venait d’une autre créature. Le ciel gronda. Je vis quelques éclairs au loin. Un orage ?
La voûte céleste, d’un noir opaque un instant plus tôt, fut soudain illuminée par une série de rayons et d’explosions pyrotechniques. Après plusieurs secondes, le bruit d’un combat se répercuta jusqu’à nous. Le sol trembla sous nos pieds.
Ce qu’on a invoqué dans le monde d’Imani a aussi invoqué un dieu, compris-je en observant les lumières lointaines.
Comme le dieu infernal était apparu dans une bulle ouverte, ça n’était pas supposé durer très longtemps.
 
ZEV : Bonjour, les crawlers.
DONUT : SALUT, ZEV.
ZEV : Pour information, un ultime recours a été déposé pour interdire ce que vous essayez de faire. Ça n’a rien donné. Ils ont failli obtenir cette mise en demeure, mais la société Valtay a envoyé un avocat pour soutenir Borant. Ils ont avancé quelques arguments intéressants te concernant, Carl. Comme tu possèdes des actions dans une entreprise siégeant dans l’Empire du crâne, la plainte aurait dû être déposée dans une cour différente. Les contribuables qui ne sont pas en défaut de paiement bénéficient de mesures de protection différentes. Ça a suffit à réduire à néant cette tentative de dernière minute.
CARL : Borant et Valtay ont œuvré ensemble ? Étonnant…
ZEV : Pas tant que ça. L’Empire du crâne était le seul plaignant pour ce procès, et bien que Borant soit en ce moment en froid avec les Valtay, aucun n’apprécie les orcs.
 
Je me mordis la lèvre, m’astreignant à ne pas laisser ma colère exploser sur le tchat. Un procès. Un procès parce que je menaçais leurs soldats de plomb et de fortification imaginaires. Un putain de procès.
Le sol se remit à trembler. Encore un monstre ? Ça ressemblait à du charabia énervé. De vrais mots, criés. Heureusement, c’était encore très loin.
 
ZEV : Bref, mon boss m’a demandé de vous transmettre un message.
CARL : OK, j’écoute.
ZEV : Ça vient du politburo, qui a récemment remplacé le conseil de direction et qui regroupe à présent les principaux dirigeants de la compagnie Borant. Ils ont dit, je cite : « Crawlers Carl et Donut, bien que nous souscrivions à ce que vous préparez, nous souhaitons clarifier une chose : l’exploitation d’artefacts qui nuisent directement aux mécènes ne sera pas tolérée à l’avenir. » Voilà. Encore une fois, ça vient d’en haut.
 
Je réprimai un sourire. Je copiai le message et le collai dans mon bloc-notes au cas où ils auraient la bonne idée d’effacer cette conversation plus tard. Ma colère laissa place à un profond sentiment de satisfaction. Les sauteboues, ces fumiers, « souscrivaient » à ce qu’on était en train de faire parce que ça signifiait que les autres mécènes allaient perdre une quantité astronomique de pognon, ce qui, du coup, les forcerait à en dépenser encore plus pour limiter la casse. Et comme personne ne pouvait réellement mourir au niveau 9, c’était de bonne guerre pour tout le monde. Un truc dont les gens s’amuseraient plus tard. Après tout, ce n’était que de l’argent…
 
CARL : Dis-leur que j’ai répondu « Allez bien vous faire foutre », et que s’ils ne veulent pas d’« exploitation », ils n’ont qu’à pas nous donner les moyens d’en faire.
ZEV : Crawler, tu sais bien que ce genre de propos n’est pas toléré. Bonne chance à vous deux.
DONUT : BYE, ZEV !
 
Tout de suite après, on reçut un autre message.
 
GIDEON : Hello, euh, Carl et Donut ?
DONUT : OMG ! SALUT, GIDEON !
 
Gideon était pas mal actif sur les tchats. Je ne l’avais rencontré qu’une fois. C’était un humain, et il avait choisi une classe de tank. Je ne me rappelai plus les détails. On n’avait pas eu besoin de le sauver ; son groupe et lui avaient fait exploser leur bulle depuis longtemps. Il avait participé au dernier combat du niveau 4 et il était plutôt balèze. Je ne me souvenais plus d’où il venait à l’origine. Donut l’appréciait parce qu’il avait évoqué son allergie aux chiens.
 
CARL : Gideon, tu ne devrais plus être là. Descends.
GIDEON : Je m’apprêtais à y aller, mais je voulais vous prévenir : deux dieux viennent de passer devant mon monde. Ils étaient en train de se latter. L’un d’eux était une espèce de gorille géant sans poils, et l’autre – le vrai dieu, je crois –, un serpent à tête d’homme chauve. Il ressemblait un peu à Woody Harrelson. Vous savez, le type de Cheers…
DONUT : IL JOUAIT DANS LE FILM DE ZOMBIES QUE J’AIMAIS BIEN. CELUI SUR LES TWINKIES.
GIDEON : Ouais, bref, Woody Harrelson a tué le singe, et ils ont tous les deux disparu. Mais juste avant de le tuer, il a balancé le gorille contre une bulle où était emprisonné un autre monstre. J’ai vu la bulle éclater, et le truc est sorti. J’ai l’impression qu’il se dirige vers vous. Il a un très gros fouet.
 
De nouveau, le rugissement s’éleva. Il s’était rapproché et criait clairement quelque chose.
La voix était grave et agressive. Je n’arrivais pas à déterminer si elle était féminine ou masculine. Elle me rappela un peu celle de l’Entasseuse. Ce truc a l’air sacrément en rogne…
— C’est une femme, annonça Donut après quelques secondes. Elle a vraiment besoin d’une pastille pour la gorge. À croire qu’elle fume quotidiennement depuis sa naissance.
Le dieu infernal se remit à gueuler, et je compris, cette fois, ce qu’il disait :
— Psamathée ! Samantha ! Je te sens ! Je sais que tu t’es échappée ! Tu peux te cacher, mais je te trouverai, sale petite pute !
— Oh-oh… lâcha Donut. Voilà qui n’annonce rien de bon.
J’étais sur le point d’envoyer un message à Katia pour lui dire de tout laisser tomber et de se barrer dans l’escalier de son quart quand une notification inattendue s’afficha sur mon interface.
 
Vous avez reçu un coffret « Bienfaiteur » platine d’urgence, de la part de votre sponsor, le Réseau d’action Pacifiste esprit libre – PAC intergalactique.
 
— Samantha ! beugla le dieu infernal.
Au loin, je finis par apercevoir deux ailes battantes, qui ressemblaient à celles de chauve-souris. La créature était dressée sur une bulle étincelante. Je ne distinguai que sa silhouette, celle d’une bestiole très grasse, dénuée de cou, et à la chair dégoulinante. Loin d’être aussi volumineuse que les autres dieux, mais tout de même énorme. Elle était munie d’un fouet scintillant électrique qui crépitait.
— Samantha ! mugit-elle en reprenant son envol.
Pas un dieu. Un démon. Un démon infernal. Il serait sur nous dans quelques minutes.
— Donut, s’il s’approche trop, descends l’escalier ! criai-je en détalant vers le bourg.
Il fallait que j’ouvre ce putain de coffret.
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MORDECAI : UN COFFRET PLATINE D’URGENCE ? TU PLAISANTES ? Tu as la moindre idée du prix que ça coûte ? Ça doit surpasser le PIB de certains systèmes stellaires. C’est sans doute le coffret le plus cher de l’histoire du jeu !
CARL : Ouais, j’ai failli tout laisser en plan et foncer vers l’escalier, mais autant y jeter un œil. Je ne sais pas qui sont ces types. En tout cas, ils ont l’air de tenir à ce que notre plan se déroule sans problème.
 
Je me sentais un peu coupable, surtout si ces connards pacifistes essayaient réellement de m’aider. S’ils comptaient sur moi pour faire exactement ce que j’avais dit, ils allaient être déçus…
 
MORDECAI : Peu importe ce qu’il contient, tu devrais laisser tomber cette folie et descendre.
CARL : Qu’en dit Samantha ?
MORDECAI : Maintenant qu’elle est embauchée, tu peux lui poser la question par message. Il faut juste que tu l’acceptes dans tes contacts.
 
En effet, il y avait une option dans le menu pour ajouter des membres du personnel. Je cliquai tout en me jetant sur la porte du bar le plus proche qui tenait encore debout. En l’occurrence, celui qui se trouvait dans les ruines de la rue des Bails-Chelous. Il ne restait pratiquement rien du bourg. Donut avait déjà ajouté la déité mineure changée en poupée sexuelle sur le tchat et l’avait rebaptisée « Samantha ». Connaissant le chat, je supposais qu’elle l’avait déjà persuadée de lui raconter toute sa vie.
 
CARL : Samantha, tu connais un démon ailé obèse armé d’un fouet ?
 
Je passai dans mon menu et cliquai sur COFFRETS.
 
SAMANTHA : UN FOUET ? EST-CE QU’ELLE RESSEMBLE À UN PÉNIS DE GNOME NON CIRCONCIS ?
CARL : Oui. Peut-être. Pas sûr. Elle n’a pas de cou.
SAMANTHA : AUCUNE IDÉE. AMÈNE-MOI DEHORS, JE VAIS M’EN OCCUPER. JE LA TUERAI, ELLE ET SA MÈRE. ELLE VA RIEN COMPRENDRE, CETTE GROSSE CONNE.
CARL : Donut t’a montré la touche cap ou quoi ?
SAMANTHA : LAISSE-MOI L’AFFRONTER. JE VAIS LA DÉROUILLER.
 
Le coffret « Bienfaiteur » platine s’ouvrit en grande pompe. Une myriade de rouages se mirent en branle sous une pluie de confettis. Les dromadériens se tournèrent tous pour regarder. Si c’est encore un légume…
Un objet apparut – un genre de panier en osier incurvé qui brillait sous l’effet d’un enchantement. Je restai planté devant comme un con. Je déployai mon chistera, et comme je venais de le deviner, le dispositif glissa facilement dans le gant. Je ne pourrais plus le rétracter ainsi, mais le but de l’item était limpide.
 
CARL : Tu veux la combattre ?
SAMANTHA : JE VAIS LA DÉMARRER.
CARL : Tu es sur le point d’en avoir l’occasion.
 
Je me ruai vers l’espace personnel. L’appart, laissé dans un bordel pas possible après le passage des gosses, était au moins enfin vide. Mordecai, assis sur le canapé, matait la télé, tranquille. Le robot nettoyeur me salua d’un bip chagrin tandis que je filais vers la salle d’entraînement. J’attrapai Samantha, et je rebroussai immédiatement chemin.
— Ne la fais pas sortir ! protesta Mordecai, alarmé. Tu vas invoquer un autre dieu !
Je l’ignorai et passai la porte, tenant par les cheveux la poupée sexuelle qui ricanait.
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— Carl, pourquoi tu l’as amenée ici ? s’écria Donut. Et qu’est-ce que tu as au bras ?
— C’est parti ! Préparez-vous, ça va morfler ! couina Samantha. Où es-tu, espèce de garce puante ?!
— Je te sens ! Tu rôdes dans le coin ! hurla l’énorme démon.
Sa voix s’était très nettement rapprochée. J’essayai de la repérer, en panique.
— Elle est où ?!
Un craquement aigu retentit, comme le bruit d’une balle tirée par une arme à feu.
— Attention ! criai-je en m’apprêtant à activer ma Carapace.
Je m’arrêtai en voyant que l’attaque passerait à côté.
Ce que j’avais pris pour un fouet était en réalité une chaîne, qui ressemblait un peu à celle de Li Na. Chaque maillon était gros comme une camionnette et étincelait d’électricité. Elle s’éleva de nouveau, ondulant dans les airs comme un serpent, puis s’abattit violemment sur le bol. En s’écrasant dans le désert, elle fendit les rocs comme du beurre et creusa une profonde crevasse dans le temple qui se trouvait en dessous. Un morceau de bol, endommagé, commença à glisser du bord. Le sol trembla. Brique-de-Jus se changea en tortue et grimpa sur le remontoir pour le protéger et l’empêcher de bouger.
Tout ça ne servirait à rien si le temple s’effondrait. Je jetai un œil à l’escalier, tout près.
— Raté, vieille folle ! beugla Samantha. J’y peux rien si ton homme me préfère à toi ! Il m’a dit que ton odeur lui rappelait le trouduc d’un démon Felch ! Et qu’il aimerait mieux forniquer avec un élémentaire de lames que de te la remettre une seule fois !
 
KATIA : Qu’est-ce que vous fabriquez, là-haut ?
DONUT : BASTON DE FILLES !
CARL : Reste où tu es ! Ne bouge plus !
 
L’énorme tête s’éleva à l’horizon, auréolée d’une lumière violette. Elle darda sur nous un regard assassin. Deux ailes de cuir noir battaient de part et d’autre de son « corps ».
Je n’avais aucune idée de l’apparence que pouvait avoir le pénis d’un gnome, mais à cet instant, j’étais persuadé que la description de Samantha était adéquate. Ce truc n’était qu’un dôme de chair rose, couvert d’écailles, comme un hybride entre un mammifère et un reptile. Des mèches noires clairsemées étaient réparties sur son crâne, sous lesquelles s’enfonçaient deux petits yeux porcins. J’ai connu un gars qui avait un lézard barbu de compagnie : il avait les mêmes yeux. Une bouche pleine de dents irrégulières lui fendait le visage, d’où jaillit brièvement une langue rouge. Une puanteur de cigarettes sans filtre se répandit rapidement dans l’air, m’empêchant presque de respirer.
Le monstre était tartiné d’une telle couche de mascara, de fard et de rouge à lèvres que le maquillage de Samantha, à côté, pouvait paraître sophistiqué. Une traînée violette s’élevait au-dessus de chaque œil et remontait jusqu’à sa frange coupée au couteau à beurre. Son rouge à lèvres, épais comme du mastic, s’étalait sur sa bouche géante. À chacune de ses grimaces, il tombait par plaques. Chaque joue était peinturlurée avec ce qui semblait être la Grande Tache rouge de Jupiter.
Elle était grosse comme une arène de sport, c’est-à-dire absolument titanesque, et en même temps petite comparée à Emberus. Mais pour le moment, rien de tout cela n’avait d’importance.
 
Schneck – démon mineur infernal. Niveau 200.
Schneck est l’un des nombreux démons à avoir été capturés et bannis dans le Rien au cours de la première Ascension. Elle ne voulait pas se laisser embarquer dans toutes ces histoires de royauté, mais que pouvait-elle faire d’autre ? Quand on est amoureuse, on remuerait ciel et terre pour son homme…
Ces millénaires d’emprisonnement ont terriblement usé sa raison et son estime d’elle-même.
 
— Samantha, appela Schneck dans un croassement étranglé. T’es morte.
— Oh, cette garce, réagit Samantha. Je sais laquelle c’est. Vite, donne-moi une arme !
— Tu n’as pas de mains… répliquai-je en la calant dans l’emplacement rond parfaitement adapté à sa taille.
La manière dont l’accessoire était décrit ne laissait aucun doute quant à l’utilisation qu’ils voulaient que j’en fasse. J’espérais juste que ça fonctionnerait.
 
Extension enchantée pour chistera – accessoire lance-têtes.
Item unique !
Cet item a été conçu pour le crawler Carl par le Réseau d’action Pacifiste esprit libre – PAC intergalactique. Se fixe à l’extrémité d’un chistera. Permet de projeter une tête.
Ce lanceur de têtes édition spéciale, créé sur mesure, est fait pour propulser des têtes décapitées de poupées sexuelles.
Vous en servir pour lancer la tête d’un esprit étiolé augmentera la portée du tir (500 mètres × Force).
La tête lancée réapparaîtra par magie à l’endroit d’où elle est partie dès que vous retirerez l’item du chistera.
 
— Tu as des dagues dans ton inventaire ! Fourre-m’en une dans la bouche ! Je vais la tailler en pièces, cette pétasse !
Schneck se prépara à nous donner un autre coup de chaîne.
— Pas cette fois, déso, ripostai-je.
Pivotant à 90 degrés, je la bazardai de toutes mes forces. Elle fila en hurlant qu’elle allait tuer ma mère.
Schneck poussa un mugissement de rage et se tourna pour suivre la trajectoire de la tête.
Ma Force de base était de 75. Avec tous mes équipements et buffs, elle dépassait largement les 100. Je venais de l’envoyer à au moins 50 kilomètres. Le démon obèse partit à sa suite, s’éloignant à son tour vers la Lacune.
— C’est un vrai coup de chance que ton mécène ait eu ce coffret sous la main, fit remarquer Donut en l’observant s’éloigner.
Schneck portait un genre d’accoutrement SM, un truc qui me rappela les harnais des dominatrices défensardes – en encore plus vulgaire : le sien était couvert de glands de la taille de séquoias qui pendouillaient librement. Ses ailes battaient à plein régime pour compenser son poids, faisant remuer son gros corps comme de la gelée. Elle disparut dans les ténèbres en éructant. La puanteur de cigarette s’attarda dans l’air, plus forte encore que celle de dinde brûlée.
— Non, la détrompai-je. Ils l’avaient préparé pour une autre occasion, sans doute un truc au prochain niveau. Ils ont été forcés de me l’envoyer maintenant.
— Comment ça ? demanda Donut.
— Regarde.
Alors que Schneck pourchassait toujours la tête, le ciel se fendit dans un craquement, et une nouvelle entité apparut. Un autre dieu, que je n’avais jamais vu. Il était trop loin pour que le système m’en fournisse une description. Je ne le voyais pas bien, mais c’était l’un des vraiment balèzes physiquement. Il avait de nombreux bras.
Je m’attendais à ce qu’il s’en prenne à Samantha. Ce ne fut pas le cas. Il se tourna et attrapa Schneck en plein vol. Le démon se tortilla dans tous les sens pour lui échapper. Par rapport à lui, elle faisait la taille d’un gros rongeur. Et en un clin d’œil, il l’écartela. Même à cette distance, j’entendis le bruit de la chair qui se déchire. Schneck hurla. Du sang et des entrailles giclèrent partout, et sa chaîne tomba dans la Lacune avec fracas. Un instant passa, puis le dieu et la dépouille se volatilisèrent.
— Qu’est-ce que c’était que ça, encore ? demanda Donut. Carl, pourquoi invoques-tu tous ces monstres géants ?
— C’est la conséquence, quand on sort Samantha, lui rappelai-je. Cette extension qu’ils m’ont envoyée était censée être un prix comparable à une grenade céleste. Ils avaient sans doute prévu de me la remettre plus tard. J’imagine qu’ils se sont dit que nous protéger maintenant était plus important…
Je levai le nez.
— Merci de nous avoir sauvés. Je ne sais pas combien ça vous a coûté, mais j’espère que ça valait le coup !
Je détachai l’extension et la rangeai dans mon inventaire.
 
CARL : Tout va bien ?
KATIA : Oui. L’eau s’est agitée pendant une minute, mais ça se calme. Aucun blessé. Ça a vraiment énervé les requins-concierges, par contre.
CARL : Je n’attends plus qu’une autre attaque avant qu’on ait terminé. Elle ne devrait pas être aussi cataclysmique.
 
Samantha réapparut à mes pieds sans prévenir, en braillant :
— Pas juste ! Pas juste ! Dis à ma mère de revenir ici tout de suite ! C’était à moi de la tuer !
On la regarda geindre et grogner.
— Relance-moi ! Ça la fera peut-être revenir !
— Ce dieu, c’était ta mère ? finit par demander Donut.
— Je vais la tuer, affirma Samantha.
— Attends… Ce n’était pas ton père qui t’avait envoyé dans le Rien ?
— Si. Il était fâché que j’aie eu un bébé avec mon roi. Mais ma mère couchait aussi avec, alors elle aussi s’est mise en rogne, cette garce jalouse. Elle m’avait promis de m’anéantir si je sortais, mais en fin de compte, c’est Schneck qu’elle a tuée. Elle ne tient jamais ses promesses. Les parents qui ne tiennent pas leurs promesses sont la source no 1 des traumatismes de l’enfance, vous savez.
Je me tournai vers Donut.
— Tu crois que ce dieu était sponsorisé ? C’est dommage qu’on ne l’ait pas bien vu…
Était-il possible que ce groupe « pacifiste » ait en plus payé pour sponsoriser une déité ? Je ramassai Samantha. Il fallait qu’on la ramène dans l’espace personnel avant qu’on en perde l’accès, une heure avant la fin du compte à rebours.
— Pourquoi ce démon t’en voulait tant ? s’enquit Donut.
— Elle croyait que j’avais couché avec son roi.
— Et c’était vrai ?
— Beurk ! rétorqua Samantha. Ça risque pas.
— Alors pourquoi le croyait-elle ?
— Oh, elle fait partie d’un harem de démons. Je racontais certains de mes exploits sexuels avec mon roi, et elle a cru que je parlais du sien. Elle s’est mise dans un état… Comme vous le savez, je n’aime pas la confrontation, mais elle a réussi à m’énerver. Alors je lui ai affirmé que son roi et moi avions réalisé toutes sortes de prouesses tordues. Vous n’imaginez pas à quel point ça les a mises en pétard, elle et toutes ses sœurs.
— Elle a combien de sœurs ? m’inquiétai-je.
— Le Rien en est plein. Elles me détestent toutes ! expliqua-t-elle avant d’éclater de rire. Ce qui vient de se passer se reproduira sans doute chaque fois que l’une d’entre elles parviendra à sortir, alors vous feriez mieux de vous y habituer. Et Schneck fait partie des plus petites. Sa sœur Cramouille, c’est une autre histoire.
Brique-de-Jus avait repris sa forme humaine. Au loin, un nouveau morceau du bol s’éboula, là où la chaîne de Schneck avait creusé une profonde tranchée. Pour la première fois depuis que je la connaissais, elle paraissait secouée.
— Je commence à regretter d’avoir accepté de vous aider… murmura-t-elle.
[image: ]
Temps restant avant l’effondrement du niveau :
1 heure.
Avertissement : toutes les salles sécurisées sont à présent fermées.

On attendait depuis plusieurs heures, assis devant Brique-de-Jus qui se changeait en une multitude de créatures pour nous divertir. Les heures de silence qui avaient suivi la disparition du démon s’étaient révélées stressantes.
Les métamorphoses de Brique-de-Jus, au-delà de nous amuser, nous apprenaient à quoi ressemblaient des monstres dont on n’avait jamais entendu parler. La changelin nous expliquait à chaque fois le meilleur moyen de les tuer. Certains des mobs qu’elle nous montra étaient évoqués dans Le Livre de recettes, mais leurs faiblesses n’y étaient généralement pas détaillées. Je prenais des notes de tout ça.
Avant chaque nouvelle transformation, Brique-de-Jus se rechangeait en buzzze. Cette créature avait des dispositions pour la chasse qui lui permettaient de trouver des proies enfouies dans le sable.
Au bout d’un moment, j’en eus marre. On était à court de temps.
— On sait que tu es là, Maggie. Je me demande ce que tu attends. Si tu veux discuter, montre-toi.
S’ensuivit une minute complète de calme plat. Une voix, finalement, s’éleva dans la nuit.
— Ils m’ont prévenue pour la potion, déclara Maggie/Chris depuis sa cachette.
Un frisson remonta le long de mon échine.
J’avais l’impression qu’elle était juste en dessous de moi. La voix était étouffée, mais me parut super proche, presque comme si elle me murmurait à l’oreille.
C’était pour ça que personne n’avait pu les trouver. Les créatures de pierre avaient toutes des compétences de camouflage avancées. Chris, je l’avais appris, avait la faculté de s’enterrer dans les dunes et d’y disparaître.
— Ouais, acquiesçai-je en me décalant lentement.
Près de moi, Mongo poussa un rugissement. Brique-de-Jus, s’envolant, m’indiqua discrètement un endroit dans le sol. OK, ils étaient plus loin que ce que suggérait la voix. Une autre compétence spéciale ? Donut bondit sur le dos de son dino.
Je continuai à parler, fort :
— J’ai reçu cette patate douce cheloue dans un coffret « Bienfaiteur ». Au début, elle a posé une colle à notre manager. Je ne sais pas si tu as suivi ce qui s’est passé tout à l’heure, mais la tête de poupée qui était avec nous – Samantha – m’a aidé à comprendre. On peut faire tout un tas de choses avec ce truc. C’est un légume qui pousse dans le magma ou la lave… me souviens plus de la différence. Bref : il peut être utilisé pour fabriquer un type d’encre spécial pour parchemins ou pour préparer différentes potions à thème lave. Par exemple, un parchemin spécial pour soigner des monstres de pierre en fusion comme Chris, ou une potion de phase, qui permet à quelqu’un de passer à travers de la roche en fusion sans se blesser. C’est ce que nous a préparé Mordecai, en fin de compte. Une potion de phase pour lave en fusion. Quand je la prendrai, tu ne pourras plus me toucher. Les bras de Chris passeront au travers de mon corps.
Brique-de-Jus me fit signe qu’ils étaient en train de bouger. Ils approchaient lentement, très lentement, dans le sable, camouflés à 100 %. Elle avait senti leur présence une heure plus tôt, et nous en avait informés en silence. Je ne pouvais rien faire tant qu’ils ne se révélaient pas.
Mon pouls s’emballa. On n’avait plus Katia avec son carreau spécial. C’est maintenant.
— Ils ont mon autre fille, Carl. Ils vont la ramener. Ils vont la changer en monstre et obliger quelqu’un à la tuer si je n’obéis pas. Je ne peux pas laisser faire ça.
— C’est ce qu’ils font à chacun de nous, répliquai-je en continuant de marcher à pas lents. On a tous perdu des gens qu’on aimait, Maggie. On aurait pu œuvrer ensemble. Tu as été mal conseillée. Je regrette vraiment ce qui est arrivé à Yvette, mais tu fais passer ta rage sur les mauvaises personnes.
— Tu ne comprends pas, répondit-elle après quelques secondes. Je ne t’en veux plus.
Ils devaient se déplacer très doucement pour ne pas être détectés. Elle pouvait aussi projeter sa voix, pour me faire croire qu’elle rôdait autour de moi – que j’étais la cible. Mais sa vraie cible, c’était le remontoir. Ils vont essayer de le faire bouger ou de le faire tomber dans le temple. Ils avaient juste besoin de le bouger de 1,5 mètre.
— Chris est un type bien, repris-je en m’éloignant peu à peu de la dune.
La potion ne durait qu’une minute. Je ne voulais pas la consommer trop tôt.
— Il ne t’a rien fait, et tu le tortures.
— Tu devrais descendre. Je suis désolée qu’on en soit arrivés là. J’étais tellement en colère, tellement aveuglée par ce que tu avais fait. Je n’étais pas quelqu’un de mauvais avant tout ça, je le jure. Mais je dois protéger ma famille, à n’importe quel prix. Je croyais que c’était bon quand j’ai tué Frank. J’avais tort. Quand le capridé est venu nous voir dans l’aire de repos, il m’a dit qu’il m’aiderait si je vous tuais.
Le capridé ? Prepotente ? Non, impossible… Il s’agissait forcément de quelqu’un d’autre.
— Mais rien à foutre de vos menaces ! explosa-t-elle. Si c’est légal de le faire, c’est légal d’en parler ! Allez tous niquer vos mères. Qu’est-ce que vous allez faire, m’accélérer ? Maintenant ?
Elle s’adressait à l’IA. Ou à quelqu’un d’autre.
— C’est un clerc, me lança-t-elle. Un genre de chèvre. Un « intermédiaire ». Il a dit que je devais vous arrêter, ou…
Sa voix se tut soudain.
 
CARL : Je crois qu’ils lui ont littéralement coupé la parole.
DONUT : ELLE EST TOUJOURS LÀ. ELLE VA ESSAYER DE PRENDRE LA BOÎTE.
CARL : Katia, il reste combien de temps ?
KATIA : Dix minutes, plus ou moins.
CARL : Ça ira.
 
— Maggie, appelai-je en me rapprochant du remontoir, juste derrière l’endroit où ils étaient tapis. J’espère que tu m’entends. Je regrette que ce soit allé si loin. Je n’oublie pas ce qui s’est passé, mais je suis désolé de la tournure qu’ont prise les choses. Ta famille et toi, vous avez tiré le mauvais numéro, et c’est vraiment nul. Je te laisserai…
Chris surgit du sol, tout près du remontoir. J’activai la potion de phase et je me précipitai vers lui au moment où il ramassait la boîte et la balançait aussi loin que possible. Elle fusa dans la même direction que la tête de Samantha quelque temps plus tôt. Le couvercle, s’ouvrit en vol, ce qui éjecta les deux montres.
La potion me permettait de passer au travers de la lave et de la roche sans souffrir. J’enfonçai mon bras, doigts écartés, dans la tête de Chris, et je fouillai jusqu’à le sentir, logé dans son cerveau. Le ver était large comme ma paume ; c’était la seule partie de son corps qui me paraissait solide. J’eus l’impression de tenir une saucisse qui se tortillait. Je repensai au dieu qui avait broyé Schneck.
Je tirai. Je m’attendais à ce que ça la fasse exploser – j’étais phasé ; elle, non. Mais elle ne mourut pas. Elle me mordit la paume et commença à s’enfoncer dans mon épiderme avant même que j’aie retiré ma main.
— Argh ! hurlai-je en la plaquant contre mon torse.
Devant moi, Chris s’écroula. Je tentai d’attraper le long ver noir, mais il me glissa entre les doigts et disparut dans mon corps. Je le sentis remonter le long de mon bras, se mouvant comme un sous-marin qui disparaît sous la mer.
— Merde, merde ! paniquai-je.
J’ouvris en vitesse mon inventaire. Là. J’attendis deux secondes de plus que mon temps de latence pour les potions soit écoulé, et j’activai ma potion de double soin – celle dont je m’étais servi pour soigner l’infection parasitaire que je m’étais infligée au niveau 3. Mordecai m’avait affirmé que ça fonctionnerait, mais uniquement si je la buvais avant que Maggie ait atteint mon cerveau. Et elle y arriverait vite.
La dernière fois que j’avais pris cette potion, j’avais vomi les asticots qui avaient colonisé mon corps. Cette fois, le ver surgit carrément de mon cou, transperçant ma peau comme un tir de sniper. J’éprouvai la sensation d’un coup de marteau sur la tête. Elle se tortillait. La mention Empoisonnée flottait au-dessus de sa jauge de vie presque vide. Ma blessure pissait le sang. J’avançai pour écraser la bestiole, mais avant que j’en aie le temps, Mongo bondit et referma ses dents sur elle.
— Mâche ! lui ordonnai-je dans un croassement rauque, plaquant ma main sur le gros trou dans mon cou.
Je voulus activer un sort de soin.
 
Vous êtes vaseux ! Dans cet état, vous cliquez sur que dalle. Bonne sieste.
 
Avant de m’évanouir, je vis Mongo croquer avec délice le scree, le réduisant en bouillie et mettant un terme définitif à la saga Frank Q et Maggie My.
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Je restai dans les vapes seulement deux minutes environ. Donut me soigna avec un parchemin. Quand j’ouvris les yeux, je la trouvai penchée sur moi, l’air inquiet. Chris était assis non loin, une main posée sur sa tête en pierre. Donut s’était occupée de lui aussi.
— Ouille… lâcha-t-il.
— Pareil, grognai-je.
 
CARL : Imani. Il va bien. Ça a marché. On te le ramène dans le niveau suivant.
 
Mongo dégueula le corps de Maggie, puis se mit à manger son vomi.
— Attends ! m’écriai-je. Il faut qu’on pille son inventaire.
— J’ai tout pris la première fois qu’il l’a dégobillée, me rassura Donut. Elle avait énormément de choses.
— Donne tout à Chris, dis-je en me laissant retomber sur le dos.
— Comment ça ? Il y avait beaucoup de casquettes et de chapeaux, là-dedans. Chris n’en a pas l’utilité, tandis que moi, je les collectionne. Je pense sincèrement que tu devrais me permettre de les garder.
 
CARL : On en est où ?
KATIA : Deux minutes. Ça va ?
 
Merde, merde. OK, en piste.
 
CARL : Maggie est morte. Chris va bien. Accroche-toi. Et Tran ? Il est en sécurité ?
KATIA : Il est descendu. Ainsi que Gwen et son équipe.
 
Brique-de-Jus avait repris forme humaine et ramassé l’une des montres qui avaient volé durant l’altercation.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit-elle en l’inspectant. Ce n’est pas la montre de mon frère…
C’était une copie, l’une de celles que j’avais conçues quelques jours plus tôt pour berner les gnomes dirigeables. Katia, elle, en avait fait une du remontoir, bien plus convaincante que la mienne. Elle avait prétexté vouloir apprendre à se servir de la table d’ingénieur et l’avait fabriquée en pièces détachées, qu’elle avait ensuite assemblées dans son inventaire. Elle nous l’avait ensuite remise quand on s’était dit au revoir au club Desperado.
— Changement de programme ! annonçai-je à toute vitesse à la changelin en l’attrapant par les épaules.
J’avais toujours la tête qui tournait, et super mal au cou.
— Il faut que tu partes. Maintenant. Le portail apparaîtra dans quelques secondes, mais il ne restera ouvert que vingt minutes. Tu n’as pas besoin de prendre l’artefact. On n’envoie pas un dieu au niveau 9. Pas aujourd’hui. En fait, on garde les montres et le remontoir. On ne va pas se contenter de s’en servir une fois, loin de là. En revanche, je veux quand même que tu ailles à Larracos. Tu devras agir en secret, mais il faut que tu racontes à tous les habitants ce que tu sais. On a besoin de toi. Quand on arrivera là-bas, je veux que tous les survivants sachent ce qu’ils sont vraiment. Tu comprends ?
La prostituée changelin paraissait à court de mots.
— Quoi ? Mais… où est le portail ?
— Tu peux prendre l’apparence d’un requin, hein ? continuai-je. Change-toi d’abord en oiseau, et vole, aussi vite que possible. Sors du bol, et plonge dans la mer. Tu le trouveras. Par là. Vite !
Elle m’embrassa sur la joue.
— Veille sur mon peuple. On a un deal, toi et moi. Et protège-le, lui aussi. Je l’aime.
— Qui donc ? m’étonnai-je.
— Louis. On va se marier, tu sais.
Quelques jours plus tôt, j’avais été pris en chasse par un chiot à deux têtes géant. J’avais fait exploser un avion à la tronche d’un dieu, vu une chèvre parlante faire un câlin à un vampire après avoir tué la plus grosse dinde de l’univers. Au cours des dernières heures, j’avais projeté une tête de poupée sexuelle à 50 kilomètres pour régler un crêpage de chignon entre ladite tête et un démon de la taille d’un village maquillé comme un camion volé. Pour finir, j’avais plongé la main dans la tête d’un monstre de pierre pour en sortir un parasite.
Et pourtant, ce que venait de m’annoncer Brique-de-Jus était la chose la plus stupéfiante que j’avais entendue depuis le début de ce niveau. Je la regardais comme si des limaces lui sortaient par les narines.
— Louis ? répétai-je. Notre Louis ? Tu es amoureuse de Louis ? Vous allez vous marier ? C’est sérieux ?
Le regard noir qu’elle m’adressa m’indiqua qu’elle était, en effet, on ne peut plus sérieuse.
— N’oublie pas ta promesse ! répéta-t-elle.
Sans attendre ma réponse, elle bondit et se transforma en ciailée, puis partit à tire-d’aile. En quelques secondes, elle avait disparu. Je me frottai les yeux, et je pris une profonde inspiration.
— Louis ? lâcha Donut. Carl, le monde entier a perdu la tête.
Un grognement attira notre attention. Chris était toujours assis, l’air sonné.
— Brandon, finit-il par articuler en baissant le nez. Brandon.
Ça me fit redescendre direct. J’allai m’agenouiller devant lui et posai la main sur sa jambe. Il était bouillant.
— Ton frère est mort en sauvant la vie à beaucoup de gens. Ce qui va se passer maintenant, ce sera en son honneur, OK ?
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :
21 minutes.

KATIA : Le portail est ouvert. Ces explosifs à retardement que tu as fabriqués sont passés à l’intérieur. J’ai lâché la bombe-appât dans le coin avant qu’il apparaisse, et ça a très bien fonctionné, les requins se font aspirer. Ils sont déjà en train de s’entre-dévorer comme des fous. J’espère que tout a pété avant qu’ils traversent… J’imagine que ça ne fera pas une différence énorme. Certains amplificateurs de douleur se font aussi attirer à l’intérieur.
CARL : OK. Bon travail. Maintenant : direction l’escalier. Dis-moi quand tu te seras bien éloignée. Dépêche.
 
Ça allait être chaud pour elle de se déplacer, avec la force du courant qui était en train d’évacuer entièrement la mer vers la couche la plus basse de Larracos, mais elle s’était solidement ancrée au mur rocheux du temple. Elle allait utiliser l’escalier du quart souterrain pour descendre ; il y en avait un tout près de l’endroit où s’était échoué L’Akula. Cette étape serait la plus dangereuse pour elle, et je m’inquiétais, mais elle affirmait qu’elle s’en débrouillerait sans problème.
Durant les vingt minutes suivantes, un torrent d’eau déferlerait dans la ville de Larracos. Le portail débouchait en plein dans le marché des factions, qui disposait sans doute d’un système d’évacuation, mais se ferait forcément dépasser. Les bombes avaient dû exploser quelques secondes après leur arrivée, rasant une bonne partie du quartier et dispersant marchands et clients. Les requins avaient suivi. Si les calculs de Katia et la carte qu’elle avait dessinée étaient exacts, plus de la moitié de la ville serait submergée quand le portail se refermerait. Les seules zones épargnées seraient les niveaux supérieurs – les résidences des PNJ.
L’attentat serait soudain, violent, destructeur et complètement inattendu.
 
ZEV : Oh mon Dieu, Carl. Ils sont hors d’eux. Ce n’est pas ce que tu avais promis !
 
Zev avait abandonné sa façade de bonne petite citoyenne du parti.
 
CARL : J’avais promis que dalle.
ZEV : L’inondation et le bombardement de Larracos tueront tous les PNJ. Le marché sera submergé. Les mercenaires y passeront aussi. Si le bar d’accès est détruit, plus personne ne pourra entrer au club Desperado. Les touristes ne pourront plus venir faire leurs paris ni aller au marché, où ils achètent en général leurs équipements magiques. Borant a besoin de cet argent, et les touristes ont besoin de ce marché pour équiper leurs troupes.
CARL : Je suis sûr qu’ils pourront réparer tout ça sans problème… L’eau s’évacuera. Ça prendra peut-être quelques jours, vu qu’elle contenait aussi quelques requins, mais tout reviendra bientôt à la normale.
ZEV : Non, Carl, et tu le sais très bien. On ne peut pas ajouter de nouveaux travailleurs PNJ une fois qu’un niveau est créé. Des mobs, oui. Mais des PNJ ? C’est inscrit dans le règlement. Les gérants des boutiques ne sont pas remplaçables. Le marché de vivres des troupes était en bas aussi…
 
J’étais parfaitement au courant de tout ça. C’était précisément la raison pour laquelle j’avais choisi cette méthode.
 
CARL : Oups ! Désolé.
ZEV : S’ils veulent remédier à la situation, ils devront demander l’aval du Syndicat. Et ils ne l’obtiendront pas. D’ailleurs, même s’ils avaient une chance, il faudrait que l’IA aussi accepte, ce qu’elle ne fera jamais. Le système est déjà en train de perdre la boule, ce n’est jamais arrivé aussi tôt dans le jeu.
 
J’avais tué des gens aujourd’hui. Des innocents. Beaucoup d’innocents.
Mais tous étaient des PNJ, et aucun d’eux n’était d’anciens crawler. C’était la seule chose qui comptait pour moi. Les anciens joueurs qui avaient un contrat, comme Mordecai, étaient précieux. Ils ne les gaspillaient pas en les plaçant dans une ville qu’ils rasaient à chaque saison. Malgré tout, impossible de minimiser ce que j’avais fait.
On n’avait pas le temps pour les crises de conscience. Je leur rendais service. Et si la torture émotionnelle des PNJ comme la petite Bonnie avait manqué de briser ma détermination, savoir que j’avais épargné à ces PNJ l’horreur d’un conflit sanglant qui se terminerait de toute façon par leur mort suffisait à apaiser tout sentiment de culpabilité.
Une toute petite partie de moi, bien enfouie, s’alarmait de cette attitude. Mais on était en guerre, et prétendre le contraire ne nous avancerait à rien.
Zev poursuivit sa diatribe endiablée. Je finis par comprendre qu’elle jouait la stupéfaction et l’indignation pour nous transmettre des informations cruciales. Elle parvenait difficilement à contenir sa jubilation. Donut et elle avaient trouvé le moyen de se parler, j’ignorais toujours comment. Sans doute à travers le panel réseaux, mais je n’osais pas poser la question, même en utilisant le papier magique suspendu dans nos toilettes.
La rage de Borant était la preuve qu’ils n’avaient pas découvert notre technique secrète de communication. J’étais pourtant à peu près sûr qu’ils savaient ce que Donut, Katia et moi planifiions méticuleusement depuis plusieurs jours. Même Mordecai n’était pas au courant des détails.
 
ZEV : La moitié des généraux avaient caché leurs soldats dans la ville pour qu’ils ne soient pas blessés par le dieu. Il ne fait aucun doute qu’ils seront nombreux à s’en sortir, mais tu ne te rends pas compte de ce que tu as fait. Tu en as tué des milliers. Des dizaines de milliers. Qui sait à quoi ressemblera le terrain de jeu une fois que les choses se calmeront ?
CARL : Je suis sûr que ça fera des merveilles pour votre audimat.
ZEV : Il y aura des conséquences.
CARL : Je n’en doute pas. Mais rappelle-leur que c’est eux qui ont donné leur accord. On n’a pas triché. On a utilisé les outils qu’ils ont mis à notre disposition. Et dis-leur aussi d’attendre de voir ce qui va se passer avant de décider de m’accélérer ou me balancer dans le broyeur – ou autre. Je sais qu’ils sont en réel danger de perdre le contrôle de la saison. Quiconque sera à la tête du prochain niveau va se faire un bon paquet de blé.
ZEV : Comment ça ?
CARL : Tu verras bien.
 
Je fermai la conversation.
 
KATIA : C’est bon. Je descends maintenant.
DONUT : BYE, KATIA !
CARL : OK. Je vais ajouter Chris à l’équipe pour qu’il commence le prochain niveau avec nous. On se retrouve de l’autre côté. Encore une fois, bon travail.
KATIA : Bonne chance pour la sélection de classe.
 
— Je suis un peu triste qu’on n’aille pas dans l’émission d’Odette cette fois, dit Donut tandis qu’on se dirigeait vers l’escalier.
Chris marchait devant nous, la tête basse. Mordecai poussait une gueulante et me traitait de tous les noms sur le tchat, mais je n’y prêtais pas attention.
— T’inquiète, répliquai-je. Je commence à la connaître, et ça m’étonnerait fort qu’elle ne s’arrange pas pour nous faire venir dans un jour ou deux.
— Tu crois que Brique-de-Jus a réussi ? Le système ne m’a pas laissée l’ajouter à mes contacts comme pour Massie et Mordecai…
— Elle a réussi, affirmai-je. Elle a eu une vie pas facile ; c’est une dure à cuire. Et en plus, elle est amoureuse. C’est le genre de truc qui donne de la force aux gens.
 
MORDECAI : Et je me fiche de la valeur de cet anneau. Ton temps est écoulé. Je veux que tu le balances avant de descendre l’escalier.
CARL : Mordecai, il faut vraiment vous détendre, vous savez.
MORDECAI : Carl. Mon garçon. Tu joues avec des forces qui te dépassent complètement. Tu ne peux pas systématiquement tenter le diable comme ça. Si tu as survécu jusqu’ici, c’est uniquement parce que tu leur rapportes beaucoup d’argent. Or tu viens de leur mettre un gros coup dans les roubignoles financières. Tu crois vraiment qu’ils vont laisser passer ?
CARL : Hé, ça a poussé mon mécène à acheter ce coffret, non ? Et si mon intuition est bonne, ils ont aussi sponsorisé un dieu. Ça équilibrera.
MORDECAI : Tu ne peux pas te lancer dans une guerre comme celle-ci et t’attendre à gagner.
DONUT : MORDECAI, ARRÊTEZ DE MALMENER CARL. IL N’ÉTAIT PAS TOUT SEUL. ON A TOUS AGI ENSEMBLE.
 
Donut ignorait à quel point ses mots étaient justes. Je n’étais pas du tout aussi seul que je l’avais cru au départ. Je sortis mon extension pour chistera de mon inventaire et je l’examinai de nouveau. Je fis courir mon doigt sur la matière, qui ressemblait à de l’osier, et frottai la petite inscription gravée sur le côté.
FABRIQUÉE POUR LE CRAWLER CARL PAR LE RÉSEAU D’ACTION PACIFISTE ESPRIT LIBRE – PAC INTERGALACTIQUE. MODÈLE HOMOLOGUÉ PAR LE DIRECTEUR ET PRÉSIDENT DU BUREAU D’AIDE SOCIALE, DR P. HU.
Je rangeai l’item et sortis l’anneau de la souffrance divine. Je le levai pour l’observer malgré le peu de lumière. C’était l’un des items les plus recherchés des chasseurs de trésors du niveau 6.
— Est-ce qu’ils vont quand même nous traquer s’ils ne peuvent plus rien vendre sur le marché ? s’enquit Donut.
— Je n’en doute pas. Ils voudront nous prendre tout ce qu’on possède. Pas juste l’anneau ; le portail, aussi. Tu imagines l’arme que ce serait sur un champ de bataille ? Il y a deux marchés différents : celui du club Desperado, où les chasseurs vendent leurs prises, et le marché en ligne, où les crawlers monnaient leurs équipements en passant par le kiosque. Les marchés du kiosque sont foutus. Les joueurs pourront toujours s’échanger des choses en passant par l’interface, mais les types des factions doivent descendre en personne voir un marchand pour acheter. Or on vient de tuer tous ces marchands. Traduction : ils ne pourront plus rien nous acheter.
— Mais Zev a dit que l’accès au Desperado leur sera fermé aussi, alors ils ne pourront rien acheter aux chasseurs non plus…
— Peut-être que oui, peut-être que non… Le club sera sans doute fermé quelque temps. Mais je pense que les factions sont en train de se demander s’il ne vaudrait pas mieux envoyer des gars au niveau 6 pour récupérer eux-mêmes des équipements et en acheter aux autres chasseurs par la même occasion. On n’a pas éliminé leurs armées, mais on a fortement endommagé leur capacité à leur fournir des armes. Et on a bouleversé l’équilibre des chances. Ils sont en panique, là ; ils doivent se demander comment ils vont faire pour équiper leurs soldats. Il n’y a qu’une solution raisonnable. Soit ils ne les équipent pas, soit ils se risquent à envoyer les vrais joueurs au Terrain de chasse. Je me trompe peut-être, mais je pense qu’on va avoir pas mal de compagnie, en bas.
Je m’arrêtai devant les marches. Chris s’engagea dans l’escalier sans se retourner. Le pauvre… Il ne restait plus que cinq minutes avant l’effondrement. Je balayai une dernière fois ce monde du regard. Quelques centaines de mètres plus loin, les dromadériens continuaient de réparer leur bourg. Je soupirai.
— Tu es en train de m’annoncer qu’on va devoir composer avec encore plus de chasseurs, grommela Donut.
— Donut, tu as déjà entendu l’expression « mordre à l’hameçon » ?
Le chat ne fut pas sensible à l’argument.
— La femme qui dit « tuez, tuez, tuez » a expliqué que les chasseurs empochent aussi nos primes, et tu vaux beaucoup d’argent. Ils vont tous nous prendre en chasse, maintenant !
— C’est exactement ce que je veux.
— Je n’aime pas être traquée, Carl.
 
Après la dernière quotidienne, Lucia Mar avait enfin été détrônée de sa place de number 1. Le top 10 n’avait pas beaucoup bougé, mais il y avait quelques différences notables.
 
1. Carl – Primal – Anarchiste contractuel – niveau 47 – 1 000 000. (× 2)
2. Lucia Mar – Ladjablès – Inquisitrice générale obscure – niveau 48 – 500 000. (× 2)
3. Prepotente – Capridé – Circassien calamiteux – niveau 55 – 400 000. (× 2)
4. Donut – Chat – Ex-enfant star – niveau 39 – 300 000. (× 2)
5. Dmitri et Maxim Popov – Dodelineurs – Illusionniste et Bogatyr – niveau 43 – 200 000. (× 2)
6. Miriam Dom – Vampire – Bergère – niveau 52 – 100 000. (× 2)
7. Elle McGib – Jouvencelle de glace – Blizzardmancienne – niveau 47 – 100 000.
8. Bogdon Ro – Humain – Légat – niveau 44 – 100 000.
9. Eva Sigrid – Mi-nagini, mi-orc – Exécutrice agile – niveau 40 – 100 000.
10. Quan Ch – Mi-elfe – Gendarme de la police impériale – niveau 48 – 100 000. (× 2)
 
J’étais le crawler le plus coté du donjon.
Je caressai la tête de Donut.
— Quand le niveau 6 commencera officiellement, on y sera tous confinés. Eux non plus ne pourront pas s’échapper.
Je jetai l’anneau en l’air, et je le rattrapai. Puis je levai les yeux vers le ciel pour m’adresser ouvertement à eux.
— Vous voyez ça ? Je vais vous dire : si vous le voulez, il est à vous. Il est juste là. Venez me le prendre, enfoirés. D’ailleurs, vous savez quoi ? J’ai une meilleure idée. Pas besoin de venir à moi ; c’est moi qui vous trouverai. Je m’y engage, devant vous et tous ceux qui me regardent. Avant la fin du sixième niveau, tous les chasseurs qui auront osé s’aventurer sur le Terrain de chasse seront morts.
Donut, Mongo et moi, on descendit.
— Je le jure sur ma vie. Un par un, je vous briserai. Je vous briserai tous.

[Épilogue]
— TU PEUX ME DIRE COMBIEN on a déjà dépensé pour lui ? Le gars est maboul. Tu as entendu ce qu’il a dit ? Complètement maboul.
— Il vaut mieux que tu ne le saches pas, répondit le Dr Hu.
— Il vaut surtout mieux que les gens ne s’étonnent pas qu’une petite PAC comme nous puisse se permettre un tel budget, répliqua son interlocutrice. Qu’ils ne se demandent pas pourquoi.
— On a largement dépassé ce stade. On mise tout sur lui.
— Il est instable. Il va mourir d’un moment à l’autre. Et même si je me trompe, l’IA est en train de devenir complètement primale et risque d’éradiquer leur planète entière avant même qu’ils arrivent au niveau 9. Les Valtay qui fourrent leur nez partout, la résistance kua-tin qui s’apprête à déclencher une guerre civile… Sans parler des enfants du roi Rouille qui essaient tous de s’entre-tuer, et de la Princesse D’Nadia, qui ne va sans doute pas tarder à commettre un acte inconsidéré, elle aussi. Par ailleurs, cet humain n’est pas du tout aussi intelligent que tu as l’air de le croire. Tu aurais dû ajouter des instructions quand tu lui as envoyé la patate. Il en a gaspillé la moitié pour sauver ce crawler…
— Il connaît sa fonction véritable.
— Tu es sûr ? Personnellement, j’en doute.
— Ma chère, il a déjà tout chamboulé. Même s’il échoue, c’est déjà un succès. De nouvelles personnes se rallient à notre cause chaque fois qu’il apparaît dans l’émission d’Odette.
— Ils se rallient à sa cause. Pas à la nôtre.
— C’est la même chose.
— Il va mourir, Porthus. Il ne survivra jamais au niveau 6.
— Tu disais la même chose à propos du niveau 5.
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— On est tous en quête d’un happy end, déclara Sadir à la créature en cage.
Elle lui retourna un regard morose. Comme il le savait, elle ne pouvait pas le comprendre.
— Seulement dans la vie, mon p’tit vieux, on n’a pas toujours ce qu’on veut. Parfois, nos désirs mutuels sont incompatibles. Par exemple, j’aimerais être au chaud et au sec. Tu aimerais être libre. Je crains que ni toi ni moi n’obtenions ce que nous désirons ce soir.
Des trombes de pluie glacée s’abattaient sur eux. Il était juste ab-solaire – ce que les autochtones appellent « minuit » – passé. De gros nuages couvraient le ciel, rendant la nuit encore plus obscure. On ne voyait même pas les lumières des milliers de vaisseaux et de sondes qui flottaient dans la troposphère. L’espace d’un instant, il sembla à Sadir qu’ils étaient les seuls êtres vivants dans ce monde. Son acolyte, lui-même, et leur proie.
Il glissa un long doigt gris dans la cage. Le monstre hirsute siffla et le frappa, vif comme l’éclair. Ses petites griffes s’accrochèrent à sa chair avant qu’il n’ait le temps de retirer sa main.
— Merde ! Par son sein gauche, ça fait mal !
La bête – un « chat » – émit un long grondement sourd, les oreilles plaquées sur le crâne.
Sadir mit son doigt mutilé dans sa bouche et le suça sous les rires de Gennrik. Un sang bleu épais s’écoulait de la blessure et lui tapissa la langue. Il voulut afficher son auto-diagnostic pour voir s’il avait besoin d’un antibiotique, et il jura derechef en se rappelant que leurs implants étaient déconnectés. La planète étant interdite aux non-autochtones, ils avaient dû éteindre leurs systèmes pour éviter de se faire repérer.
— C’est pas lui, déclara Gennrik après quelques secondes.
Le saccathien à face tentaculaire abaissa son ordinateur portatif et le rangea dans sa ceinture.
Sadir poussa un grognement de frustration. C’était le sixième chat qu’ils capturaient dans cette zone. Il maudit la règle du Syndicat qui stipulait que les implants des survivants non-crawlers devaient être brouillés après l’effondrement. Ça aurait rendu leur tâche tellement plus facile. En même temps, ils n’auraient pas besoin de nous si c’était si simple. C’est un peu notre raison d’être…
Après avoir consulté la liste qu’il avait tirée de sa ceinture, il inspecta de nouveau le chat.
— T’es sûr ? Il ressemble vachement…
— Certain. Il a un peu le même pelage, mais ce n’est pas lui. Celui-ci a une puce électronique humaine, et la base de données dit que son propriétaire était un homme ayant disparu dans le recouvrement initial. En plus, c’est une femelle. Elle s’appelle Contessa Ronron. Relâche-la.
— Je vais la tuer. Elle m’a attaquée. Regarde : je saigne.
Contessa Ronron poussa un sifflement furieux et balança quelques violents coups de patte contre les murs électriques du cube de chasse. Sadir recula d’un pas.
— Tu ne la tueras pas, répliqua son acolyte. Elle t’a attaqué parce que tu as mis ta main là où elle n’avait rien à faire.
Gennrik, d’un doigt, appuya sur le sommet du cube. Les parois disparurent, ne laissant plus qu’une plaque carrée en métal. Le chat fila sans perdre un instant et disparut dans la nuit.
Sadir sortit son radar biologique et essuya la pluie qui brouillait l’écran, maudissant une nouvelle fois les lois absurdes du Syndicat. Il enleva son tulle de camouflage et activa le radar, prenant soin de ne pas éloigner le dispositif du sol pour limiter les risques d’être repéré. Il avait déjà deux avertissements. S’il se faisait rechoper à violer une interdiction de territoire, il était cuit. Ce coup-ci, ils le ramasseraient, c’était sûr, surtout avec la guerre qui couvait. Les guerres, en fait.
En tant que cacochyme, il avait déjà assez de mal à gagner son pain. Des systèmes entiers refusaient d’accueillir les membres de son espèce, bien que ce soit en principe illégal. Le Syndicat s’en tamponnait. Les droits des races qui ne siégeaient pas au conseil leur faisaient une belle jambe, et c’était encore plus vrai pour ceux des cacochymes. La seule chose qui leur importait, c’étaient les entreprises, les familles riches et royales, et les mondes merveilleux des citoyens libres.
Alors cette saison, quand la liste des figurants avait été diffusée, il s’était dirigé droit vers le port le plus proche, avait trouvé une équipe de chasseurs de primes ayant besoin des services d’un cacochyme et s’était engagé. Dans ce genre de bandes, ses deux avertissements étaient un atout, pas un frein.
Le Syndicat connaissait l’existence de la liste. Bien sûr qu’il la connaissait – un holo-drame à ce sujet avait même été produit quelques saisons plus tôt. C’était la bête noire des organisations de défense des droits, qui rédigeaient sans arrêt de nouvelles propositions de loi pour exiger que cette pratique soit officiellement condamnée. Ça n’aboutissait jamais. Le Syndicat envoyait toujours ses services de sécurité patrouiller sur les planètes saisies. Ces services traquaient, capturaient et, parfois, tuaient les intrus qui s’y aventuraient sans en avoir le droit. Comme toujours.
Mais les entreprises, qui étaient en réalité les vraies coupables… elle, rien ne leur était jamais reproché. Rien.
Des connards, tous autant qu’ils sont, pesta intérieurement Sadir. Dans certains de ces mondes, il suffisait aux gens d’être nés sur place pour avoir l’assurance d’un salaire permanent. Et à côté, lui devait littéralement risquer sa vie et sa liberté pour gagner sa croûte.
Risquer sa vie pour retrouver une saloperie de chat appelé Gros-plein-de-sauce.
— Le radar n’en repère qu’un autre, mais il est dans le camp, annonça-t-il.
— Flûte ! râla Gennrik, avant de réfléchir quelques secondes. Règle-le sur humains. Ils sont combien ?
— Trop, répondit Sadir après un instant. Soixante-quatorze humains. Seulement six sont des jeunes. Dont un tout-petit.
Gennrik émit un bruit de trompette énervé.
— Et puis merde ! On le tente. Si c’est lui et qu’on le chope, ce sera la première cible de classe A capturée, et on empochera la prime.
Sadir hésita, mais seulement un instant. La liste des figurants était plus courte cette année, ce qui signifiait que la concurrence était féroce. Attirer l’attention de rescapés humains serait très risqué, mais si le chat dans le camp était bel et bien leur cible, la récompense qu’ils pouvaient espérer toucher était astronomique.
Leur équipe n’avait même pas envisagé de partir à la recherche de la femme dans la zone tropicale, malgré la récompense inhabituellement élevée qui était promise en échange de sa capture. Ça aurait été perdre du temps en vain. La zone entière avait été dévastée par un tsunami après que Borant avait fait amerrir son siège administratif non loin. Il n’en restait plus rien. Aucun survivant.
Des dizaines de chasseurs ayant infiltré la planète s’étaient pourtant dirigés vers cette région pour la trouver. Un nombre équivalent était parti dans l’hémisphère Sud et traquait le père de la petite. Il leur rapporterait moins, mais les chances de lui mettre le grappin dessus étaient bien plus importantes. Enfin bon, pour l’instant, ils avaient tous fait chou blanc. Sadir ne se berçait pas d’illusions ; les cibles étaient sûrement déjà mortes – forcément. Autrement quelqu’un les aurait déjà capturées. Ça arrivait. Parfois, sur 5 000 noms, on ne parvenait à récupérer qu’une ou deux personnes.
Et cette fois, c’était encore plus dur que d’habitude. Normalement, ils avaient accès à l’aperçu de la planète qui était réalisé au moment exact du recouvrement, mais Borant les avait entubés en commençant la saison en avance. Sadir en avait par-dessus la tête des protections spéciales dont bénéficiaient tous ces gouvernements. Repousser une action de recouvrement sous prétexte qu’on avait un truc sur le feu ne devrait pas être permis. C’était injuste. Et comme le début anticipé de la saison avait mis le bordel dans les projets de tout le monde, le dernier back-up des sondes remontait à deux jours avant l’effondrement, ce qui signifiait que toutes les archives, y compris les données de localisation et l’Internet des autochtones, ne valaient déjà plus rien quand tout s’était déconnecté.
Il y avait encore de l’espoir. Quand une planète était saisie, ses citoyens et sa faune étaient placés dans trois catégories : recouvrés, crawlers et autochtones. Les recouvrés étaient, bien sûr, les malchanceux qui se faisaient prendre dans l’effondrement de l’infrastructure sociétale. Dans la plupart des cas, et a fortiori dans ce monde, il s’agissait de la grande majorité. Les crawlers, c’étaient ceux qui choisissaient d’entrer dans le donjon. Les autochtones, c’étaient tous les autres.
À mesure que le jeu progressait et que certains crawlers se faisaient remarquer, les producteurs piochaient souvent dans leurs stocks de citoyens recouvrés pour ajouter du piquant à l’émission. Comment oublier, lors de cette saison dirigée par Valtay, l’épisode où le crawler Hoon, aux commandes de son mecha, s’était dirigé vers l’ascenseur menant au niveau 12 et était tombé nez à nez avec ses propres enfants, changés en machines à tuer, qui montaient la garde devant la sortie. Ils y étaient tous les cinq, même le tout-petit. Hoon avait préféré se faire sauter le caisson plutôt que les affronter. C’était l’une des rares fois où la cruauté du jeu avait réussi à choquer les citoyens libres. Sadir eut la chair de poule en se remémorant la scène. Ils avaient interdit l’utilisation des enfants recouvrés après ça. Des femmes enceintes, aussi.
Ces connards de Valtay, pensa Sadir. C’étaient les plus pervers d’entre tous.
Mais que se passait-il quand les producteurs voulaient utiliser un autochtone spécifique et que cette personne était introuvable ? Si elle n’avait pas été recouvrée et qu’elle n’était pas un crawler, ça signifiait qu’elle avait survécu à l’effondrement initial et choisi de ne pas entrer dans le donjon. À présent, la plupart de ces gens avaient péri. Leur taux de déperdition avoisinait souvent celui des crawlers, même si eux mettaient plus de temps à mourir.
Les producteurs désirant faire entrer certains de ces individus dans le donjon avaient besoin d’un moyen pour les localiser. Mais il y avait un problème. Les règles étaient claires : ces personnes-là étaient intouchables.
C’est là que la liste entrait en jeu.
Demander à des traqueurs de s’introduire sur la planète en question pour retrouver et kidnapper les survivants désirés n’était en rien légal. Une pratique indéfendable devant un tribunal de justice. Mais les entreprises n’étaient jamais poursuivies. Très peu de gens, en dehors de quelques marginaux, se souciaient de ce genre de trucs. Les spectateurs justifiaient bien la subjugation de planètes entières – que pouvait représenter un ou deux crimes de plus ? Ce procédé avait cours depuis la création du jeu.
Repérer les proies aurait dû être facile. Même dans les planètes périphériques disposant de zones de détection merdiques, pister un autochtone aurait dû être aussi simple qu’entrer en contact avec l’IA directrice d’une planète. La Terre disposait d’une unité de commande convenable, et même supérieure à la moyenne. Mais la loi de protection des espèces indigènes exigeait que les implants des autochtones soient brouillés après le début du jeu – alors qu’ils étaient pourtant nés avec ces saloperies. En d’autres termes, ils étaient « libres ». À la fin de la saison, quand ce cirque recommencerait dans un autre système, la planète serait placée en quarantaine pour plusieurs générations. Sadir ne se souvenait pas combien exactement – en tout cas, un sacré bout de temps.
— On se fatigue pour rien, marmonna-t-il tandis qu’ils se remettaient laborieusement en marche.
Le camp était établi sur un terrain vague, à un kilomètre environ du dernier emplacement connu du chat. Sadir jeta un œil à son acolyte. La pluie, pratiquement gelée, dégoulinait de son tulle de camouflage.
— On devrait être en train de chercher le type de l’hémisphère Sud. Ou cette autre créature. La « chèvre ».
— Si on ne trouve pas cette cible, on passera à la suivante, répliqua Gennrik. Le capitaine va nous envoyer dans la jungle, de l’autre côté de la planète. Pour chercher le frère jumeau de ce crawler.
Il leva soudain la main pour faire signe à son coéquipier de s’arrêter, ayant repéré l’éclair caractéristique d’une navette filant dans le ciel. Au bout d’un instant, ils se détendirent tous les deux. Ce n’était pas une équipe de sécurité du Syndicat.
— Tant qu’il y fait meilleur qu’ici… grogna Sadir.
— Personnellement, je trouve la météo tout à fait convenable.
Ventre à terre, ils trottinèrent le long d’une large route humaine en pierre noire craquelée. Rugueuse au toucher. Des rectangles, noirs eux aussi, y apparaissaient parfois, signalant les endroits où les véhicules humains avaient été aspirés lors de l’effondrement.
Sadir foudroya Gennrik du regard. D’après ce qu’il avait compris, cet hémisphère traversait ses dernières semaines d’hiver. Peu importe la planète dont on était originaire, on ne pouvait pas dire que le temps était agréable. Apparemment, cette métropole appelée « Seattle » accueillait autrefois une population très dense. Il avait du mal à le croire. Même les humains ne pouvaient pas être assez bêtes pour s’infliger volontairement ce climat alors que la région équatoriale s’apparentait à un paradis.
Plusieurs lueurs finirent par apparaître à l’horizon. Les réfugiés avaient construit leur campement contre les vestiges d’un pont qui surplombait une avenue, installant ainsi leurs tentes à l’abri des bourrasques glaciales en provenance de l’eau salée. Des feux brûlaient en cercles contrôlés en dépit de la pluie torrentielle. Sadir compta une trentaine de tentes. Des structures en bois squelettiques s’élevaient aussi non loin. Ils avaient commencé à reconstruire.
Des vestiges de leur société perdue étaient dispersées un peu partout. Sadir remarqua plusieurs machines alimentées à l’essence, pour la plupart des véhicules à deux ou quatre roues, dépourvus de toit. Une lampe électrique éclairait une grande tente, et un air de musique émanait d’une autre. Il y avait un peu d’animation. Malgré l’heure tardive, le camp était toujours en éveil.
— Checke ton arme, lança Gennrik.
Sadir vérifia le lance-fléchettes pneumatique qu’il portait à la ceinture. Il l’avait réglé sur un mode adapté pour endormir un chat. Il augmenta le dosage de trois, ce qui assommerait un humain normalement constitué en quelques secondes. Il préférait nettement les pistolets à impulsion, plus simples et plus fiables, mais la fréquence de ces armes ne manquerait pas d’alerter toutes les sondes de sécurité du système solaire.
Les deux chasseurs s’accroupirent et revêtirent leur tulle de camouflage, puis ils prirent leur poste d’observation. Sadir tira son radar et le focalisa sur la zone indiquée. Maintenant qu’ils s’étaient rapprochés, il pouvait voir dans quelle tente le chat se trouvait : la troisième, installée tout près du flanc de la colline. Il examina le scan, passa en revue et répertoria les emplacements de toutes les autres formes de vie du coin. Il y avait deux humains dans la tente. Il sortit une feuille d’écriture et commença à dessiner un schéma.
Une idée le traversa, et il recalibra le radar. Les camps d’autochtones, en général, n’étaient pas sous protection, mais par prudence, il réalisa un balayage de tous les protocoles de sécurité connus du Syndicat. Il aurait vraiment dû commencer par là… Il aperçut un truc étrange au sommet de la colline qui surplombait le camp, mais ça disparut un instant plus tard. Il zooma avec sa lentille. Rien. En tout cas, pas une équipe de sécurité du Syndicat. Eux ne faisaient pas dans la subtilité. Il risqua un scan approfondi de la zone. Aucun signe d’anomalie.
— Éclaire-moi, lança Gennrik tandis que Sadir terminait sa mission de reconnaissance. Pourquoi tu t’es embarqué avec nous ? Je t’ai entendu l’autre jour, quand tu parlais à ton pote via le tunnel. T’as prétendu que tu bossais sur une péniche élémentaire. J’ai entendu ce que tu lui as dit. Que tu détestes Borant. Que tu détestes le jeu. Et pourtant, t’es là, en train de risquer ta peau pour rendre la saison plus divertissante.
Sadir se hérissa, irrité par cette intrusion dans son intimité et la remarque de son collègue sur son hypocrisie.
— J’ai beaucoup d’enfants, lâcha-t-il après quelques secondes.
La toute première tente accueillait quatre chiens, mais ils avaient l’air tout petits. Pas dangereux. Juste bruyants. Il le nota sur la feuille.
— Ils habitent au sein de la communauté cacochyme du système Filt. Les orcs ont encore augmenté les impôts pour les résidents immigrés. Si je ne gagne pas un salaire décent, ils seront expulsés. J’imagine que je suis comme les crawlers que tu vois dans l’émission. Eux aussi sont forcés de faire du mal aux autres pour survivre.
— Il doit forcément y avoir des façons moins dangereuses de se faire de l’argent, protesta Gennrik. Dans ma famille, on fait ce job par passion. Et pour gagner des thunes pour l’offre de rachat du Prisme. T’es pas obligé de t’exposer à tous ces risques si ça ne te plaît pas. La galaxie est grande. Tu pourrais travailler dans plein d’autres domaines.
Sadir grogna.
— Facile à dire pour un sac. Les cacochymes n’ont jamais eu la vie facile. Même ces humains savaient à quoi on ressemble. Ils commercialisaient des objets de curiosité à notre effigie, pour te dire à quel point la haine que suscite mon peuple est universelle.
Gennrik trompeta, avant de répliquer :
— Ils savaient à quoi vous ressemblez parce que vous vous êtes aventurés illégalement dans ce coin de l’espace avant le début du jeu. Par ailleurs, dans le système intérieur, tout le monde est libre. Peu importent les espèces.
Sadir ne prit pas la peine de répondre. Il avait un travail à accomplir.
— On peut se glisser derrière les deux premières tentes et ouvrir une brèche dans la paroi en tissu de la troisième, là, déclara-t-il en pointant un long doigt sur la feuille de papier à écrire, traçant leur itinéraire. Les humains des deux premières tentes sont endormis. Dans la tente cible, l’un d’eux veille. Il faudra qu’on soit aussi silencieux que possible ; les chiens risquent de sentir notre présence. Heureusement, le boucan que fait la pluie joue pour nous.
Gennrik acquiesça d’un hochement de tête. Ils ne perdirent pas une seconde de plus. Dégainant leurs armes, ils foncèrent vers la colline, se déplaçant dans les nappes d’ombres pour ne pas se faire repérer.
Sadir pensa à ses enfants quand ils commencèrent à descendre. Il pria pour qu’ils grandissent, profitent d’une existence paisible, et n’aient jamais à s’abaisser à ce genre de tâches pour survivre.
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Brad n’arrivait pas à trouver le sommeil. Il observait sa compagne, allongée sur le matelas gonflable, pelotonnée contre le gros chat roux. Elle s’était encore endormie en pleurant. Elle commençait à leur taper sur les nerfs, à tous. Chaque membre du camp devait contribuer. C’était la règle. Si vous vouliez vivre à New Queen Anne, il fallait aider. Les autres aussi avaient peur, eux aussi se sentaient dépassés. Mais ça ne les empêchait pas de bosser. Ils pêchaient, cherchaient de la nourriture, labouraient, ou bâtissaient.
Bea ne participait jamais à rien.
Officiellement, elle était infirmière, et elle « travaillait » quand quelqu’un avait besoin d’être soigné, mais c’était du flan. Ils avaient déjà quatre docteurs dans le groupe – quatre. Que des dentistes. Ils étaient passagers du même vol que Bea et Brad, en provenance des Bahamas. Comme eux, ils avaient été bloqués à l’aéroport d’Atlanta pendant des heures à cause de la tempête de neige, et ils avaient atterri à Seattle avec dix heures de retard. Ils étaient tous dans le parking couvert de l’aéroport, à attendre leur Uber, juste avant que ça se produise. Un taré avait foutu le feu à des bagnoles, et ils s’étaient tous barrés dehors, dans le froid glacial.
C’était allé si vite. La police venait de menotter le type et était en train de le faire sortir. Il leur résistait et leur gueulait dessus dans une langue cheloue. Brad avait tout filmé sur son téléphone ; il ne s’était pas autant marré depuis qu’il avait persuadé une Bea bien éclatée de poster cette photo d’eux sur Insta, quelques jours plus tôt.
Puis le monde avait pris fin, et Bea, les quatre dentistes et lui s’étaient retrouvés seuls dans les décombres. Les flics et le SDF cinglé avaient été aplatis par le bord du toit du parking. Une entrée dans le « donjon », comme ils l’avaient appelé, était apparue non loin, mais Bea n’arrêtait pas de hurler… Alors il était resté avec elle.
Il le regrettait. Il se foutait tellement de la gueule de son cocu de mec, avant. Il la laissait lui marcher dessus sans jamais réagir. Brad avait été légèrement impressionné qu’il ait enfin les couilles de la plaquer après l’histoire de la photo. Mais aussitôt, Bea avait câblé et exigé qu’ils écourtent leurs vacances. Ils avaient payé pour quatre jours supplémentaires, mais elle était inconsolable. Ses connasses d’amies avaient fini par les virer de la suite – en gros.
Et ils étaient rentrés.
J’aurais dû rester, songea-t-il. Si c’était pour se retrouver dans une apocalypse de type invasion extraterrestre, il aurait au moins bénéficié d’une météo plus agréable.
Mais là n’était pas son réel regret. Oh, non.
J’aurais dû entrer dans ce donjon.
Quand il n’arrivait pas à s’endormir, c’est-à-dire toujours, ces derniers temps, il revoyait ce trou géant dans le sol. L’envie de s’y engouffrer avait été si forte. Il ne savait pas ce qu’il aurait trouvé à l’intérieur, mais ça aurait forcément été mieux que ça. Ça le taillait d’avoir raté sa chance de briller.
Je suis un king, pensait-il. Je suis un king.
Un type qui bossait sur le tarmac avait fini par les trouver. Tarik. Ils s’étaient tous serrés sur le plateau de sa camionnette électrique, fouillant dans les valises pour y dénicher des vêtements chauds. Ils avaient passé cette première nuit blottis les uns contre les autres sous une pile d’habits, à observer les lumières qui descendaient sur la Terre comme des étoiles filantes. Et après… rien. Les envahisseurs les avaient ignorés. Les vaisseaux spatiaux allaient et venaient tous les jours. Parfois, ils apercevaient même leurs passagers, marchant en groupe à la surface. Il y en avait de toutes sortes, de corpulences et de genres différents.
Mais ils ne s’intéressaient pas à eux. Ils leur étaient complètement indifférents. Gênants, comme une merde de chien sur le trottoir.
Après avoir campé une semaine dans les décombres de l’aéroport, à se cacher, terrifié, leur petit groupe avait décidé de partir en quête d’autres survivants et de ravitaillement. Ils avaient rejoint la ville à pied, et étaient tombés sur la communauté florissante de New Queen Anne. Plus d’un mois plus tard, ils y étaient toujours. Les envahisseurs les laissaient tranquilles. Ce que Brad avait pris au départ pour un campement temporaire était en train de devenir leur nouveau lieu de vie permanent. Ils construisaient des bâtiments en bois. Quand le temps s’adoucirait, ils planteraient des légumes.
Bea gémit dans son sommeil. Le gros chat, enroulé autour de sa tête, avait déjà déchiqueté un matelas gonflable. Peu importent ses exigences ; s’il endommageait quoi que ce soit d’autre dans la tente, Brad le foutrait dehors. Et si elle avait quelque chose à y redire, elle n’aurait qu’à le rejoindre. Il commençait à en avoir marre d’obéir à ses moindres caprices. C’était humiliant, à la fin.
Ses yeux se posèrent sur le chat. Ce n’était même pas le sien. Juste un chat de gouttière.
Bea avait tenu à ce qu’ils se rendent à l’emplacement de son ancien immeuble pour essayer de trouver la chatte cheloue qui ne ratait jamais une occasion de lui miauler dessus et de le griffer. La saloperie avait sa propre chambre dans l’appart, mais quittait rarement son arbre à chat, installé près de la fenêtre. Elle était morte, comme tout le monde sur Terre. Brad savait que c’était voué à l’échec, mais il avait fini par accepter de l’y amener, juste pour qu’elle arrête de geindre.
L’appartement, comme tout le reste, avait été désintégré. Certaines choses subsistaient. Les arbres. La plupart des lampadaires et des panneaux. Quelques véhicules randoms. Un scooter qu’ils auraient pu récupérer s’il n’avait pas été immobilisé par la fourrière.
D’entrée de jeu, ils étaient tombés sur une tête humaine en état de décomposition avancée, qui gisait par terre. Bea avait gerbé et s’était remise à chialer.
Ils étaient sur le point de s’en aller quand elle avait repéré le chat, dans l’arbre. Nan, impossible, avait-il pensé, mais l’illusion avait été de courte durée. Ce n’était pas celui de Bea. Il n’avait que la peau sur les os, et l’espace d’un instant, Brad avait cru qu’il était littéralement gelé sur sa branche d’arbre. Mais il avait soudain poussé un miaulement sourd. Il avait sauté à terre, puis s’était approché de Bea pour se frotter contre ses jambes.
Bea, qui pleurait déjà, avait ramassé le bazar et s’était mise à sangloter encore plus fort.
— Ferdinand ! Espèce de con ! Espèce de sale petit con ! avait-elle chouiné en s’agrippant à lui.
— Tu le connais ? s’était étonné Brad. Comment c’est possible ?
Elle n’avait pas répondu tout de suite. Elle avait continué de fredonner pour elle-même en se balançant d’avant en arrière – un truc qu’elle s’était mise à faire très régulièrement, ces derniers jours. C’était super bizarre. Puis elle avait commencé à ricaner. Au bout de quelques minutes, elle avait répondu :
— Il est à ma voisine. Il s’appelle Gros-plein-de-sauce, et il venait souvent à la fenêtre pour essayer d’entrer quand Princesse était en chaleur, expliqua-t-elle, avant d’approcher son visage dangereusement près de la gueule du bestiau. Tu voulais baiser ma fifille, hein ? Tu voulais entrer chez nous et la soulever…
Le chat, qui, jusque-là, ronronnait, avait sifflé et lui avait griffé la joue. Elle n’avait même pas semblé le remarquer.
— Je l’avais baptisé Ferdinand avant d’apprendre son vrai prénom. Je disais « Dégage, Ferdinand ! », et il miaulait et griffait la vitre. Princesse lui crachait dessus et grondait. Elle savait que c’était un brigand.
Bea avait regardé Brad droit dans les yeux. Un filet de sang coulait sur son visage.
— Elle était bien plus intelligente que moi, tu sais, avait-elle ajouté, avant de se retourner vers le chat. J’ai appelé la fourrière pour qu’ils interviennent, mais ils n’ont jamais réussi à le choper.
— Bon, bah il a l’air de s’en sortir très bien tout seul. On ferait mieux de rent…
Le regard assassin que lui avait décoché Bea avait immédiatement clos le débat.
Ils avaient donc ramené l’animal avec eux. Il était à moitié sauvage et n’aimait pas être brossé ni trop souvent caressé. Mais chaque nuit, quand les rations étaient distribuées, il était de retour dans la tente, près de Bea, qui laissait tomber quelques bouts de poisson au sol pour le nourrir.
La nuit, elle s’asseyait sur leur matelas, dans le noir, et le serrait contre elle jusqu’à ce qu’il la griffe pour qu’elle le lâche. Son visage et ses bras étaient couverts de balafres à cause de ce petit monstre. Il finissait par s’installer à côté de sa tête pour y passer la nuit. Elle caressait son pelage jaune et orange, et chantonnait doucement, d’une voix bizarre :
— Gentil, gentil, gentil Ferdinand… T’es pas un gros plein de sauce, oh non, non, non… Je ferais les choses autrement, je te laisserais entrer. Je recommencerais tout à zéro. Je suis désolée. Je suis désolée. Je suis désolée, Ferdinand. J’aurais dû te laisser entrer.
C’étaient toujours plus ou moins les mêmes paroles insolites, tous les soirs, jusqu’à ce qu’elle finisse par s’endormir. Brad lui enviait cette faculté de dormir. Assis sur leur pitoyable chaise en plastique, il grignotait une barre chocolatée en rêvant au donjon. Je suis un king.
Craaaaaac !
Stupéfait, il fixa du regard le couteau qui venait de transpercer la bâche et commençait à descendre.
— Hé ! protesta-t-il en se levant d’un bond. Qui est là ? C’est ma putain de tente, ça !
Il attrapa le pied-de-biche qu’il conservait près de l’entrée. Son cœur s’emballa quand deux silhouettes se profilèrent à travers la déchirure, brandissant toutes deux un pistolet qui avait l’air d’un jouet.
Le premier était un grand type à face de pieuvre. Le second, un alien gris vêtu d’un manteau de fourrure. On aurait dit l’un de ces aliens de Roswell, dont la tête avait une forme de caisse de guitare, avec de grands yeux noirs d’insecte. Il était petit, 1,20 mètre environ.
La pieuvre braqua son arme sur Brad. Elle s’apprêtait apparemment à tirer quand son torse explosa, tapissant l’intérieur de la tente de viscères verts. Le grand alien menaçant s’écroula. Gros-plein-de-sauce bondit hors du lit, et Bea se redressa brusquement, désorientée. Brad lâcha son pied-de-biche. Tout le monde se figea, y compris l’alien gris. Tous contemplaient la pieuvre et son trou dans le torse.
Bea poussa un hurlement. Gros-plein-de-sauce prit la tangente ; filant entre les jambes de l’alien, il disparut dans la nuit. Deux tentes plus loin, les quatre petits bâtards se mirent à aboyer à tue-tête. Des cris s’élevèrent dans le camp.
Le deuxième alien leva les mains en l’air, confirmant par ce geste que « je me rends » se disait de la même manière dans tout l’univers. Il commença à parler dans une langue inconnue. Les premiers jours, Brad et les autres les comprenaient, mais plus maintenant.
L’alien se tourna vers la sortie, mais son regard passa sur Bea, et il se pétrifia de nouveau. Sa peau grise prit soudain une teinte violette. Il lâcha son arme et abaissa lentement les bras.
— B… B… Beatrice ? demanda-t-il avec un fort accent.
On aurait dit une question.
Bea cessa de brailler. Ils se fixèrent tous les deux, bouche bée.
Qu’est-ce qui se passe, bordel ?
Une nouvelle silhouette apparut à travers la déchirure. Elle passa la tête dans la tente et la parcourut du regard avant de s’y glisser complètement. C’était une femme. Une humaine. Elle était asiatique, mais avait un corps un peu bizarre. Elle paraissait anorexique, et ses yeux étaient trop rapprochés. Vêtue d’une combinaison ultra-moulante noire, elle maniait un genre de fusil à pompe, dont elle venait de coller le canon contre la nuque de l’alien gris. Ce dernier remit les mains en l’air.
Les chiens ont arrêté d’aboyer, remarqua Brad. Le camp était plongé dans un silence absolu. Pas bon, ça.
La femme baragouina quelque chose en extraterrestre, et le Roswell répondit. Bea se rua vers Brad, qui passa un bras protecteur autour de ses épaules en zieutant discrètement l’arme qu’avait laissée tomber la pieuvre. À moi de jouer. Je suis un king.
— Mademoiselle Beatrice, déclara la femme.
Elle parlait toujours dans cette même langue, mais une traduction était à présent diffusée par un haut-parleur caché dans ses vêtements. Ça se mélangeait avec la vraie voix, rendant la compréhension difficile.
— Je m’appelle Lexis. Je suis désolée pour le dérangement, mais une équipe de sécurité du Syndicat est en chemin. On vous traque. Je suis là pour vous amener en lieu sûr.
Brad entendit à peine ces mots. Il était concentré sur le flingue. Je peux le faire. Je vais le faire. Je suis le king.
Je suis le putain de king.
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— Je l’ai, annonça Lexis dans le communicateur.
Une image flottante de la patronne apparut à l’écran.
— J’ai tué un pirate sac et j’en ai capturé un autre. Je suggère qu’on leur fasse croire qu’il s’est retourné contre son collègue, en lui tirant dans le dos. C’est un cacochyme, ils le goberont sans problème. Ah, et j’ai aussi dû tirer sur un humain. Le compagnon de Bea. Il est encore en vie. Il a essayé d’attraper le lance-fléchettes du pirate… Je dirais bien qu’il est courageux, mais il pleurniche comme une fillette. Si je n’interviens pas rapidement, il va succomber à sa blessure.
— Et le chat ? s’enquit Odette.
— Assommé, comme le reste du camp. Ultra-rapide, cette petite bête. Il a failli nous échapper. La sécurité sera là dans trois minutes. On a les intervenants de première ligne dans notre poche, mais vu l’ampleur de l’incident, ils mandateront forcément un responsable. Je pense qu’on a une vingtaine de minutes. J’emporte le chat aussi ? Si tu préfères, je peux aussi désintégrer ce village.
Odette y réfléchit un moment.
— Il y a des témoins ?
— Juste ceux que j’ai évoqués. Le cacochyme, Beatrice, l’humain blessé et le chat.
— OK. Voilà ce qu’on va faire. On ne va pas neutraliser le village. Abandonne le cacochyme sur place et donne-lui l’arme du crime, comme tu l’as suggéré. Laisse l’humain mourir. Mets le chat dans un cube de prime et laisse-le là, lui aussi. Tire sur le cacochyme avec le lance-fléchettes – dans la jambe, mettons, puis pose-le sur l’humain. Nos agents de sécurité arrangeront la scène pour qu’on ait l’impression qu’ils se sont battus pour la bestiole et rien d’autre.
— Le cacochyme parlera, fit remarquer Lexis. Il est dans le collimateur ; ils vont le charger.
— Ne t’inquiète pas pour ça. Après son arrestation, je lui transmettrai un message. On les paiera pour qu’ils abandonnent les chefs d’accusation. Ça nous garantira sa coopération. Je m’arrangerai pour que l’un des agents de sécurité fasse passer le chat à Borant. Il empochera la prime. Comment Beatrice prend tout ça ?
— Je, euh… j’ai dû l’assommer et la mettre dans un cube. Elle est un peu en panique. Je crois qu’elle n’a plus toute sa tête… Son visage est couvert de marques de griffures.
Odette acquiesça.
— Quand elle se réveillera, dis-lui bien que je suis impatiente de la rencontrer. Et qu’elle ne s’inquiète pas : on ne la vendra pas à Borant. On a prévu beaucoup mieux pour elle.
Lexis éclata de rire. Son radar bipa, signalant qu’une navette de sécurité était sur le point d’atterrir.
— Bon, au final, ça se termine plutôt bien pour tout le monde, déclara-t-elle, avant de baisser les yeux sur le cadavre du sac.
Elle pensa au pauvre chat, et à ce qu’ils allaient lui faire subir. Elle frémit.
— Enfin, presque tout le monde…
— On ne peut pas tous avoir un happy end, grogna Odette. Allez, au travail.
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- CHAQUE BULLE CONTIENT QUATRE QUARTS : MER, TERRE, SOUTERRAIN, ARR.

- CHAQUE QUART CONTIENT UN CHATEAU, A LINTERIEUR DUQUEL SE TROUVE UN ESCALIER.
+ IL EST IMPOSSIBLE PoUR LES JOUEURS DE QUITTER LE QUART DANS LEQUEL

ILS COMMENCENT LE NIVEAU AVANT DEN AVOIR CONQUIS LE CHATEAU.

- LES ESCALIERS NOUVRIRONT QUE LORSQUE LES QUATRE CHATEAUX SERONT CONQUIS.

+ UNE FolS QUE LA BULLE AURA « ECLATE » — C-A-D. QUE LES QUATRE CHATEAUX SERONT
CONQUIS -, VoUS PoURREZ VoUS AVENTURER A LEXTERIEUR.

* IL EST IMPOSSIBLE DE PENETRER DANS DES BULLES QUI NAURAIENT PAS ENCORE ECLATE.
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